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AVERTISSEMENT. 


On avoit d’abord formé le projet de donner à la 
fuite de chaque combat naval, une lifte des hommes 
tués & bleflés, de chaque côté. On y a renoncé, 
lorfqu'on a été à portée de comparer l’état des 
Anglois tués & bleflés au combat d'Oueflant, que 
l’Amirauté de la Grande-Bretagne , en publiant la 
lettre de l'amiral Keppel du 30 Juillet 1778, fixa, 
l'un à cent trente-trois hommes tués, l’autre à trois 
cents foixante-treize bleflés, avec celui qu’on s’eff 
procuré d'Angleterre, vaifleau par vaifleau , lequel 
porte le nombre des premiers à quatre cents quatre, 
& celui des derniers à fept cents quatre-vingt-douze, 
On peut ajouter foi aux états des François tués & 
bleffés , que l'on a donnés à la fuite de chaque 
combat , parce qu'on les a vérifiés avec le plus grand 
foin. 

Pour répandre plus de clarté fur le récit des évé- 
nemens de la dernière guerre, on a jugé convenable 
de joindre à cette Hiftoire les plans de l’ifle de Saint- 
Chriftophe & de la baie de Trinquemalay, une 
petite Carte du golfe du Mexique, & quatre grandes 


Cartes géographiques & marines, La première & la 
a i 
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feconde renferment toutes Les côtes &une partie de 
l'intérieur du pays, fitué entre la ville de Quebec 
dans le Canada, & la rivière de Savannah dans la 
Géorgie. On voit fur la troifième la pofition des 
ifles du vent. La quatrième repréfente l'ifle de Cey- 
lan & toute la côte de Coromandel & d’Orixa, juf- 
qu’à la pointe d'Achem. 


On trouvera encore à la fin de cette Hiftoire deux 


liftes , lune des vaifleaux de guerre de chaque puif- 
fancebelligérante , pris, brûlés ou naufragés, l’autre 
des officiers de la marine françoife, tués, bleflés, 
& morts de leurs bleflures, durant la dernière guerre. 
On a penfé que ceux qui avoient verfé leur fang 
pour leur patrie, avoient des droits égaux à fa 
reconnoiflance & au louvenir de la poftérité. 

_ On a daté les événemens avec la plus grande 
exactitude ; & lorfque leur récit l’a exigé, & que la 
vérité des faits a différé de l’opinion que le vulgaire 
s’en étoit formée, on les a éclaircis par des notes, 
qu'on peut regarder, pour la plupart, comme des 
pièces juflificatives de cette Hiftoire. 


| 
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[F ne fera peut-être pas hors de propos de prévenir 
le reproche que quelques perfonnes pourroient nous 
faire, d’avoir pañlé fous filence plufeurs actions 
perdit dis qui honorent également les marins 
anglois & françois. Nous affirmons avec fincérité 
qu'aucun motif de haine ou de jaloufie nationale 
ne nous a porté à commettre cet oubli. Nous efpé- 
rons même que les perfonnes qui liront cette Hi£ 
toire, conviendront qu'également éloignés , & de 
cette baffle adulation qui encenfe tout, & de cette 
cenfure amère qui nadmet aucun éloge, nous 
avons rapporté les aétions d'éclat fans enthou- 
fiafme , & indiqué les fautes des Gouvernemens & 
des Généraux, fans aigreur, fans prévention , fans 
haine. Si nous n'avons pas décrit une multitude de 
petits événemens particuliers , c'eft qu’ils nous ont 
paru trop ifolés & trop dépourvus d'intérêt, pour 
faire partie de lhiftoire générale d'une guerre. 
Nous défirons ardemment qu'une plume plus élo- 
quente que la nôtre raflemble tous ces faits , & les 
préfente fous un point de vue, hiftorique &'inftruétif 
tout à la fois. Un tel ouvrage, mis entre les mains 
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des élèves de la mariné françoife, ne pourroit 
qu'exciter parmi eux cette noble émulation, qui 
eft le préfage , prefque toujours certain , d'actions 
éclatantes. C'eft autant dans cette vue, que pour 
mettre nos lecteurs à portée de juger fainement, 
que nous avons donné, lorfque nous avons pu nous 
le procurer, le détail des évolutions navales , qui 
ont précédé, accompagné &c fuivi les combats, 
qui f font livrés fur mer, durant la dernière 
guerre. Le même motif nous a aufli déterminés à 
donner les lignes de bataille, fans lefquelles on 
ne peut fe former une jufte idée des évolutions 
que les Généraux ont ordonnées. Quelques per- 
fonnes défapprouveront peut-être les détails dans 
lefquels nous fommes entrés à ce fujet. Nous leur 
répondrons que nous les aurions entièrement 
fupprimés , fi nous n’euflions eu pour objet que 
de préfenter des réfultats de combats; mais que 
nous étant propolés de décrire exaétement les évé- 
nemens d’une guerre, la première uniquement 
maritime, que la France ait eue à foutenir, ceux de 
nos lecteurs qui défirent de connoître les caufes 
des fuccès & des revers, nous fauroient mauvais 
gré de les avoir omis. L'expofé fidèle que nous 
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avons tâché d'en faire, nous a obligé de nous fervir 
d’un grand nombre de termes de navigation & de 
tactique navale. Perfonne n'ignore que tous les 
arts, dans toutes les langues , ont leurs termes pro- 
pres, dont on ne peut rejeter l’ufage , fans s’expofer 
à encourir le reproche d’ignorance. Pour nous rendre 
plus intelligibles, nous avons donc jugé à propos 
de donner une explication de ceux dont l’ufage eft 
moins familier. On la trouvera à la fuite d’un dif- 
cours préliminaire, dans lequel nous avonsexpofé les 
moyens & les reflources, que la France &la Grande- 
Bretagne ont déployées l’une contre l’autre, durant 
la dernière guerre. 

Toujours occupés de ne préfenter à nos lecteurs 
que les événemens dont le récit peut intérefler, 
nous avons cru ne devoir faire aucune mention, ni 
de l'entreprife flibuftière d’un parti françois contre 
l'ifle de Jerfey, dans lequel il échoua complette- 

1ent le 6 Janvier 1781, ni de l'expédition que le 
gouverneur de la Jamaïque forma, le 3 Août 1782, 
contre le fort, fitué fur la rivière Black dans le 
golfe du Mexique, ni des différentes incurfions des 
Sauvages fur les derrières des Etats - Unis. Toutes 
ces expéditions, qui n'eurent pour objet que le 
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pillige & la ruine des paifbles cultivateurs, ne 


contribuèrent en rien à accélérer le retour de la paix. 


Il froit fuperflu de chercher dans cette Hiftoire 
ces événemens militaires , qui en impofent toujours 
aux hommes , plus par les grandes mafles que les 
nations en guerre ont mifes en ation, que par 
le mouvement d’impulfion qu’elles leur ont com- 
muniqué. Qu'il nous foit permis feulement de faire 
remarquer, que de toutes les guerres qui ont divilé 
l’Europe , depuis un fiècle & demi, la dernière a 
produit la révolution la plus grande & la plus rapide, 


DISCOURS 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Ux nouvel empire fondé dans l'Amérique feptentrionale 
& reconnu fouverain par toutes les puiflances de l'Europe ; 
la révolution qui fépara de la métropole les treize États 
qui le compofent, opérée dans le court intervalle de huit 
années; la nation, qui depuis la paix d'Utrecht avoit la 
_prépondérance la plus grande dans l'Europe , & qui récla- 
moit avec hauteur le domaine exclufif des mers, forcée 
non-feulement de renoncer à cette prétention, aufli con- 
traire au droit des gens qu'humiliante pour les autres puifs 
fances, mais de reconnoître elle-même la fouveraineté & 
l'indépendance de fes colonies, pour la réduction defquelles 
elle avoit dépenfé inutilement plus de deux milliards ; 
tels font les événemens que préfente l'hiftoire de 
la dernière guerre. La France, qui contribua le plus à cette 
étonnante révolution, dont l'effet fut de faire perdre à la 
Grande-Bretagne un tiers de fes poffeffions, de diminuer 
fon revenu én diminuant l'étendue de fon commerce, & 
de doubler fà dette nationale, auroit peut-être manqué 
le but qu'elle s'étoit propofé, fi elle eût fuivi le fyftême 
qu'elle avoit conftamment adopté dans toutes fes guerres 
précédentes. Jetter un coup d'œil rapide fur les moyens 
ê& les reffources que ces puiffances mirent en ufage l’une 
contre l’autre, indiquer même les fautes principales qu’elles 
b 
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commirent, c'eft mettre nos leéteurs en état de porter 
un jugement d'autant plus impartial, qu’il fera plus éclairé. 
De toutes les guerres qui fe font allumées entre la 
France & l’Angleterre , aucune ne reflemble à celle qui 
vient de fe terminer. Jufqu'à l'époque de la dernière, 
ces deux puiffances avoient toujours dirigé leurs eforts 
principaux du côté de la terre; & la Grande-Bretagne, foit 


qu'elle agit comme partie principale fur terre, foit qu'elle 


n'y figurât que comme auxiliaire, avoit été rarement contra 
rie dans fon projet de rendre fa marine fi formidable , 
qu’elle püt lutter feule avec avantage contre les forces 
navales réunies des autres puiffances maritimes de l'Europe. 
Louis XIV , à la vérité, créa une marine qui difputa lem- 
pire des mers aux Anglois réunis aux Hollandoiïs, durant 
la guerre de 1689. Maïs la multitude d’ennemis auxquels 
:1 lui fallut faire face durant celle de la fucceffion, fut fi 
confidérable, l'entretien de fes nombreufes armées de terre 
devint fi difpendieux, les revers mulripliés que fes armes 
éprouvèrent, appauvrirent tellement fes finances, qu'il fe 
vit forcé de négliger fa marine, L'état d’épuifement dans 


lequel. fe trouva la France à fa mort, acheva ce qu'a- 
voit commencé-la guerre de la fucceflion. Loin de pour- 
voir à l'entretien de çe qui reftoit de vaifleaux, on les laiffa 
pourrir dans les. ports. 

Les guerres que Louis XV porta fucceflivement en 
Italie, en Flandres & en Allemagne, ne permirent pas de 
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faire, pour l'entier rétabliffement de la marine , les efforts 
qu'elle exigeoit. Les dépenfes des. armées de terre abfor- 
bant tous les revenus & toutes les reflources de l'Etat, la 
France n’arma de vaifleaux que ce qui lui parut nécefaire, 
plutôt pour protéger fon commerce maritime, que pour 
troubler celui de fes ennemis. C’étoit précifémentjoueravec 
le hafard de perdre, fans avoir jamais celui de gagner. Aufli 
fes efcadres, toujours inférieures en force, furent-elles, 
ou mifes en déroute, ou battues & prifes en grande partie. 

La prévention nationale militoit en quelque forte contre 
le rétabliflement de la marine. Eblouis des produétions 
riches & fans cefle renaiflantes de leur fol, & de la multi- 
tude de leurs manufaëtures, les François ont été lents à 
reconnoître que fans une marine a@ive & redoutable, le 
commerce d’un empire, quel qu'il foit, ne peut êtrefloriffant; 
& que fans commerce extérieur, une nation ne peut attirer 
chez elle ces fignes qui repréfentent les richefles, & qui 
donnent aujourd’hui la prépondérance. Ilne fallut pas moins . 
que l’accroiffement rapide des produétions de leurs colo- 
nies durant la paix dernière, & la grande confommation 
de ces produétions chez l'étranger, pour tourner l'attention 
de leur gouvernement vers leur commerce maritime. Il 
s’occupa de lui donner de l’extenfion par les encourage- 
mens qu'il lui accorda. La prote&tion qu'il lui continua 
durant la guerre dernière , n’empêcha pas feulement fa décas 
dence; il en réfulta encore que les Antilles françoifes furent 
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plus abondamment approvifionnées, qu'elles ne Favoient 
été dans aucune guerre précédente, & que les nombreux 
convois qui y arrivèrent d'Europe, revinrent chargés de 
leurs produ&tions, &entretinrent un commerce fuivi entre- 
elles & la métropole. 

Jamais la France ne pouvoit defirer une circonftance plus 
favorable, pour foutenir cette guerre contre la Grande- 
Bretagne. Au moment où elle prit les armes, les autres 
Etats de l’Europe jouiffoient d’un calme profond. Elle eut 
l'adrefle de l’entretenir, & même de contribuer à éteindre 
(1) un feu, quipouvoit embrâfer durant plufeurs années le 
Nord de l’Europe. Libre alors d'appliquer tous fes moyens à 
Faugmentation de fa marine, elle développa les plus grands 
efforts. Les conftruétions qu’elle ordonna dans les ports de 
Bret, Toulon & Rochefort, furpafsèrenten grandeur & en 
adivité (2) toute idée qu’on pourroit s'en former. L’Eu- 
rope en apprit avec étonnement le nombre & la rapidité, 
Elle vit fortir de fes chantiers, dans l’efpace de trois ans, 
vingt (3) vaifleaux de ligne, qui remplacèrent avanrageu« 


(1) La guerre qui éclata entre l'Empereur & le Roïde Prufe, 
à la mort de l'Electeur de Bavière, en 1778. 


(2) En 1780, Le Sceptre de 74 canons, fut conftruit & mis en 
état d'aller à la mer, en cent cinq jours. 

(3) Depuis le commencement de l’année 1778 jufqu’à la fin de 
celle de 1780, on mit à la mer, dans ces trois ports, /e Terrible, 
lInvincible, le Royal-Louis , le Majeflueux de 110 canons, l’Auz 
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fement ceux que détruifoient le temps, le long féjour 
à la mer, les combats & les tempêtes. 


L'entretien de la marine de cette puiffance fur ce pied 

formidable, exigeoit une aétivité conftante dans les conf- 
truétions. On les (1) interrompit en 1780, & on ne les 
reprit que vers le milieu de l’année fuivante, fans doute 
après avoir reconnu les effets de cette interruption, qui 
devint avantageufe à l'Angleterre; car cette puiffance ayant 
redoublé, dans cet intervalle de temps, fes travaux de 
conftruétion, vint à bout de couvrir la mer d’un plus 
grand (2) nombre de vaifleaux, & de reprendre aux Antilles 
cette fupériorité, qui fut une des caufes principales du 
fuccès de fes armes, le 12 avril 1782. 
a 
gufle & le Triomphant de 80, l Annibal, le Neptune, le Deflin , le 
Héros, le Pluton , le Scipion , l'Hercule, le Magnanime , le Northum= 
berland , le Sceptre, l'Illuftre , le Brave & l'Argonaute de 74 canons, 
& Le Ja Jon de 64. On refondit aufli /a Fille de Paris de 104 canons, 
le Duc de Bourgogne de 80 , le Civoyen, la Bourgogne, le Souverain 
de 74, & le Bifarre de 64. 

(1) En 1781, onne mit à l’eau, dans les ports françois, que Za 
Couronne de 80 & le Pégafe de 74; & on refondit Ze Guerrier & 


le Proreéeur. Les vaifleaux PAlcide, le Cenfeur, Le Didateur, Le 
Puiflant & le Suffifanr, furent mis à l’eau l’année fuivante, 

(2) En 1780 & 1781, les Anglois mirent à la mer les vaifleaux, 
la Fortitude, le Goliath & le'Wuarrior de 74, l'Anfon, l’'Agamem- 
non, le Belliqueux , l'Africa, PInflexible, le Magnanime , la Répulfe, 
le Sampfon & le Sceptez de 64 , le Léander, lL'Adamant & l’Affiflance 
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Ce revers n’auroit point afligé la France, fi fon gouver- 
nement eût été bien perfuadé que les armées navales font 
faites pour être offenfives,, &t qu’elles ne peuvent lé devenir, 

z qu’autant qu'elles font fupérieures en forces. C'eft encore 
plus à l'oubli de ce principe, qu'à la grande fécurité 
que lui avoient infpiré fes fuccès dans la guerre précé- 
dente, que la Grande-Bretagne doit imputer les pertes 
qu'elle a faites de plufieurs de fes poffeflions. La défenfive 
fur mer fera prefque toujours funefte à la puiffance qui la 
mettra en ufage. Sur terre, un Général habile, par la pofi- 
tion avantageufe qu’il fait prendre, par les retranchemens 
dont il l’environne, peut couvrir plufieurs poftes à la fois, 
arrêter dans leur marche des forces fupérieures äux fiennes, &t 
leur faire confumer en pure perte les frais de toute une cam- 
pagne. Sur mer au contraire, une armée navale ne peutobfer- 
ver des forces fupérieures, fans courir les dangers d’un com- 
bat inégal. Elle pourra, à la vérité, lorfqw’elle fera ftation- 
née aux Antilles, préferver de l’invafon l’'ifle dont elle aura 
choifi les ports pour retraite; mais forcera-t-elle l’ennemi 
de difcontinuer l'attaque de celle qu'il aura formée avecdes 
forces navales fupérieures? Les armées navales angloifes 


de so. Ils refondirent Ze Namur de 90, l’Hercule & le Fame de 74. Le 
Namur, le Fame, le Warrior, Agamemnon , l Anfon , le Belliqueux & 
La Répulfe , faifoient partie de l'armée de l’amiral Rodney , le 12 Avrit 
1782. Le Sceptre, le Magnanime , l Africa & l’Infexible, allèrent en 
4781 & 1782 renforcer dans l'Inde Pefcadre de l'amiral Hughes. 


| 
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ont-elles empêché la reddition de la Grenade, de Tabago, 
de Saint-Chriftophe, d'York-Town & de Trinquemalay ? 
Dès que ces ifles & ces places ne purent plus être défen-- 
dues par les efcadres britanniques, dès quelles furent aban- 
données à elles-mêmes, elles durent faire une réliftance d’au- 
tant moins longue, qu'elles étoient plus dépourvues de 
fortifications. 

La France fembloit fe défier tellement des moyens 
qu'elle avoit, pour entretenir fa marine fur l’ofenfive, qu’elle 
profita du retour de la dernière paix, pour faire fortifier 
la Martinique & la Guadeloupe. Il eft permis de croire 
que la Grande - Bretagne auroit fuivi cet exemple, fi elle 
eût pu prévoir l'infufifance de fes efcadres pour la con- 
fervation de fes colonies. Mais trop fière de la prépondé- 
rance maritime que lui avoient donné fes fuccès, lors 
de la guerre de 1756, cette puiffance dut dédaigner ce 
moyen de défenfe, parce qu’elle ne dut jamais s’atten- 
dre que les dépenfes de la guerre de terre, qu’elle avoit 
entrepris de foutenir fur le continent de l'Amérique, égale- 


roient (1) prefque celles, qu'exigeroit l'armement de fes 
efcadres. 


(1) Les dépenfes du département de la marine de la Grande- 
Bretagne, depuis 1776 jufqu’en 1782, montèrent à 48,963,523 li, 
ftérling, & celles du département de la guerre, non compris l’ar- 
tillerie, à 47,075,270 livres flerling. Voyez le rapport du comité, 
nommé par la chambre des Communes pour faire des recherches Jur 
l'état des finances , publié en 1782, ù 
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Nous avons fait remarquer qu'elle n'avoit pas déployé 
moins d’adivité que la France, dans fes conftruétions. Mais 
de quelle utilité pouvoit-être un auffi grand nombre de vaif- 
feaux pour ces deux puiffances, tant qu'elles manqueroient 
de bras pour les armert Privée du fecours des Améri- 


cains par l'infurreétion des colonies, & du fervice des 
étrangers par les armemens qu'ordonnèrent les trois puif. 
fancés maritimes du Nord pour la proteétion de leur pavil- 
lon, la Grande-Bretagne fut forcée de -chercher dans fes 
trois royaumes les équipages de fes vaiffeaux. La France, 
dont le commerce maritime n'avoit jamais été affez 
étendu pour lui fournir un nombre de matelots, propor- 
tionné à celui de fes vaiffeaux, completta les fiens avec fes 
troupes de terre. L'Angleterre limita, mais fans pouvoir 
tirer le même avantage de cette reffource, parce qu'elle 
avoit tranfporté la majeure partie de fon infanterie fur le 
continent de l'Amérique, pour combattre les forces des 
États-Unis. 

Ce ne fut pas là le feul obfiacle que Ia France eut à 
furmonter durant la dernière guerre. Le gouvernement 
britannique, en faifant failir les bâtimens neutres, dont 
le chargement confiftoit en matériauxwpropres à la conf- 
trution & à l'armement des vaifleaux, ne troubloit pas feu- 
lement le commerce maritime des puiffances du Nord; 
il interrompoit encore l'approvifionnement des ports fran- 
çois en munitions navales, & fur-tout en mâtures, L'exécu- 

tion 
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tion complette de ce projet tendoit à anéantirindireétement 
les forces navales françoifes, puifqu’il feroit devenu impof 
fible de les armer. On doit au miniftre de la marine, alors 
en place, d’avoir rendu infruétueufes les tentatives de l’An- 
gleterre, en faifant fervir les canaux (1) de Flandres & 
de Picardie au tranfport des mâtures & des autres munitions 
navales. Quand ces canaux, dont l'utilité eft reconnue 
depuis très-long-temps, n’auroient produit que ce feul avan- 
tage, ne feroit-il pas aflez grand pour en hâter la confec- 
tion au retour de la paix, pour déterminer à en ouvrir de 
nouveaux dans d’autres provinces, & enfin à redrefler le 
cours des rivières, fufceptibles (2) d'être navigables? Mais 
fi par la nouvelle route qu’il adopta pour approvifioner les 
arfenaux, le miniftre françois fut affez heureux pour pré- 


(1) Les trains de môtures arrivés à Cambray , les uns venant 
d'Oftende par le canal de Dort & par l’'Efcaut , les autres d'Oftende 
à Gand par le canal de Bruges & de-là à Cambray, en étoient 
tranfportés par terre l’efpace de quatorze lieues, jufqu'à Saint- 
Quentin. Là on les remettoit en trains, pour les faire flotter fur 
le canal de Crozat, depuis Saint-Quentin jufqu’à Chauni, Enfuite 
ils entroient dans lOïfe qu'ils defcendoient jufqu’à Conflans-Saint- 
Honorine, d’où ils remontoient la Seine jufqu’au canal de Briare, 
le traverfoïient pour tomber dans la Loire, qu'ils defcendoient 
jufqu’à l'ifle d'Aindret au-deflous de Nantes. C'étoit-là qu’on les em- 
barquoit fur des gabarres , qui les portoient à Breft & à Rochefort, 

(2) Par exemple, l'Indre & le Cher, rendus navigables, ne vivi- 


: fieroient-ils pas le Berri ? ne quadrupleroient-ils pas la valeur des 


forêts de cette province ? 
“ à & 
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venir la difette abfolue de munitions navales dont ils furent 
: menacés, il ne put également fe procurer, auffi prompte- 
ment que les Anglois, les moyens de doubler les vaiffeaux 
de guerre en cuivre, ni même armer leurs ponts de caro- 
nades, | 
Cette arme, inventée en Ecoffe durant la dernière guerre, 
eft une efpèce d’obus très-court, dont la plus forte charge 
a été jufqu'à préfent de 48 livres de balles. L'amirauté 
de la Grande-Bretagne en fit placer d’abord fur les ponts 
de quelques frégates, pour en faire l'effai. Lorfqu'elle eut 
bien reconnu fon effet deftruéteur, par les grands dommages 
qu’elle caufa aux manœuvres, aux agrêts & aux voiles 
des vaiffleaux de guerre françois, contre lefquels fon feu 
fut dirigé dans des combats particuliers , elle en fit garnir 
les gaillards d’arrière & d'avant de tous fes vaifleaux 
de ligne. On a remarqué qu'elle caufe un ravage beaucoup 
moins grand dans les attions générales que dans les com- 
bats particuliers, parce que deux armées ne peuvent prefque 
jamais combattre d’aufli près que deux vaifleaux , & qu’a- 
lors la charge de cette arme, beaucoup plus courte que 
les canons, diverge d'autant plus que fon point demire eft 
plus éloigné, & par conféquent frappe plus rarement à fon 
but. Lä France pouvoit-elle en faire fondre, lorfque les deux 
fonderies, établies à Ruelle & à Aindret pour le fervice de 
fa marine, avoient peine à fufhre à la fourniture de l'artil- 
lerie des vaifleaux & des frégates qu'elle faifoit conftruire ? 
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Difputer l'empire de l'Océan avec des armes inégales, 
étoit donc pour elle un défavantage évident. Celui de nè 
pouvoir doublertous fes vaiffeaux en cuivre, aufli prompte- 
ment que la Grande-Bretagne, fut bien plus grand. 
L’Angleterre fait exploiter dépuis plufieurs fiècles des 
mines de cuivre aufli excellent qu'abondant, & connoît 
l'art de le laminer , & de le convertir en feuilles. Non-feu- 
ment la France ignoroïit cette manière de le préparer ; 
avant de pouvoir s’en fervir ; mais il fallut encore que cette 
puiflance, dont les mines n'ont jufqu'à préfent fourni cè 
minéralqu'en petite quantité, s’en approvifionnât chez l’étrane 
ger. Les retards qu'elle efluya dans les premiers envois ; 
qui ne fürent pas tous de bonñe qualité, en apportèrent 
néceffaifement d’autres dans le doublage de fes vaifleaux. 
A peine en avoit-elle pu fairé doubler la moitié, à la fin 
de l'année 1781. Delà, l'inégalité de marche trop difpro- 
portionnée de fes vaifleaux doublés & non-doublés, qui 
arrêta fouvent l'exécution des mouvemens, & qui ne permit 
pas de profiter des occafions que les Anglois donnèrent 
plufieurs fois, de les attaquer avec avantage. Une efcadre 
doublée (1) en cuivre, acquiertalors uñe fi grande fupériorité 


(1) Le doublage en cuivre étoit connu dès le fiècle dernier, 
« Les vaiffeaux dit Aubin, à l’article Doublage dans fon Di&ion- 
naire de marine, imprimé en 1702 à Amfterdam, » qu’on deftine 
» pour l'Oueft , fur-tout pour les lieux éloignés, ont befoin d’un 
a bon doublage, qui foit garni d’une infinité de clous & de ploc 
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de marche fur celle qui ne l'eft pas, qu'elle devient libre 
de la combattre ou non, de loin ou de près. 

En éprouvant la première les avantages du doublage en 
cuivre, la Grande-Bretagne fut auffi la première à gémir de fes 
funeftes effets. On fait par expérience qu’un vaifleau doublé 
en cuivre, conferve en mer la même marche qu'il a en for- 
tant du port, & qu'il n’a plus befoin d’être carené tous les 
ans. Durantles guerres précédentes, les efcadres ftationnées 
aux Antilles, y avoient rarement féjourné deux campagnes 
confécutives, La faifon de l’hivernage, funefte tout à la 
fois aux équipages & aux vaiffleaux que les vers auroient 
criblé de leurs piqûres ; avoit néceflité leur retour en 
Europe. Lorfqu'on eut reconnu que le doublage en cuivre 
les préfervoit de l'attaque des vers, alors, au lieu 
de les faire revenir, on ne s’occupa plus que de com- 
pletter leurs équipages avec des recrues qu'on leur 
envoya d'Europe, Mais comme on ne fit pas aflez atten- 
tion que, plus un vaifleau de guerre tient long-temps la 
mer, plus il s’arque, plus fes coutures s'ouvrent, plus enfin 
les dangers auxquels ileft expofé dans fon retour augmen- 
tent; on ne vit plus rentrer dans les ports d'Angleterre 
que les vaiffeaux que leur vétufté, ou les dommages qu'ils 
avoientreçus dans les combats, avoient mis hors de fervice. 
ee PR LR ST ES 
* entre le doublage & le franc bord, Or y mer même quelquefois 
# du cuivre, afin de garantir le bois. de la criblire des vers,n 


PRÉLIMINAIRE, Xxj 
Le doublage en cuivre couvroit leur mauvais état; les 
coups de vent & les tempêtes ne le firent que trop con 
noître. Des voies d'eau fubites, d'autant plus dangereufes ; 
qu'il fut impofñlible de les fonder extérieurement, ne laif- 
sèrent aucun efpoir de falut, La Grande-Bretage eut alors 
à regretter les équipages en entier des vaifleaux , le Thun- 
derer, le Stirling - Caflle, le Centaure , la Ville de Paris, & 
le Glorieux, naufragés corps & biens, & la perte du 
Ramillies. De tels malheurs, efluyés en pleine mer, & 
dont l'hiftoire ne fournit point d'exemple, ne fervent que 
trop à prouver combien le doublage en cuivre, fi-propre 
à remplir les vues du moment, devient dangereux pour 
Îes vaiffeaux qui, hors d'état de tenir la mer dans des parages 
éloignés , font renvoyés dans les ports d'Europe pour y 
Être radoubés. 

Nous n’entreprendrons point d'examiner les inconvéniens, 
qui peuvent réfulter de laiffer les vaiffeaux défarmés avec 
leur doublage, La grande quantité de bois qu’on a fait 
fervir aux confiruétions durant la dernière guerre, n’a pas 
toujours permis de nemployer que ceux qui avoient acquis 
le degré de féchereffenéceffaire. C'eft au temps feul à nous 
inftruire de l'effet du cuivre, appliqué fur des bois verds. 
Mais nous croyons qu'il eft indifpenfable pour la confer- 
vation des vaiffeaux, & encore plus de leurs équipages, 
d'avoir la précaution de dédoubler ceux qu'on deftinera 
pour des ftations éloignées, afin de vifiter exa@ement leurs 
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francs-bords & de rebattre leurs coutures, fur-tout s'ils font 
reftés défarmés durant plufieurs années confécutives. 
Autant les deux puiffances montrèrent d’aétivité à conf= 
truire & à doubler leurs vaiffeaux en cuivre, autant leurs 
matins déployèrent de zèle & d’ardeur. On ne peut dif= 
convenir que la dernière guerre n'ait contribué à perfec- 
tionner la tadique navale, & même à reculer les limites 
des connoiffances humaines fur cette partie. Auparavant 
qu'elle éclatât, les François n’avoient jamais autant évolué 
fous le feu de leurs ennemis, foit dans les affaires géné- 
rales , foit dans les combats particuliers, Cette célérité & 
cette précifion dans les mouvemens , qu'ils développèrent 
aflez généralement, ils Les devoient aux trois efcadres d'évo- 
lution, que leur gouvernement fit fortir en 1772, 177$ 
& 1776, fous le commandement des comtes d'Orvil- 
liers, de Guichen & du Chaffault. On ne peut trop le 
répéter, les efcadres d'évolution font aux marins, ce que 
les camps font aux troupes de terre. Ce n’eft qu'en exé- 
cutant des manœuvres en grand, qu'ils peuvent apprendre 
les uns & les autres, à conferver cet ordre, cette préci- 
fion, cet enfemble , qui font la force d’une armée, & qui 
déterminent la victoire. Quand l'utilité des efcadres d’évo- 
lution ne feroit pas aufli évidemment démontrée qu'elle 
left par l'inftru&ion qu’en retira le corps de la marine, 
dans les trois çampagnes dont nous venons de parler, le 
Gouvernement françois a trop d'intérêt d'entretenir fes 
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anciens marins en aëtivité , & d'en former de nouveaux, 
pour n'en pas armer une tous les ans. 

Si les efcadres d'évolution avoient fervi durant la paix 
à l'inffru@ion de la marine royale, on doit dire auffi que 
la dernière guerre contribua beaucoup à celle des officiers 
marchands, qui furent employés fur les vaiffeaux du roi. 
Comme depuis long-temps la France n’avoitentretenu qu'un 
certain nombre de vaiffleaux, parce qu'elle ne regardoit fa 
marine que comme un acceffoire de forces, le nombre de 
fes marins ceffa bientôt d’être en proportion avec les grands 
armemens qu’elle ordonna, dès le commencement de la der- 
nière guerre. Elle y fuppléa par des officiers (1)qu’elletira de 
fa marine marchande. En les appellant à 1 défenfe des vaif 
feaux de guerre ; elle leur ouvrit tout à la fois la carrière 
des honneurs & des récompenfes militaires. À portée d'ob- 
ferver l'ordre & la difcipline établis parmi de nombreux 
équipages, & de s’inftruire par la pratique des manœuvres 
en grand, des évolutions navales & des marches en con- 
voi, ils purent aifément faifir la différence de la fcience 
des marins de celle des navigateurs. Les uns, deftinés à 
tenir la mer en efcadre ou en corps d'armée , doivent 
tantôt fe refferrer dans un petit efpace, tantôt s'étendre 
infiniment. Toujours attentifs aux fignaux de leurs com- 

ut 


(1) On les à défignés dans le cours de cette Hifloire fous la 
dénomination d'officiers auxiliaires, 
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mandans, dans quelqu'ordre de marche ou de bataille qu'ils 
foient , ils doivent manœuvter de manière à ferrer de 


près , lorfque les circonftances l'exigent , le vaiffleau dans 
les eaux duquel ils font , de façon toutefois qu ils ne l'a- 
bordent point, & qu'ils ne craignent pas aufli de l'appro- 
cher. L’exécution de ces manœuvres fuppofe dans chaque 
commandant une connoiffance parfaite des qualités de fon 
vaiffeau, & ce coup d'œil que l’art peut perfeétionner, mais 
que la nature feule donne. Les autres, qui n'ont pour objet 
que d'arriver à leur deftination , promptement & aux moin- 
dres frais poffibles, ne doivent faire en temps de paix que les 
manœuvres qui les mènent à leur but. En temps de guerre, 
s'ils font fous la prote&tion de vaiffeaux de.ligne, ils na- 
viguent, pour ainfi dire, en mafle, parce qu'il n'eft pas 
poffible de les faire mettre en ligne, foit à caufe de leur 
nombre, foit à caufe de la pefanteur de leur marche; 
Loin de chercher à s'approcher , ils s'ifolent en quelque 
forte, pour éviter des abordages, qui non-feulement tom 
beroient aux frais de leurs armateurs, mais qui pourroient 
même leur faire manquer leur voyage. Cette diftinétion 
que nous venons d'établir entre les manœuvres.de-naviga: 
tion & celles d'évolution, n'a pas échappésà un écrivain; 
qu'on ne peut accufer de flatterie envers le corps de la 
marine françoife. La marine des Indes hollandoifes , dit l'au 
teur de l’Hiftoire politique & philofophique des établifle: 
mens européens dans les deux Indes , eff commandée par 

des 
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des officiers, qui on tous commencé par étre matelots on 
moufles. Ils font pilotes, ils font manœuvriers , mais Us 
#ont pas la première idée des évolutions navales. Si durant 
une navigation d'un aufli long cours que celle de l'Inde, 
l'officier marchand ne peut parvenir à connoître les ma- 
nœuvres d'évolution, dont il feroit à défirer qu'il eût au 
moins quelques notions, eft-on fondé à prétendre que fes 
traverfées d'Europe en Amérique, & fes retours d’Amé- 
rique en Europe, contribueront à les lui apprendre? 

Il nous refte maintenant à examiner fi la France & 
l'Efpagne tirèrent le meilleur parti poflible de la fupé- 
riorité de leurs forces, Il femble d'abord que le gouver- 
nement françois, au lieu d'envoyer l’efcadré de Toulon 
fur les parages de l'Amérique feptentrionale , auroit porté 
un coup plus fenfible à la Grande-Bretagne, en l'envoyant 
attaquer fes ifles du vent, L’invafñon de la plus grande 
partie de fes poffeffions aux Antilles auroit été d'autant 
plus rapide, qu'elles étoient entièrement dégarnies de 
forces de terre & de mer. Une fi puiflante diverfion 
auroit donc opéré plus promptement la reconnoiffance de 
l'indépendance des Américains. Mais ayons le courage de 
le dire, le gouvernement françois n'avoit pas encore aflez 
ealculé combien le dommage, caufé à la Grande-Bre- 
tagne dans fon commerce, en auroït apporté dans fes 
moyens de réfiftance. On doit attribuer à la même caufe 
Fina@tion des forces nayales efpagnoles aux Antilles, L’ef 
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cadre , envoyée à l'ifle de Cube 1780, & qui ne rentra dans 
le port de Cadix qu'en 1783, n'établit aucune croifière, ni 
contre les convois anglois qui defcendirent tous des ifles 
du vent à:la Jamaïque fous la foible efcorte de deux à 
trois vaiffeaux de guerre, ni contre ceux qui débouquèrent 
par le canal de la Floride, où par la pointe de Mayfi, 
pour revenir en Europe. Quand même la plupart de 
ces croifières auroient été infruétueufes , toujours auroient- 
elles produit le bon effet de forcer l'Angleterre de donner 
de plus nombreufes efcortes à fes convois, de diminuer 
fes forces attives’, foit en Europe, foit en Amérique , 
& par conféquent de les rendre moins redoutables à fes 
énnemis. Prenez à l Anglois une colonie, à judicieufement 
dit un écrivain, à menacera. Ruinez fon commerce , il Je 
révoltera. Sa marine rexifle que par Ja finance, & fa 
finance n'a d'autres fonds que fon commerce... _C'eft 
donc à fon commerce feul qu’il faut faire la guerre. 

Mais ce fut principalement le fiége de Gibraltar par 
les Efpagnols, & leur perfévérance à vouloir s'emparer 
de cette place, qui privèrent en quelque forte la France 
& l'Efpagne des avantages que devoit leur «procurer la 
fupériorité de forces navales, qu'elles avoientfur la Grande- 
Bretagne. Si ces deux puiffances avoient dirigé contre les 
Antilles angloifés les forces de terre & de mer qu'elles 
employèrent fi inutilement à l'attaque de ce rocher, & 
à soppofer à fon ravitaillement , il eft hors de doute 
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qu’elles n'euffent obtenu le fuccès le plus complet, parce 
que, comme on J'a démontré ci-deflus, la puiffance qui  Poyeg Les pages 
conferve l’offenfive fur mer, peut toujours choifir le point : 


qu'elle veut attaquer, fur-tout fi fon ennemi en a plufeurs 
à défendre, 


PP LICATION 
Par ordre alphabétique des principaux termes de navigation 
& de taëtique navale, dont on a fait ufage dans le cours 
de cette hifloire. 


Peas : fe dit d’un vaifleau entraîné vers la côte par les vents 
ou les courans, & alors en danger de fe perdre, 


Arr DE VENT, c’eft l’une des trente-deux pointes de la bouflole 
qui divifent l’horifon en parties égales, dont chacune eft de onze 
degrés quinze minutes. 

AMARINÉ , fe dit d’un vaifleau quand il a été pris, & qu’en place 
de fon équipage on y en a mis un du vaifleau preneur, 


AMURER SA GRANDE VOILE, c’eft haller fes amures du côté du 
vent. 


ARQUÉ. Un vaifleau eft arqué, quand il a fes extrémités plus 
bafles que fon milieu. 


ARRIVER, c’eft obéir au vent; c’eft éloigner fa proue de fa 
direction du vent, 

ARRIVER À LA BORDÉE, c'eft fe rendre direétement dans un 
point, ou dans un mouillage, fans être obligé de courir des bords, 
ou de louvoyer pour l’atteindre, . 

ARRIVER DE DEUX QUARTS, c’eft éloigner la proue du vaifleau 
de la direétion du vent de deux airs de vent, ou de vingt-deux 
degrés trente minutes. 

ARRIVER DE FRONT. Cette manœuvre a lieu, lorfque plufieurs 
vaifleaux , en arrivant tous à la fois fe confervent fur la ligne fur 
laquelle ils étoient rangés auparavant, 


ÀARRIVER EN DÉPENDANT , fe dit d’un vaifleau ou d’une efcadre 


EX PAL IOHAAT HOLN, &ec, xxix 


au vent d’une autre; qui arrive pour lapprocher, mais toujours 
de manière à conferver l'avantage du vent. $ 


ATTERRER, c’eft arriver à la vue dé terre, 

Bovéss, ce font des corps flottans qui tiennent par un cordage 
à une ancre, pour indiquer lendroit où elle eft. 

Brise, vent qui s'élève régulièrement chaque jour, à certaines 
heures, dans quelques parages, 

CHapreLLe. Un vaifleau fait où prend chapelle, quand il prend 
vent devant par défaut de bien gouverner, ou par faute du vent 
de l'avant; de manière que fes voiles venant à coëffer, il vire 
malgré le manœuvrier , s’il n’eft pas vif à contrebraffer devant. 


CARGUER UNE VOILE, c’eft retrancher une voile par le moyen 


des cargues, & la mettre en état d’être facilement ferrée contre 
la vergue, 


CHASSER SUR ss ANCRES, Un vaifeau chaffe fur fes ancres, 
lorfqu’elles labourent le fond de la mer. 


Coërré. Un vaifleau eft coëffé, lorfque le vent enfle fes voiles 
dans le fens oppofé à celui où il doit les enfler ordinairement pour 


faire route, ce qui met le vaifleau dans le cas d’aller de l'arrière, 
au lieu d’aller de l’avant. 


ComBATTRE A BORD opposé, c’eft courir. une ligne oppofée 
è celle que l'ennemi tient en combattant, 
SL 


Corrs MORT. On entend par cette expreflion de grofles ancres, 
mouillées dans les rades des grands ports avec leurs cables, dont un 
bout eft foutenu à fleur d’eau par des coffres ou d’autres corps flottans; 
de manière que les plus gros vaïfleaux puiffent s’y amarrer dans les 
temps de tempête, fans craindre de chañer , ou s'y touer, En cas 
de befoin, 

COUPER UN VAISSEAU, c’eft, ou le croifer de manière qu’on 
puifle être à portée de le combattre au point de fe&tion des deux 
routes, ou le féparer de fon efçadre pour le combattre, 
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Courir EN ÉCHIQUIER. Une armée ou ‘une efcadre courent 
en échiquier, lorfque les vaifleaux fe tiennent les uns par rapport 
aux autres fur la ligne du plus près babord , les amures à tribord, 
ou fur celle du plus près:tribord:, les amures à babord; de manière 
que , s’ils viennent tous à virer en même-temps.ils.fe trouvent, après 
leur virement, formés en ligne de bataille. 

Courte LARGUE, Un vaiffeau coure largue, lorfque la diretion 
du vent avec la route qu'il fait, eft de plus de fix airs de vent, 

Courir GRAND LARGUE, Un vaïfleau coure grandargue, lorfque 
la direction du ventavec la route qu'il fait, eft de plus de huit airs 
de vent, & moins de quatorze, 

Curer, fe dit d’un vaifleau qui va en arrière. 

Désouquenr, c'eft fortir d'entre lesterres, pour entrer en pleine 


Décarer , C'eft fortir d’entre les caps d’un golfe; pour prendre 
la grande mer, 

Dérive veft le tranfport du vaifleau fous le vent de la route qu'il 
tient, <. 

DisarrourcHER On défaffourche ; lorfqu’étant mouillé fur deux 
ancres, on en lève une pour être plutôt prêt à appareiller, 

- Donner cHAssE, c'eft pourfuivre, 

DougLER UNE POINTE, UN CAP, c’eft les dépañler. . 

Farre ARRIVER UNE ARMÉE, c’eft ordonner à une armée d’obéir 
au vent, d’éloigner fa proue de la direction du vent. 

FAIRE ARRIVER UNE ARMÉE PAR UN MOUVEMENT SUCCESSIF, 
Une arméeexécute cette évolution , lorfque chaque vaiffeau en fui- 
vant la-même route que le vaiffeau de tête, éloigne fa proue de 
la direétion du vent, dans le point où ce vaifleau a commencé le 
premier cette manœuvre, 

FAIRE FORMER LA LIGNE DE BATAILLE TRIBORD OU BABORD 
AMURE , C'eft faire ranger fes vaifleaux dans la direction de la ligne 
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du plus près du vent, le vent foufflant du côté droit ou du côté 
gauche du vaiffeau, sb à 

FAIRE FORMER LA LIGNE DE BATAILLE PAR ÆRANG DE 
VITESSE, C’eft ordonner aux vaiffleaux de former la ligne-de bataille, 
fans s’aflujettir aux poftes qui leur font prefcrits, de manière que 
la ligne foit formée le plus promptement poflible. 


GRAIN , c’eft une augmentition fubite & confidérable de la force 
& fouvent de la diretion du vent, qui eft de peu de durées :& 
fréquemment accompagnée. de pluie. : 


Haugans D'UN vaisseau. Ce font les cohbagee: qui Linie! 


_nent les mâts du vaifleau, tribord & babord., contre les mouvémens 


du roulis. 
Lever chasse, c’eft cefler de pourfuivre, 
Lor pour Lor, fignifie vent arrière... Re ne 


MaNœuvres COURANTES. On appelle ee Ts qui. ne Fi: 
pas fixées par les deux bouts, & qu’on peut faire aller & venir au 
moyen des poulies, 

METTRE À LA CAPE, c’eft orienter au plus près pofible une: 
des baffes voiles ; ou une ; ou plufieurs-des voiles ‘bafles -d'étai ; & 
mettre en même-temps la barre du gouvernail à venir. äu. vent ; le 
vaifleau difpofé de cette manière, ne fait prefque paside: chemin. 
On n’a recours à cette manœuvre, que lorfqu’une. trop grande agi- 
tation de la mer ne permet pas de mettre en panne, 


METTRE EN PANNE, c’eft orienter les voiles d’un:vaiffeau:, ‘de 
manière qu’une partie fendant à à le faire aller en vañita &:fautre 
à le faire aller en arrière, il refte, par cette: <contrariété comme en 
repos. 

Mourzrer, c’eft jeter l'ancre. 


Moussons, ce font des vents de faifon' les qi à fooBent: 
conftämment entre les Trapigues, dans les mers des Indes, durantfx 
mois dans la même direétion à peu près, & durant les fix mois 


SI 
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fuivans dans la direétion oppofée. Leur changement eft prefque 
toujours accompagné de variations de vent continuelles ; de grains, 
d'orages , & fouvent de coups de vent. 

ORDRE DE BATAILLE NATUREL; c'eft celui: qu'obferve une 
armée, quand la feconde efcadre fert d'avant-garde. 

ORDRE DE BATAILLE RENVERSÉ, c'eft celui qu'obferve une 
armée , quand la troifième efcadre fait l’avant- garde, 

PorTE-HAUBANS, c’eft un affemblage de pièces de bois , plas 
cées de chaque côté du vaiffeau , vis -à- vis de chaque mât, fur 
Jefquelles font attachés les haubans. 

Portée, c'eft gouverner fur un objet, & quelquefois arriver, 

PoRTER A QUATRE QUARTS , c'eft courir à quatre airs de vent, 

PorTER AU LARGE, C'eft s'éloigner de la côte. 

PRENDRE CHASSE , C'eft s'éloigner du vaifleau qui pourfuit. 

PROLONGER UNE ARMÉE, c’eft parcourir une ligne parallèle à 
armée qu’on veut combattre au vent ou fous le vent à elle, foit en 
faifant la même route, foit en faifant une route directement 
oppofée, ; 

Ras DE MARÉE, c'eft un courant qui fe fait quelquefois fentir 
aux approches des côtes, qui clapate & écume fouvent avec un 
certain bruit, 

Rreuser. Le vent refufe, lorfqu'il fe rapproche de la direétion 
de la route, 

Remonter AU VENT, c’eft courir des bords, pour s'élever au 
vent d’un point quelconque. 

RemorQuEr, Un vaifleau en remorque un autre, lorfqu'il le 
traîne, 

REVENIR AU PLUS PRÈS DU VENT ; C'eft reprendre la route qui 
approche le plus près de la direction du vent. É 

RevirEr, C'eft virer une feconde fois. 

Risée, c'eft une augmentation de vent qui dure peu, 

SAUTE 
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EXPLICATION, &c. xxxiij 
SAUTE DE VENT: On dit quesle vent a fauté, lorfque fa direc- 


tion a changé tout-à-coup, de plufieurs airs de vent, 


» 


S'EMBOSSER. Un vaifleau s’eft embofié, lorfque, préfentant le côté 


autrement qu'il n'eft arrêté par fes ancres, il donne le travers à 
lobjet qu’il veut canonner, 


SE FORMER DANS LES EAUX DU VAISSEAU DE TÈTE OÙ DE 
QUEUE D'UNE ARMÉE, c’eft aller prendre & fuivre exactement la 
route du vaifleau de tête ou de queue, 


TENTR LE VENT, C’eft rapprocher la direction de.la route de 
celle du vent. k 


Tour, c’eft haler un vaiffeau par le moyen des grelins &ancres 
à jet, en virant le grelin fur le cabeftan, 


TrisoRD ET BABORD, Tribord eff le côté droit, & babord le 
côté gauche du vaiffeau. 


VAISSEAU DÉGRÉÉ, Un vaifleau eft dégréé, quand fes gréémens 
font coupés de manière qu’il ne puifle plus gouverner, 


VaAissEAU DÉSEMPARÉ. Un vaifleau eft défemparé, lorfqu'il a 
perdu quelques voiles ou vergues, ou qu’il a reçu dans fa mâture 
quelque dommage aflez confidérable , pour ne pouvoir ni faire de la 
voile, ni manœuvrer, 

VAISSEAUX DE TÊTE QUI ONT BEAUCOUP LARGUÉ, c’eft-à-dire, 
qui ont beaucoup obéi au vent, 


VIRER VENT ARRIÈRE , {e dit d’un vaifleau qui, en virant de 
bord , préfente fa poupe au vent, 


VIRER VENT DEVANT, {e dit d’un vain qui en virant de 
bord, préfente fa proue au vent. Eu 


VIRER VENT ARRIÈRE, OU LOF POUR LOF TOUS A LA FOIS, 
eft un mouvement par lequel tous les vaiffeaux d’une armée, ou 


d’une efcadre, virent en même-temps, en préfentant leur poupe 
au vent, 


SSI 


XxxIV HP TC AT ION, &c. 
_ù NiRERVENT ARRIÈRE PAR LA CONTRE-MARCHE ; eftunmou- 
vement par lequel chaque vaifleau d’une armée, ou d'une efcadre, 
vire à fon tour, l'un après l'autre, -en commençant par celui de 
la tête, & vient former une nouvelle ligne fous le vent de la 
première, hs] 
 - 
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OIBSERVATION. 


Nous n'ignorons pas combien il eft difficile de 
donner des définitions, qui réuniflent l’exa@titude & 
la clarté à la précifion. C’eft pourquei nous aurions 
bien défiré que le Diétionnaire des termes de la 
marine , annoncé depuis plufieurs années par lAca- 
démie de Breft , eût été publié. Au lieu de chercher 
à y fuppléer par les définitions que nous venons de 
donner, nous nous ferions impoié la loi de tranfcrire 
mot à mot celles dont nous avons eu befoin pour 
expliquer un grand nombre de termes techni- 
ques, que le récit des événemens de la dernière 
guerre nous a obligé d'employer. 
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La France avoit cédé par le dernier T raité de paix, & î. 
garanti à la Grande-Bretagne, en toute propriété, lé Canada Fini 
avéc toutes fes dépendances, l'ifle du Cap-Breton, routes Mon _. 
les autres ifles & côtes dans le Golfe & Fleuve S. Laurent, SLR Le dot 
les ifles de la Grenade & des Grenadins , la rivière de 

Sénégal avec tous les droits & dépendances de ladite rivière, 

les forts & comptoirs de St. Louis, de Podor & de Galam ” 


“rivière &le port de la Mobile > & tout ce qu'elle poffédoit 
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ou devoit polféder du côté gauche du fleuve MifMiMpi, à 
l'exception de la ville de la nouvelle Orléans, & de l'ifle 
danslaquelleelle eft fituée, dont elle fe réfervoit lapoffeffion. 
Les limites entrelle & l'empire Britannique , dâns cette 
partie du monde , étoiéent irrévocablement déterminées pat 
une ligne, tirée au milieu du fleuve MifMifMipi, depuis fa 
naiffance jufqu'à la rivière d'Yberville, & de là par une 
autre qui partoit du milieu du même fleuve & des lacs 
Maurepas & Pontchartrain jufqu'à la mer. Elle renonçoit 
cricore à toute prétention aux acquifitions qu'elle avoit 
faites fur la Côte de Coromandel & d'Orixa , depuis le 
commencement de l’année 1749 , & elle s'obligeoit de 
mettre la ville & le port de Dunkerque dans l’état qui avoit 


été fixé par le Traité d'Aix-la-Chapelle, & par les Traités 


antérieurs. Pour dédommagement de toutes ces ceffions, 
tant fur le Continent de l'Amérique & aux Antilles , que fur 
les côtes d'Afrique, de Coromandel & d'Orixa, cette 
Puiffance avoit confervé la liberté de la pêche & de la 
fécherie fur une partie des côtes de l'ifle de Terre-Neuve, 
conformément à l'Art. xur du Traité d'Utrecht, mais à 
condition de n’exercer ladite pêche dans le Golfe Saint: 
Laurent, qu’à la diflance de trois lieues des ifles fituées 
dans ce Golfe ou du continent, & qu'à ceile de quinze 
de l'ifle du Cap-Breton, La Grande-Bretagne lui cédoit 
feulement, en toute propriété, les ifles de S'. Pierre &c 
de Miquelon pour fervir d'abri à fes pêcheurs, fous la 
condition expreffe de ne les point fortifier, de n'y établir 
que des bâtimens civils pour la commodité de la pêche, 
& de n’y entretenir qu'une garde de cinquante hommes 
pour la police. Les mêmes Puifflances contraétantes s'étoient 
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partagé les ifles du vent, réputées neutres, de la manière 
fuivante : Saint-Vincent , la Dominique & Tabago reftoiene 
en toute propriété à la Grande-Bretagne. La France prenoit 
poffeflion de celle de Sainte-Lucie, pour en jouir pareille- 
ment en toute propriété. 

Aux ceflions faites par la France, l'Efpagne avoit été 
forcée, par le même Traité, d'ajouter la Floride avec le 
fort Saint-Auguftin, le baye de Penfacola, en un mot, 
tout ce qu'elle poffédoit fur le continent de l'Amérique 


I. 


Ceflions faites par 
lPEfpague. 


Septentrionale, à l’Eft, ou au Sud-Eft du fleuve Mififipi. Le | 


même Traité autorifoit les fujets de l'empire Britannique 
à couper, charger, & tranfporter le bois de Campêche, 
fans pouvoir être inquiétés -ou moleftés, fous quelque 
prétexte que ce füt, à bâtir à cet effet, fans empêchement, 
fur les côtes & territoires Efpagnols, & à occuper fans 
interruption les maifons & magafins qui leur feroient 
néceflaires pour eux, pour leurs familles & pour leurs 
effets, avec la renonciation la plus générale de la part de 
l'Efpagne à la prétention au droit de pêcher aux environs 
de Fifle de Terre-Neuve. Telles étoient les conditions 


auxquelles la France & l’Efpagne recouvrèrent les autres’ 


poffeflions qu’elles avoient perdues. Elles rendoient le Roi 
de la Grande-Bretagne Souverain de tout le continent de 
l'Amérique Septentrionale » depuis la baie d'Hudfon jufqu’à 
l'embouchure du MifMfiffipi. 

Si une fuite non interrompue de revers avoit fait 
defirer à la Maifon de Bourbon le retour de la paix, l’An- 
gleterre n’en avoit pas moins fait l'objet de fes vœux. La 
guerre avoit épuifé infruétueufement les finances de la 
France, Les fuccès extraordinaires de la Grande-Bretagne 


IT. 


Etat de l’Angle»= 
terre à Ia fin de ja 
guerre de 1756. 


entenmtnentenitt 
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avoient doublé fa dette nationale. Elle ne montoit au 


commencement des hoftilités, en 175$» qu'à un milliard 
fix cent dix-fept millions quatre-vingt fept mille foixante 
livres tournois. Elle s’'élevoit , lors de la conclufion (1) de 
la paix, à trois milliards trois cent trente-huit millions 
quatre cent quatre-vingt-feize mille quatre cent cinq liv. 
tournois. De toutes les guerres que la Grande-Bretagne 
avoit foutenues , celle-ci avoit le plus obéré fes Finances. 


Mais elle étoit la plus glorieufe , par les grands avantages 


IV, 


Le Canada prend 
une nouvelle forme. 


que procuroit à fon commerce Vacquifition d'immenfes 
pofleffions en Amérique. La paix vint lui rendre toute 
ladivité dont il éroit fufceptible, & que la guerre n'avoit 
fait que rallentir. Dès quelle fut rétablie, le Parlement 
porta fes regards fur les nouvelles poffeffions que la nation 
venoit d'acquérir , & donna de grands encouragemens. Les 
immenfes capitaux, que les négocians d'Angleterre ver- 
sèrent fur-le- champ dans lésifles conquifes, animèrent 


_ promptement l'indufirie de leurs habitans. En peu d'années 


ces ifles s'élevèrent à leur plus haut degré de culture, & 
la nation ne tarda pas à être rembourfée de fes avances. 

# Devenus, par la ceffion du Canada ë&t de l'ifle du Cap- 
Breton, feuls poffeffeurs du commerce du continent de 
l'Amérique, les Anglois s'appliquèrent à le rendre ‘aufli 
floriffant qu'il pouvoit l'être. En retour des envois detoutes 
les marchandifes & denrées que la rigueur de ce climat 
rendenéceffaires à la confommation-de fes habitans , les 
navires de la Grande-Bretagne apportoient une grande 


(x) Suivant un Miniftre d'Etat, M. Grenville, la dette nationale en Pr 
montoit à 143,377,618 liv. flerlings. pour l'intérêt de laquelle l'Angleterre payoit 
41993144 liv. flérl. Voyez le tableau de l'Angleterre & de fes Finances , pag: 45. 
quantité 
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quantité de pelleteries qui formèrent une branche confi- 
dérable de commerce. Le Canada prit une nouvelle forme 
fous ces nouveaux maîtres ; & cette colonie qui avoit été 
languiffante fous la domination françoife, parvint, par fon 
commerce, à un état de fplendeur que la France n'avoit 
peut-être jamais foupçonné. 

La réunion du Canada au domaine de la Grande-Bretagne 
fit cefler pour toujours tous les fujets de rivalité & de 
haine qu'avoit fait naître fon voifinage des colonies angloifes. 
C'eft principalement à cette époque queles Colonies de 
l'Amérique feptentrionale , & fur-tout la Nouvelle-Yorck, 
débarraflées d'un voifin qui, depuis leur fondation, leur 
avoit donné les plus grandes inquiétudes, purent fe livrer 
fans intervalle, fans embarras & fans crainte, à l’exten- 
{ion de leur commerce avec les Sauvages, & au défriche- 
ment de leurs plantations. Les fuccès en furent fi rapides, 
que durant les trois années qui précédèrent leur rupture 
avec la Métropole, la valeur des exportations de l’Angle- 
terre au continent de l'Amérique monta à la fomme de 
cinq millions trois cents vingt-trois mille cinquante-fix liv. 
flerlings, & celle des importations des colonies dans la 
Grande-Bretagne, durant la même époque, à trois millions 
vingt-neuf mille cent vingt-fept liv. flerlings. Ses droits 


_ d'entrée & de fortie, qui avant 1764 ne produifoient guères 


que quinze cent mille livres fterlings, s'élevèrent rapide- 
ment au-deffus des deux millions. Quel vafte débouché 
les colonies n'auroient-elles pas continué d'ouvrir aux 
manufaëures angloifes, fi la Grande-Bretagne eût pris foin 
de leur faire chérir fa fuprématie ! 

L'Angleterre ne borna pas fes foins à augmenter Îa 


: B 


Y. 


# Conguêtes de -la 
Compagnie des.I1n- 
des angloifes. 
Voyez l’Hifloire 
£ Mphilofoph. tome pre- 
mier, pag. 85: 237- 
139. tome fecond p. 
263 © Juiventes : 
227 G 225$ , dernière 
édition in-89, 


CG) En 1771 


(*#) Le 28 Décem- 
bre 1774 
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fertilité de fes poffeflions anciennes & nouvelles. Elle les 

étendit durant la paix, par les établiffemens qu’elle forma 

fur la côte des Mofquites , afin de faciliter fon commerce 

interlope avec le continent efpagnol. 
Autant-la"Grande:Brétagne avoit accru fa domination, 


au moyen des conquêtes qu'elle avoit faites durant la der- 


nière guerre, autant fa Compagnie des Indes augmenta la 
fiënne durant la paix. Le premier fruit de fes expéditions 


militaires, fut la eeffion qu'elle obtint en 1766 du Souba 


du Décan, de quatre provinces au nord de Mafulipatnam. 
Elles s'étendent fix cents milles fur la côte de Coromandel, 
& s’enfoncent depuis trente jufqu’à quatre-vingt-dix milles 
dans les tetres. Les exportations de cette étendue de pays, 
qui donne neuf millions de revenu, & dont le prince 
Indien dépouillé ne reçoit que deux millions vingt-cinq 
mille livres, font devenues de plus en plus confidérables: 
Enfin la conquête du Bengale, province la plus riche, la 
plus fertile & la plus peuplée de l'Empire Mogol, a 
rendu la Compagnie une puiffance territoriale, de forte 
que fon commerce, qui faifoit'autrefois toute fon exifience; 
n'eft plus aujourd'hui qu'acceffoire dans les combinaifons 
de fa grandeur aëétuelle. Dee 

Portant lé même efprit de conquête de l’autre côté de 
la prefqu'ifle de F Inde, fes troupes prirent (*) d’affaut , laville 


L. 


de Barokia,, fituée à trente-cinq milles de la rivière de Nerbe- 


dals, qui fe jette dans le golfe de Cambaie. Trois ans après, 


elles conquirent (*) fur les Marattes l’ifle de Salcette, fur la 


côté de Malabar, Le traitéjquitermina la guerre entr'elle-êe 
les Marattes en 17763 lui affura la propriété de ces deux 
ÉCRITES AUS Er AM | 
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Une fi vafte étendue de poffeffions lui feroit devenu 
onéreufe, fi elle n’eût pu # procurér des débouchés 
pour la canfommation des marchandifes qui fé fibriquéne 
dans lés paÿs qu’elle avoit affujettis Les époctans anglois » 
établis dans les Indes, réuflirent complettement dans eette 
recherche. Il fut figné (*) avec le principal Bey de l'Egypte, 
un traité par lequel les Anglois, établis aux Indes, furent 
autorifés à introduire & à faire circuler dans l'intérieur de 
l'Egypte toutes les marchandifes qu'il leur plairoit "à “a 
charge de payer fix & demi pour cent d'entréé pour celles 
qui viendroient du Gange & de Madrafl, & huit poûr cent 
pour celles qui auroient été chargées à Bombay & à Surate. 
Cette convention avoit déja recu fon exécution avant la 
dernière guerre; & les bénéfices éonfidérables que firent les 
Anglois fur les marchandifes qu'ils énvoyèrent à Suez, par 
la Mer Rougeÿ furpafsèrent de beaucoup leurs efpérances. 
Tandis que la Compagnie portoit dans l'Inde au’ plus 
haut degré de gloire le réputation des armes ahsloifess le 
Parlement méttoit en ‘ufige tour les moyens proprésà 
vivifier la Grande-Bretagne. Dès Fainnée 1767, vil avoit 
réduit à trois fchellings par livre férling la taxe fur les 
terres. Il donnoit des encouragemens à toutes les anu- 


faûures du royaume, en'provoduoit la perfeétion par des à 


gratifications ,accordoïit'Aunuellement:des fomrmies conf 
dérables pour l'amélioration dela culturedans a Géorgie 
êt dans la Floride ; en un motyil employoit tous les refforts 
qu'un gouvernement bien conftitué peut feul fire mouvoir. 
Pendant qu'en France on füfpendoit dés rembourfemens 
À terme fixe, qu'on y atigMentoic les impôts y & que mêmé 
on ny refpetôit pas des privilèges pour: latéonfervation 
: 2 


… 4 Confeil & lës édits 
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Accroifflement de 
fon commerce. 


(#) Le 7 Mars 
1775: 


| à 
VII. 
Adminiftration in 
térieure de la Gran 
de-Breragne, 


Woyer Les Arrêts 


publiés en r570 & 
1771» 


. VII. 


Elle fecoure fa 
Compagnie des In- 
des. 

\(#) Le premier 
jailiet 1773 


IX. 


Station de fes for- 
tes navales durant 
la dernière paix, 
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defquels on avoit exigé, quelque-temps auparavant; une 
forte taxe en argent, le Sénat britannique ne fe contentoit 
pas de diminuer par la rédu&ion de l'intérêt de l'argent 
& par fes rembourfemens , les intérêts & le capital de la 


dette nationale ; il approprioit encore à fon extinétion les 


fommes que la France lui avoit payées pour les frais de, 
nourriture & d'entretien de fes matelots prifonniers durant 
la guerre. De plus, il faifoit tourner au profit de la nation 
les conquêtes de la Compagnie des Indes, à laquelle il 
en garantifloit la poffeffion pour cinq ans, à compter de 
l'année 1770, fous la condition d'un fubfide annuel de 
quatre cents mille livres fterlings , payable tous les fix 
mois, & fous l’obligation d'exporter, chaque année, à fes 
établiffemens, des marchandifes fabriquées dans la Grande- 
Bretagne, pour la valeur de 388,837 livres fterlings, 
exclufivement des munitions & des pacotilles particu- 
lières : à la charge d’en produire chaque année à la tréfo- 
rerie une fpécification vérifiée par ferment avec deux 
états, lun de fes dettes, l’autre du comptant qui lui 
refteroit en caifle, tant au-dedans qu’au dehors. Enfin, 
pour conferver aux manufaêtures nationales ce nouveau 
débouché qu’il leur avoit procuré , le Parlement auto- 
rifoit (*) le’ gouvernement à avancer quatorze Cents mille 
livres fterlings à cette même Compagnie, prête à fuccomber 
fous des engagemens extraordinaires & urgenss & il renon- 
çoit à participer à fes revenus & à fes acquifitions durant 
fix ans, à compter de l'expiration de fon o&roi en 1780. 

Si la Grande-Bretagne faifoit .chérir de fes fujets fon 
adminiftration intérieure, la diftribution fuivante de fes 
forces navales la faifoit: refpeéter au dehors de toutes les 
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puiflances de l'Univers. Une efcadre afluroit dans l'Inde 
les opérations de fa Compagnie, & entretenoïit les peuples 


de ces contrées dans l'idée que l’Angleterre étoit la feule 


puiffancé maritime de l'Europe. Quatre autres efcadres , 
la première en ftation aux ifles du vent, la feconde aux 
ifles fous lé vent, la troifième à Halifax & à Térre- 
Neuve, & la quatrième dans la Méditerranée, étoient 
occupées à protéger fon commerce. La nation en entre- 
tenant fans cefle des forces aufli refpe&ables dans ces 
différens parages, fembloit toujours prête à tirer ven- 
geance des infultes qu’elle pourroit recevoir. La terreur 
que fes armes avoient infpirée , le nombre & la force de fes 
efcadres, la rendoïent en quelque forte l'arbitre de l'Eu- 
rope. Son crédit & fon pouvoir lui donnoient la plus 
grande influence fur les autres puiffances de cette partie 
du Monde. Cet afcendant marqué pouvoit, devoit même 
exciter leur jaloufie. Mais comment auroient-ellesofé entre- 
prendre de le lui faire perdre? Elles gémifloient prefque 
toutes fous le poids des dettes qu’elles avoient contra@tées 
pour fubvenir aux dépenfes de la dernière guerre. La Grande: 
Bretagne, intéreflée elle-même à la durée de la paix, 
trouvoit dans le produit de fon commerce les moyens 
d'alléger le fardeau de fa dette. Les fuccès d’une nouvelle 


guerre ne pouvoient donc dans aucun temps compenfer 


un aufli grand avantage. 

Tout fembloit confpirer à augmenter de plus en plus la 
prépondérance qu'elle avoit acquife par le dernier traité de 
paix, lorfqu'une querelle, furvenue entr'elle & fes Colonies 
du continent de l'Amérique au fujet de quelques taxes que 
le Parlement avoit mifes fur elles fans leur confentement, 


».* 


Soninfluence dans 
l'Europe, 
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alluffià un feu dont la flamme, après avoir embrâfé toute 
l'Amérique feptentrionale, fe communiqua fucceflivement 
xda France, à l'Efpagne, à la Hollande, & ne s'éteignit 


‘que par la reconnoiffance de la fouveraineté & de l’indé= 


Voyez la page 8 
de cette Hiftoire, 


FIM, 
A&e du Timbre, 
(thLe 7 Février 
176$: 


pendance de treize Colonies du continent de l'Amérique; 
par la! céflion à la France de l'ifle de Tabago, de la 
rivière du Sénégal & de fes dépendances, de plufieurs forts 
fur les côtes d'Afrique, de deux diftri@s dans l'Inde pour 
fervir d’arrondiffement à Pondichéri, & des quatre Mapans 
qui avoifinent Karical ; enfin par la ceflion à l'Efpagne delifle 
de Minorque & des deux Florides. Ilne fera pas hors de pro- 
pos d’expofer fommairement l'origine & les caufes de cette 
grande révolution , jufqu'au moment où la France jugea que 
fa sûreté ne lui permetroit plus de différer d'y prendre part. 
- La dernière guerre avoit beaucoup endetté la Grande- 
Bretagne. Pour pouvoir faire face aux dépenfes qu’elle 
avoit occafonnées, cette puiflance avoit été obligée de 
taxer les maifons, les fenêtres, le vin, l’argenterie ; les 
cattes, les dez à jouer, la drêche, le cidre, la bierres 
en un mot toutes les boiflons à l’ufage du peuple. Ces 
taxes ne fuffifant point au paiement de fà dette , elle ima- 
gina d'impofer fes Colonies du continent de l'Amérique: 
Pour cet effet, le Parlement pañla (*) un bill (1). qui 
défendoit d'admettre en juftice tout titre qui ne feroit-pas” 
écrit fur du papier timbré (2) & vendu au profit du fifc: 


à { &i 
PES Fe à £ 22 EE FAT 1 £ ENT 


) Le Roi y donna fon confentement le 25 Mai 176$. 
(2) On verra peut-être avec plaifiefügiquels objets portoient Les taxes du 
papier timbré dans les Colonies du continent de Amérique, Le Parlemenrampofoit 


1°, crois deniers de timbre fur chaque feuille de vélin ou de papier , manufctite ou 
: PER LENS. LE ON MAG ES Sy T4 _ PIS + 
imprimée, contenant qüelque déclaration; 2°, deux fchel, {ur caution fpéciale, 


Le pi np > rÊ2x 
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Mais comme il prévit que cet impôt pourroit exciter le 
mécontentement des Colonies, il crut fans doute qu'il 
le leur rendroit moins odieux, s'il affignoit une partie de 
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ou de comparution pardevant les tribunaux du pPays5 .3%..un fchelling & fix 
den. fur requêtes , réclamations & autres recours aux tribunaux de chancellerie 
& de juflice; 40. trois deniers fur chaque copie de ces pièces; go. un fchelling 
fura@es concernant les bénéfices eccléfiafiqués du. reflort de la jurifdidion en 
Amérique ; 60. fix deniers fur copie d’un teflament en matière eccléfiaftique ; 
79. deux livres fterlings fur donations, préfentations , nominations ou inflitutions 
par rapport aux bénéfices, on fur lettres & ades expédiés à cet effet, ou fur 
enrcegifirement, admiflion, ou certificat d’un grade oftroyé dans les univerftés, 
académies , collèges on féminaires d'étude; 82, un fchelling fur les procédures 
dans les tribunaux de l'amirauté; 0°. fix deniers fur copie de ces procédures; 
10°. dix fchellings fur appels dans les différentes Cours de jufice; 11°..cinq 
fchellings fur ajournemens pour lever les amendes: 12°, quatre fChellings fur 
jugemens & décrets ; 13°. un fchellingfur interrogatoires, dépofñtions & décrets 
de prife de corps, à l'exception des cas criminels; 14°. dix livres flerlings fur 
licences; permiflions ou réceptions de confeillers, notaires, procureurs & autres 
fuppôts de juftice; 15°. quatre deniers fur connoiffemens, lettres de mer 51. 
16°. une livre flerling fur lettres de marque. & de commiffion, données à des 
bâtimens particuliers armés en courfe ; 17°. dix fchel. fur nomination aux emplois 
civils, d'un produit annuel au-delà de 20 livres fterlings, à la réferve des officiers 
de Parmée, de la marine, de l'artillerie, de la milice, & des juges de paix; 
13°. fix livres. flerlings fur prérogatives & franchifes accordées à des particuliers ; 
19°. une liv. fterl. fur licences de vendre des boiffons fortes ; 10°. quatre liv. fler]. 
fur celles de vendre des vins; 21°. trois liv. fterl, fur celles de vendre à la fois des 
| vins & des boiflons fortes ; 22°. cinq fchel. fur teftament , lettres d'adminiftration 
de biens excédant la fomme de 20 liv. flerlings, fauf les effets des matelots & 
foldats morts dans le fervice fur le continent de l'Amérique; 23°. dix fchellings 
fur le même article, dans les autres parties de la contrée; 24°, fix deniers fur 
obligations portant paiement de dix liv. flerl, & au-deffous ;.25°. un fchelling 
fur obligation, pour fomme au-deflus de ro jufqu'à 20 liv. flerlings; 26°, un 
fchel. & fix deniers fur d'autres obligations pour paiement des fommes jufqu’à 
40 liv. flerlings; 27°. fix deniers fur ordres ou décrets de faire l'arpentage & le 
partage. de cent acres de terrein du continent de l'Amérique; 28°, un fchelling 
pour les mêmes ordres jufqu'à 200 acres; 29°, un fchel, & fix deniers jufqu’à Se 


XIL. 


Effet qu'il produit, 
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de fon produit à l'entretien des troupes employées dans 
l'Amérique feptentrionale, & s'il donnoit en même-temps 
des fommes ponr encourager dans la même contrée la cul- 
ture de l'indigo, de la cochenille & du chanvre, que 
l'Angleterre étoit alors obligée de tirer de l'étranger. Les 
événemens qui fuivirent, ne répondirent pas à fon attente, 
L’aûte du timbre ne fut pas plutôt rendu public dans le 
continent de l’Amérique, qu'il produifit la plus grande 


300 acres, & à proportion pour tous les autres de cette quantité; 30°. un fchel, 
& fix deniers fur a@te de conceffion originaire de cent acres de terre, excepté les 
baux de 31 ans; 31°. deux fchel. fur oétrois jufqu’à 200 acres; 32°. deux fchel, 
& fix deniers fur ceux de 305; 33°. trois fchel. fur oétrois jufqu'a cent acres 
dans telle autre partie que ce fût de l'Amérique; 34°. quatre fchel. pour 200; 
35°. cinq fchel. pour 300; 36°. quatre liv. fterl, fur emplois au-deflus de 20 
iv. flerl. d'appointement annuel, à l'exception des officiers de l'armée, de la 
matine, de l'artillerie, de la milice, & des juges de paix; 370. fix liv. flerl, 
fur tous autres emplois & offices; 38°. deux fchel. & fix deniers fur engagemens , 
baux , contrats , charte-parties , proteftations , &c. ; 39°. cinq fchel. fur ordres, 
certificats, virement de parties, affurances, pañfe-ports, vifas, &c. pañlés au 
fceau des provinces; 40°. deux fchel. & trois den. fur obligations, procurations 
& autres ades notariaux; 41°. trois deniers fur enregifirement de conceffions 
ou autres aûes fufmentionnés; 42°. deux fchellings fur enregiftrement de tous 
aûtes quelconques; 43°. un {chel. fur chaque jeu de carte; 44°. dix fchel. fur 
chaque jeu de dez; 45°. un demi den. fur chaque demi-feuille de papier imprimé ;, 
contenant des nouvelles ; 46°. un denier fur une feuille entière ; 47°. deux fchel, 
fur chaque feuille de brochure où papier de fix feuilles in-8°., de douze in-4®., 
ou de vingt feuilles in-folio; 48°. deux fchellings fur chaque -avertiflement dans 
toute gazette ou feuille de nouvelles dans les Colonies ; 49°. deux deniers fur 
out almanach ou calendrier de l'année, confiflant en une feule page ; 50°: 
quatre deniers fur touté autre forte d'almanach d'i é année feulement; 51°. un 
droit à proportion fur ceux qui s’'étendroient au-delà de ce temps; 52°. fix den 
par iv. flerl. fur les fommes données en apprentiflage jufqu'à so liv.; 53°. un fchel, 
par livre fur toutes autres fommes données pour le même fujet ; 54°. doubles 
droits fur les aétes ci-doflus, qui ne ferqient point cançus en langue angloife, 


fermentation, 
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fermentation. Toutes les Colonies le regardèrent comme 
une atteinte ouvertement portée à leurs droits les plus 
eflentiels en qualité de fujets de la Grande-Bretagne. Dans 
un excès de fureur, le peuple de Bofton courut chez le 
Contrôleur, le Juge d'Amirauté, le Diftributeur des timbres 
du Gouverneur, détruifit tous leurs papiers & leurs effets, 
accabla d'outrages les perfonnes qui avoient montré du 
zèle pour le fervice & pour les intérêts de la Couronne, 
& menaça de mort quiconque préteroit fon miniftère à 
l'établiffement des nouveaux droits. Les principales villes 
de l'Amérique, New-York, Philadelphie , Bofton, firent 
caufe commune, & s’obligèrent par ferment à renoncer à 
la confommation des produétions & manufaétures de la 
métropole, jufqu'à ce qu’elle eût retiré cet a@te, qu'elles 
regardoient comme illégal & oppreffeur. Une telle réfo- 
lution, fuivie de l'exécution, frappoit trop fur la confom- 
mation des marchandifes de la Grande-Bretagne, pour que 
les réclamations de fes manufa@uriers ne devinffent pas 
générales. Des adrefles, préfentées de toutes parts, au 
Roi & au Parlement, leur ouvrirent les yeux. L'ae du 
timbre fut révoqué (*), & le Roi fortit du Parlement au 
milieu des acclamations d'une multitude innombrable d’ar- 
tifans & de négocians, 

La joie que cette révocation excita en Amérique , fut 
de courte durée. Le Parlement, qui n'avoit cédé qu'avec 
egret aux defirs de la nation & des Colonies, remplaça 
l'impêt qu'il venoit d'abolir, par un autre qu'il établie (*) 
Vannée fuivante fur le verre > le plomb, le carton, les 
couleurs, le papier peint & lethé > importés d'Angleterre 


Voyez les réfolu- 
tions de l'affemblée 
de la Pen/ÿlyanie , 
du moës de Septembre 
276$ 


XIIT. 


Il eft révoqué. 


(#) 18 Mars 1766, 


XIV. 


Impôt fur le thé 
exporté en Amérie 
que. 


(*) En 1767, 


Aux Colonies, L'Amérique vit aufli-tôt renouveller les 
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1 eft fufpendu. 
(#) En 1770, 


XVI 


18 | HISTOIRE 


fcènes de 1765. L'infurrettion fit les progrès les plus 
rapides, & l'efprit qui l'avoit fait naître , fe propagea dans 
toutes les Colonies. Les femmes de la Nouvelle-York 
donnèrent elles-mêmes l’exemple de la réforme. Elles 
c'interdirent lufage de toutes les étoffes &t autres marchan- 
difes apportées d'Europe pour leur parure. Les rubans & 
Les autres objets de luxe y furent généralement fupprimés. 
Les affemblées de cette province refusèrent de reconnoître 
la ligitimité de tout aëte du Parlement Britannique ; qui 
auroit pour objet les taxes & les impôts des Colonies. 
Elles infiftèrent fur le droit qu'elles prétendoient avoir 
feules de le lever. Enfin, toutes les Colonies arrêtèrent. 
de ne vendre, de n’acheter aucune, des marchandifes de la 
Grande-Bretagne, de contre-demander même cellesqu'elles 
avoient demandées, aufli long-temps que fubfifteroit l'aëte 
du thé. Dès.ce moment elles s'occupèrent d'établir de 
nouvelles manufaêures, de perfe“ionner celles qui étoient 
déja établies, & de rendre leur commerce aux Antilles de 
plus en plus floriflant. 

La fermeté de ces réfolutions efraya tous les manu- 
faturiers de l'Angleterrre. Sur leurs repréfentations , l’aête 
de 1767 futencore révoqué (*). Le thé feul fut excepté. Il 
n’en faut pas conclure, que le droit auquel il étoit aflujetti, 
fut plus exigé, durant les trois années qui fuivirent ; que 
les autres ne l’avoient été. Le Parlement voulut feulement 
paroître, par cette exception, confervér une apparence 
de fuprématie fur les Colonies. 

La tranquillité fembloit rétablie en Amérique , lorfque 


perceptiondu ro la perception du droit für le thé fut (*) ordonnée: Nous 


fur le thé ordonnée. 
Voyez pag. 12 de 
de certe hifioire. 
(*) En 1773 


avons dit que le Gouvernement avoit prêté quatorze cent 
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mille livres ferlings à la Compagnie des Indes. Dans le 
moment auquel ce prêt lui fut fait, elle étroit furchargée 
d'une quantité fi énorme de thé, que fes magafins en 
étoient fufifamment approvifionnés pour la confommation 
de l’Europe durant trois ans. Cette denrée lui abforboit 
donc, fans bénéfice , un capital confidérable. Le Parlement, 
en lui permettant de l'exporter à l'Amérique, voulut fans 
doute, lui faciliter les moyens de rembourfer la fomme 
qu'il avoit autorifé le Gouvernement à lui prêter, & trouver 
dans le droit de trois fols, argent d'Amérique {*), par 
chaque livre pefant de thé, un produit qui diminuât le 
vide que lui occafionnoit la difcontinuation du fubfide de 
quatre cent mille livres fterlings auquel il avoit aflujetti 
en 1770 la Compagnie durant cinq ans. Maïs devoit-il fe 
faire illufion, jufqu’à fe perfuader que les Américains, aux 
repréfentations defquels il avoit été obligé deux fois de 
déférer , montreroient moins de fermeté dans cette nou- 
velle circonftance ? N'avoit-il pas à craindre , au contraire, 
que cet impôt fur les Colonies fans leur confentement , 
ne rallumât le feu de la difcorde, qui avoit déja embrafé 
cette partie des poffeflions de la Grande-Bretagne, & qui, 
quoique rallenti, n’étoit rien moins qu’étouffé ? Pouvoit-il 
ignorer que Fo d'indépendance, qui s’y étoit manifefté, 
ne dûüt éclater un jour avec une véhémence deftruétive 
de l’union & de l'harmonie qui devoient fubfifter entre la 
Grande-Bretagne & les habitans du continent? D’après Ja 
conduite de quelques Gouvernemens, on feroit tenté de 
croire qu'il cherchoit à fe prévaloir du filence des Amé- 
ricains fur la perception modique de ce droit, pour établir 


f fuprématie fur eux, & pour s’arroger le pouvoir de 
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Voyez L: Bill du 
6 Mai 177% 


(#) Ou quatre fols 
quatre deniers , ar- 
gent de France, 


XVIT. 


Raïlons qui dés 
voient l'empêcher. 


XVIIL 


Mécontentement 
général en Améri- 
que. 


(*#) En Décembre 
3773: 


ANN. 1777: 
XIX. 


Acte du Parlement 
pour fermer le porc 
de Bofton. 


(#) Le 31 Mars, , 
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les taxer dans la fuite, autant & aufli fouvent qu'il le 
jugeroit à propos. | 

Quoi qu'il en foit des motifs qui déterminèrent le Par- 
lement, l’explofion du mécontentement général de l'Amié- 
rique fut plus violente que jamais. Les habitans de Bofton 
iettèrent (*) à la mer trois cent quarante - deux caifles de 
thé, apportées fur trois navires venant de Londres. Les 
Philadelphiens refusèrent l'entrée du port à un autre navire, 
chargé de la même denrée. Ce qui s’en trouva dans Bofton, 
futbrûülé dans la place publique aux acclamations du peuple. 
On profcrivit quiconque oferoit en vendre, quiconque en 
conferveroit chez foi. Le thé qui avoit été expédié pour 
les Colonies, étoit évalué cinq à fix millions. IL n'en fut 
pas débarqué une feule caiffe. æ 

Comme la province de Maffachufett-Bay , avoit montré 
loppofition la plus grande, ce fut aufli contr'elle que le 
Parlement févit de la manière la plus exemplaire en 
paffant un aëte (*) pour , à compter du premier Juin fuivant, 
fermer le port de Bofton, défendre d'y rien débarquer, 
d'y rien charger, & transférer à Salem le commerce &t 
les douanes de cette ville. Dans un Gouvernement où les 
Loix femblent autant veiller à la liberté de la nation qu'à 
celle des particuliers ; une information parlementaire contre 
les auteurs, fauteurs, ou complices de la deftruétion du 
thé de-la Compagnie des Indes, avant d’ordonner la fup- 
preffion du port de Bofton, paroifloit un préliminaire 
indifpenfable. Par cette manière légale de procéder à la 
recherche des féditieux, tous les habitans de cette ville 
auroient été convaincus que l'intention du Gouvernement 
Britannique n'’étoit pas de les condamner , avant de les 
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avoir entendus en leur défenfe, ni de les rendre vitimes 
de la fédition de quelques-uns. Le Parlement , trop irrité 
pour être modéré, fe perfuada fans doute qu'il effraieroit, 
par cet exemple de févérité, toutes les autres Colonies, 
& que la jaloufie que leur donnoit l’état de fplendeur de 
la capitale de la Nouvelle-Angleterre, les exciteroit à 
profiter de fon abaiffement pour s'élever fur fes ruines. Il 
fut entièrement déçu dans cet efpoir. Son a@e ne fit que 
les affermir toutes dans la réfolution de foutenir leurs droits 
avec plus d'unanimité & de conftance. Le peuple de Bofton 
brûla (*) publiquement l’aête qui fermoit le port de cette 
ville. La caufe de la Nouvelle-Angleterre devint celle de 
toutes les Colonies. Dès ce moment, elles mirent un 
embargo général fur tous les bâtimens deftinés pour la 
Grande-Bretagne. Ainfi, tandis que le Parlement s’obftinoit 
à vouloir taxer les Colonies fans leur confentement, pour 
procurer une modique fomme à la tréforerie, la nation 
perdoit annuellement plus de deux millions fterlings, par la 
décadence de fon commerce avec l'Amérique, 

Cependant, la fédition augmentant de jour en jour à 
Bofton, le peuple s’emparoit d’un magafin de quatre cent 
tonneaux de poudre, & le mettoit fous la proteétion d’onze 
mille hommes. Les troupes Britanniques, les équipages 
des vaiffeaux ne pouvoient plus obtenir de vivres , à quelque 
prix que ce füt. Les aëtes du Parlement reftoient fans 
vigueur, parce que les officiers publics refufoient de prêter 
leur mainiftère à leur exécution. Pour rendre l'autorité du 
Monarque Anglois plus refpe&able , le Général Gage donna 
ordre à un régiment, en garnifon à N ew-York, de fe rendre 
à Bofton, Non feulement cette ville refufa des bâtimens 
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AN N. 1774 


XXIL. 


Proclamation du 
Général Gage inu- 
tile, 


XXII. 


Réfolutions du 
Congrès affemblée à 
Philadelphie. 


(+) Le 8, 10 & 
31 O&obre, 
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pour le tranfporter ; mais même ce Général fut obligé de 
prendre à bord de {es vaifleaux les bois & les matériaux 
dont il avoit befoin pour conftruire des logemens pour 
fes troupes. Au refte, cette conftruétion ne fut point 
achevée. Une nombreufe populace détruifit en une nuit 
l'ouvrage de quinze jours ; à la vue même des troupes qui 
navoient pas ordre de faire feu fur elle, & remit en 
liberté les’ perfonnes qui avoient été arrêtées. Vaine- 
ment ce Général publia une proclamation pour déclarer 
coupables de trahifon ceux qui s’'affembleroient , tant pour 
examiner leurs griefs que pour former des aflociations 
relativement à la conduite unanime à tenir dans la circonf 
tance. Les habitans des Colonies, perfuadés que la meilleure 
manière de connoître l'unanimité de leurs fentimens fur 
la conduite de la mère patrie envers la province de Mafla- 
chufett-Bay, étoit d'affembler un Congrès général compofé 
de leurs différens députés , en arrêtèrent la convocation à 
Philadelphie pour le premier jour de Septembre 1774 
Tous les députés s'y rendirent au jour indiqué. 
Cette affemblée, que nous défignerons toujours dans la 
fuite fous le nom de Congrès, ne tarda pas à faire connoitre 
fes intentions , & à rendre publiques fes premières réfo- 
lutions (*. Elles portoient approbation des démarches des 
habitans de Maffachufett - Bay, & en recommandoient 
l'exemple aux autres Colonies. Dans le cas où le Parlement 
de la Grande - Bretagne auroit recours à la force pour 
{outenir fes actes , le Congrès invitoit coute l'Amérique à 
défendre l’oppoñition de Maffachufett-Bay. Cette affemblée 
ordonna en même-temps la vente , au profit des pauvres , de 
toutes les marchandifes qui feroient apportées en Amérique 
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avant le premier du mois de Février 1775, & le renvoi 
en Angleterre, fans être déballées, de toutes celles qu’on 
y recevroit après le premier du même mois. Enfin, elle 
défendit l'exportation, à la Grande-Bretagne , de toutes les 
marchandifes & produ&tions de l'Amérique, à l'exception 
du riz, après le 15 Septembre de l’année fuivante. 

Malgré ces réfolutions, pleines de vigueur & de fermeté, 
la nation Britannique n’envifageoit pas encore comme 
prochaine la rupture de fes Colonies avec elle. Elle 
cfpéroit de la: fagefle de fon Gouvernement, qu’un examen 
férieux de leurs griefs & de leurs réclamations contre la 
prétention de la Métropole à leur impofer des taxes fans 
leur confentement, préviendroit les horreurs d’une guerre 
civile. Son illufion dut bientôt cefler, lorfqu’elle vit le 
Parlement reftreindre (*) la pêche & le commerce de: la 
Nouvelle-Angleterre. Cet aête, qui fut dans la fuite étendu 
à tout le continent , déclaroit de bonne prife tout bâtiment 
appartenant aux Colonies foulevées & deftiné à la pêche, 
s'il n'étoit muni d’un pafle-port du Gouverneur, ou du 
Commandant pour le Roi dans les différentes provinces & 
Colonies. à 

Si le Gouvernement Britannique chercha à provoquer 
les Américains à des voies de fait, pour fe ménager le 
plaifir de procéder contreux à-force ouverte, il n’eut 
peut-être que trop tôt cette cruelle fatisfaétion. Depuis 
l'enlèvement du magafin à poudre, les habirans de Bofton 
s'exerçoient fans cefle aux évolutions militaires & au ma- 
niement des armes. Il: fe tenoient, ainfi que les troupes 
Angloifes, continuellement fur leurs gardes. Les deux partis 
fembloient en quelque forte attendre à qui enfanglanteroie 
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Aëe du Parlement 
pour reftreindre la 
pêche de la Nouvelle 
Angiererre, 
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(#; Le 30 Mars, 


XXV. 


Affaire de Lexing- 
ton, 
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XXVL 
Fcrmentation gé» 
false en Amérique. 
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le premier la fcène. Ce tragique événement eut bientôt 
lieu de la manière fuivante : dans la nuit du 17 au 18 
Avril 177$, un détachement des troupes Angloifes de huit 
à neuf cent hommes , aux ordres du Colonel Smith, allant 
pour s'emparer de l'artillerie & des munitions de guerre 
que les Boftoniens avoient dépofées à Concord , rencontra 
à Lexington une compagnie de cent hommes de milice 
Américaine, qu’on pafloit en revue. Sur fon refus de fe 
retirer , les troupes Britanniques firent feu deflus , tuèrent 
huit hommes & en blefsèrent neuf. Pénétrant plus avant, 
elles rencontrèrent un autre corps. de cent cinquante 
hommes, pareillement difpofé à ne point fe retirer, fur 
lequel elles firent également feu, & le reçurent de même. 
Mais le nombre des Américains n'ayant pas tardé à devenir 
confidérable, les Anglois fe déterminèrent à la retraite, 
& emportèrent leurs morts & leurs bleflés, fans cefle 
pourfuivis par la milice qui tiroit fur eux fans relâche, 
Telle fut la première étincelle du feu qui embrafa la Grande- 
Bretagne & fes Colonies de l'Amérique Septentrionale. 
L'Evénement de Lexington ne fut pas plutôt devenu 
public dans les Colonies, que les réfolutions les plus 
violentes y trouvèrent une approbation générale. L'efprit 
d'indépendance prit une telle vigueur, & le fentiment de 
la défenfe devint fi univerfel, que les vieillards , comme 
les jeunes gens, s’emprefsèrent de fe ranger fous les éten- 
dards de la liberté, avec la plus ferme réfolution de n’en 
point abandonner la caufe. On courut aux armes de tous 
côtés. À New-York, à Philadelphie, à Charles- Town, 
on tranfporta l'artillerie de la ville dans l’intérieur des 
terres, Par-tout les chefs & les agents du Gouvernement 
| Britannique 
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Britannique furent expulfés. Par-tout on maltraita les par- 
tifans de la Grande-Bretagne. Le continent de l'Amérique 
reffembloit alors à un arfenal où l’enthoufiafme dela liberté, 
éloignant la crainte de tout danger, excitoit les uns à 
forger des fufils, des canons, des boulets, des armes de 
toute efpèce, & les autres à préparer le falpêtre. 

Cependant le Général Gage. ne reftoit pas dans l’ina@ion, 
il enlevoit (*) de vive force une batterie que les Boftoniens 
avoient elevée fur la prefqu'ifle de Charles-Town, vis-à-vis 


de leur ville. Ilne pur, à la vérité ; Obtenir cet avantage. 


fans une grande effufion de fang. Deux cent vingt Anglois 
tués, & plus de huit cent bleflés, atteftèrent toute la 
réfiftance des Américains. Réduit alors à la cruelle néceffité 
de défendre les priviléges & la liberté des Colonies au prix 
de leur fortune & de leur fang, le Congrès prit la réfo- 
lution de mettre une armée fufpied. Son choix pour la 
commander tomba fur George Washington, Colonel de 
la Virginie. A l'inflant, ce Général fe tranfporta (*) au 
camp devant Bofton, fit fortifier fes lignes, conftruire des 
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Défenfe vigoureufe 
des Boftoniens. 
Cf) Le 17 Juin 
177$ 
Voyez La letire du 
Général Gage au 
Comte de Darmouth, 
datée de Bofton Le 
23 Juin 297$ 


(#) Le 2 Juillers 


redoutes & placer du cañon dans les lieux convenables » 


tant pour couvrir la ville de Cambridge & fes environs, 
que pour empêcher les Anglois de pénétrer dans le pays, 

A-peu-près dans le même temps, le Général Montsom- 
meri, qui étoit entré par les Jacs dans le Canada, avec un 
corps d'Américains, & S'étoit émparé du fort Saint-Jean, 
dont il avoit fait la garnifon prifonnière (*) de guerre au 
nombre de cinq cent hommes de troupes réglées, avoit 
pris pofleflion (*) de Montréal que les Anglois avoient 
évacué & étoit venu mettre le fiége devant Quebec. Certe 
place n'auroit-pu éviter de fuccomber fous les efforts des 


D 


XX VIIT, 


Expédition = de È 
Montzommeri dans 
le Canada, 


(#) Le 28 O&obre. 


(#) Le 12 Noyer 
bre, Ë 
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Av. 1775. Américains, s'ils avoient été pourvus d'une artillerie fuff- 
fante pour la battre, Le manque de canons & de mortiers. 
ayant déterminé Montgommeri à tenter de s'en rendre 
(4) Le 31 Décem Maitre par un affaut, ce Général y périt (*) avec un grand 
ee nombre desfiens. Les Américains , fans fe laiffer abattre par 
ce revers, convertirent le fiége en blocus. Mais ils furent 
obligés de le lever cinq mois après, à l’arrivée des renforts, 
Voyez La lettre du envoyés d'Angleterre," de reprendre la routé de New- 
Génégi Carleton York , après avoir évacué tous les poités dont ils s’étoient 

ar a7rse emparés. e 
“ XXIX. Les Anglois ne s'étoient point attendus à tant d'audace 
rende de E- & de réfiftance. Leur orgueil en fut bleffé ; & le carnage 
& la deftruétiün prenant la place de la générofité, ils. 
commencèrent à exécuter le projet qu'ils avoient formé 
dépuis long-temps, de bombardertoutes les villes maritimes 
du continent de l’Amérique, depuis Hallifax jufqu'à Sas 
vannah en Géorgie. Falmouth & Norfolk, petites villes 
fituées dans le New-Hampshire &dans la Virginie, écrafées 
G)Le18 Oûobre, (*) par les bombes; n offrirent encore, long-temps après ; 
: que des monceaux détuines & de cendres. Cette manière 
de réduire les Colonies, qui ne fut que trop mife en ufage 
durant le cours de cette guerre, a peut-être plus contribué 
que tous les aétes du Parlement, à exalter leur haïne 

— contre la Métropole. 

XXX. Nôn’content de ces actes de deftru&ion, le miniftère É- 
Ge ae Britannique fit porter un nouveau bill (*) par le Parlement, | 
commerce avec les DO, à COMPtEr du premier Janvier 1776, interdire tout 
a Le 20 Décem commercé avec les Colomies, autorifer le Roi & les 
à Comimiflaires en fon nom, à accorder des pardons à ceux | 

qui rentreroient dans lobéiffance, & adjuger au profit des 
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Officiers & des équipages des vailleaux les prifes qu'ils, 
feroient fur les Américains. Le Congrèsufa de repréfailles. 
Il fit déclarer de bonne prife par fa cour d'Amirauté tous 
les bâtimens qui feroient pris fur les Anglois, & appropria 
aux frais de la guerre a@uelle une partie de leur valeur, 
t les biens des propriétaires fugitifs, & les fommes dont les 
k “Colonies étoiënt débitrices À la Grande-Brecagne. Elles 
! montoient à plus de deux millions fterlings. 
. Dans ces entrefaites , les troupes Angloifes, forcées de “KXXL 
fe replier de pofte en pofte , étoient étroitement reflerrées 1e. de den: 
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; dans Bofton. Perdant tout efpoir de fe maintenir dans cette "20. 

x. place , le Général Hove, fuccefleur de Gage, l'évacua (* Ni 
\ p'écipitamment, & alla par mer chercher un afyle à Hal- | 

; fax, capitale de la Nouvelle Ecoffe, reftée fidèle à la 

1 Grande-Bretagne. Ce fut en cette ville qu'il attendit les 

* grands renforts qui lui étoient annoncés d'Angleterre pour 

Ê l'ouverture de la campagne prochaïne, 

L Jufqu'alors le finifière Britannique s’étoit flatté que les XXXIT 

| aëtés du Parlement contre Maffachufett-Bay , ramèneroient a rt 
+ x cette province à l’obéiffance & rétiendroient les autres nn 1 
; dans le devoir. L’adhéfion de’ toutes les Colonies aux ré. ie: 

J folutions du Congrès, la réunion de toutes les milices 


Américaines en différens corps d'armée, lui démontrèrent 
enfin la néceflité dés plus grands efforts pour la réduë&tion de 
' l'Amérique. Vingt mille Allemands, que la Grande - Bre- 
tagne prit alors à fa folde , à des conditions très-onéreufes : 
portèrent le nombre des troupes qu’elle employa dutant 
cette année, fur le continent de l'Amérique, à 4s,86s 
hommes effe&f, d'après l'examen (1 ) que le Duc de 


+ (:) Le 3 Décembre 1777, Le Lord Barrington , Secrétaire d'Etat de Ja guerre, 
D 2 
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An». 1776. Richemond fit de l'état de La nation , au mois d'Avril 1778. 
XXXIIT. Des préparatifs d'attaque auffi formidables ne déconcer- 
sons He térent point le Congrès. Tirant, du fein même du danger, 
ede Amérique. une nouvelle vigueur & un nOUVEAT courage, il déchira 
le contrat focial qui Vunifoit à la Grande-Bretagne, abjura 
a fouveraineté de cette Puiffance , & prononcça l'indépen- 
dance de l'Amérique Septentrionale. La déclaration qu'il 


en fit publier dans toutes les Colonies, étoit conçue en 


ces termes : 
Du 4 Juillet 1776: 


« Lorfque, dans le cours desévénemens humains, il devient 
» néceffaire pour un peuple de diffoudre les liens politiques 
»-qui l'ont attaché jufqu'alors à un autre, & de prendre, 
» parmi les Puiffances de la terre, l'état féparé & égal, 
> auquel D loge grace & le maitre fuprème qu À 
» gouverne lui donnent droit, alors un gefpeët convenable 
» pour l'opinion des hommes, exige qu'il expofe les raifons 
». qui le portent à certe féparation. Nous regardons comme 
» des vérités , évidentes par ellesmêmes , que tous Îles 
» hommes ont été créés égaux ; qu'ils ont reçu de leur 
créateur certains droits inaliénables ; qu'au nombre de 
» ces droits font la vie, la liberté & la recherche du bons 
> heur; que c'eft pour affurer ces droits que les Gouver- 
. 

» 


nemens ont été inftitués parmi les hommes, & qu'ils ne 
tirent leur jufte pouvoir que du confentement de ceux 


dit dans la chambre des Communes , qu'au mois de Juillet de la même année; 
: , Ja Grande-Bretagne avoit $ 5,095 hommes effe@ifs en Amérique, Au mois d'Avril 

1778, le Duc de Richemond, ayant examiné les papiers remis par les Miniftres 

fous les yeux des Pairs, n'en trouva que 48,616 effectifs. 


Y Y 


YLYLV EVE EL LE pv y y 


MSI :V 


>» 


> 


DE LA DERNIÈRE GUERRE. 29 
qui font gouvernés; que toutes les fois qu'une forme de 
Gouvernement devient deftru@tive de ces fins, le peuple 
eft en droit de l’altérer ou de l’abolir, & d’inftituer un 
nouveau Gouvernement, en établiffant fes fondemens fur 
les principes , & en organifant fes pouvoirs dans la forme 
qui lui paroîtra la plus propre à effeêtuer fa sûreté & fon 
bonheur. La prudence veut, ileft vrai, que des Gouver- 
nemens , établis depuis un .long-temps, ne foient point 
changés pour des caufes légères & pañlagères ; & par 
cette raifon lexpérience de vous les fiècles a aufli prouvé 
que le genre humain eft plus difpofé à fouffrir, auffi 
long-temps que les maux font fupportables, qu’à fe faire 
droit à lui-même en aboliffant des formes auxquelles il 
eft accoutumé. Mais lorfqu'une longue fuite d'abus & 
d’ufurpations, ayant invariablement le même objet pour 
but, prouve évidemment un deflein de foumettre le 
peuple à un defpotifme abfolu, il eft en droit, c’eft 
même fon devoir, de fecouer le joug d’un pareil Gou- 
vérnement, & de fe pourvoir de nouveaux gardiens pour 
fa sûreté future. Telle a été la patiente longanimité de 
ces Colonies , & telle eft à préfent la néceflité qui les 
force à ee le fyftême de leurs précédents Gouver- 
nemens. L'hiftoire du Gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne , eft une hiftoire d'injuftices & d’ufurpations réité- 
rées , toutes ayant diréétement pour objet l'établiffement 
d’une tyrannie abfolue fur ce pays. Pour le prouver, 
foumettons les faits au Jugement du monde impartial. 
» Ila refufé de donner fon confentement à des loïix les 
plus falutaires & les plus néceffaires pour le bien public. 
» Il a défendu à fes Gouverneurs de paffer des loix d’une 
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| point de les foumettre à fes volontés. 


importance immédiate &t preffante, à moins qu'elles ne 
füffent fufpendues dans leur effet, jufqu’à ce qu'on eût 
obtenu fon confentement; & lorfqw'elles ont été ainfi 
fufpendues, il a finalement négligé de les,confirmer. 

» Il a refufé de pañfer d'autres loix pouraffigner de grandes 
éreridues de terrein à des habitans , à moins qu'ils ne 
renoncâffent à leur droit de repréfentation dans le corps 
lépiflatif, droit ineftimable pour eux &t uniquement à 
craindre pour des tyrans, 

» T1 a convoqué nos corps légiflatifs en des lieux inus 
fités, incommodes & éloignés du dépôt des Archives 
publiques, uniquement dans le deffein de les fatiguer au 


» Ta plufieurs fois diffous les chambres des repréfentans, 
pour s'être oppofées, avec une fermeté mâle, aux atteintes 
qu'il portoit aux droits du peuple. 2 
» Il a refufé pendant un long-temps, après les avoir 
ainfi diffoutes, d'en convoquer d’autres ; au moyen de 
quoi le pouvoir lépiflatif ne pouvant ëtre abfolument 
anéanti, eft retombé au peuple en corps qui a dû l'exercer, 
l'état réffant , en attendant, expofé à tous les dangers 
d’une invañon au dehors & des convulfions au dedans, 
» Il s’eft efforcé de prévenir la population de ces États 
en fifant naître des embarras dans l'exécution des loix 
pour naturalifer des étrangers, en refufant d’en pañler 
d’autres pour les encourager à fe tranfplanter ici , &t en 


hauffant les conditions des. nouvelles diftributions de 
terrein. 7. , 


.» Îla mis des entraves à l'adminifration dela juftices 
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en refufant fon confentement aux loix qui établiffoient les 
pouvoirs judiciaires. | 
» Il a rendu.les juges dépendans de fa volonté, ant à 
l'égard de la confervation de leurs places que du montant 
& paiement de leurs falaires. Se 
» Il a créé une multitude d'officiers nouveaux s & il à 
envoyé ici desseffaims d'employés pour haraffer le peu- 
ple, pour ronger & dévorer fa fubftance. c# 

» Il a entretenu, en temps de paix, au milieu de nous,, 
des armées permanentes fans le confentement de nos 
affemblées légiflatrices. 

» Il a tâché dexrendre l'État militaire indépendant du 
pouvoir civil & même fupérieur., 

» 1]s’eft concerté avec d’autres, pour nous aflujettirà une 
jurifdiion étrangère à notre conflitution & inconnue à 
nos loix, en donnant fon confentement à leurs prétendus 
actes de légiflation; pour mettre de gros corps de gens 
armés en quartiereparmi nous ; pour les garantir, au 
moyen d'un fantôme de jugement, de toute punition 
pour les meurtres qu’ils pourroient commettre contre 
les habitans de ces Etats ; pour détruire notre commerce 
dans toutes les parties du monde à pour nous impofer des 
taxes fans notre confentement ; pOur nous priver en plu- 
fieurs cas de l'avantage d'être Jugés par nos Jurés; pour 
nous tranfporter au-delà des mers, afin d'y être jugés fur 
de prétendus délits; pour abolir Le fyflême libre des loix 
Angloifes dans une Province voifine, en y établiffant un . 
Gouvernement militaire, & en reculant fes limites afin 
d’en faire à la fois un éxemple & un inftrument propre 
à introduire la même forme abfolué dans ces Coloniess 
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» pour nous ravir nos chärtes, abroger nos loix les plus 
» précieufes & altérer fondamentalement la forme de nos 
$ Gouvernemens; pour interdire nos propres COTPS légif- 
» latifs, & fe déclarer eux-mêmes revêtus du pouvoir de 
» faire des loix obligatoires pour nous; dans tous les cas 
» quelconques. 
#, Il a abdiqué le Gouvernement de te pays, en nous 
» déclarant déchus de fa proteétion ,& en nous faifant la 
» guerre. 

» Il a fait exercer la piraterie fur nos mers , ravager nOë 
» côtes, brûler nos villes, & ôter la vie à leurs habitans. 

» À cette heure même il s'occupe à faire tranfporter ici 
» de groffes armées de mercenaires étrangers, pour COM- 
» pletter les œuvres de la mort, de la défolation & dé la 
» tyrannie, déja commencées avec des circonftances de 
» cruauté & de perfidie, dont à peine l'on trouveroit des 
» exemples dans les fiècles les plus barbares, & qui font 
» entiérement indignes du chef d’une nation civilifée. 

» Ii a forcé nos concitoyens, faits prifonniers en pleine 
» mer, à porter les armes contre leur patrie, à devenir 
les bourreaux de leurs amis & de leurs frères, ou à 
tomber eux-mêmes entre leurs mains. 
» Il a excité parmi nous des féditionsänteftines. 
» Il s’eft efforcé de foulever contre les habitans de nos 
frôntiéres les impiroyables Indiens fauvages ; dont la 
manière connue de guerroyer eftuné deftruétion générales 
» fans diftinétion d'âge , de fexe, de condition. 
‘» À chacunde ces degrés d’oppreflion, nous avons, dansles 
» termes les plus humbles, follicité du redreffement. Nosre= 
» quêtes itératives n'ont eu pour réponfes que des injuftices 
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réitérées. Un Prince dont le caraëtère eft ainfi marqué 
parMtoutes les aétions qui peuvent entrer dans celui d’un 
tyran ; eft incapable “êre Gouverneur d'un peuple 
libre. 

» Eh, ce n’eft point que nous js ayions manqué d'attention 
à l'égard de nos freres britanniques ! Nous les avons 


avertis de temps en temps des tentatives faites par leur 


Puifflance légiflative, pour étendre fur nous une jurif- 
diétion illégitime. Nous leur avons rappellé les circonf- 
tances de notre émigration & de notre établiflement en 


ANN. 1776. 


ce pays. Nous en avons appellé à leur jufice , à leur 


magnanimité naturelles ; & nous les avons conjurés par 


les liens de notre tendrefle mutuelle de défavouer ces 


ufurpations, qui interromproient inévitablement notre 
liaifon & notre correfpondance réciproques. Mais, eux 


auffi , ils ont été fourds à la voix de la jufice & de la- 


parenté ! Il ne nous refte donc qu’à nous foumettre 
tranquillement à la néceflité qui ordonne notre fépara- 
tion, & à les regarder de même que regardons le genre 
humain, comme nos ennemis en temps de BUGREe 
comme nos amis durant la paix. 

» À ces CAUSES, Nous, les repréfentans des Etats-Unis 
de l'Amérique, bé en Congrès général , atteftant 
le Juge fuprême de JUnivers de la droiture de nos 
intentions , au nom & dé l'autorité du bon peuple de 


ces Colonies, publions folemnellement & déclarons 


que ces Golonies - Unies font & doivent être de droit 
DES ETATS LIBRES ET INDÉPENDANS, qu'elles font franches 
& exemptes de toute obéiffance à la Couronne britan- 
nique ; que toute liaifon politique entr'elles & l'Etat de 
= E 
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Awx. 1776. » la Grande-Bretagne eft , & doit être entièrement diffoutes 
» & qu'à titre D'ÉTATS LIBRES ET INDÉPENDANS, elles font 
» pleinement autorifées à faire la guerre, conclure la paixs 
» former desalliances, établir des réglemens de commerce; 
» fire tous autres aûtes & régler tous autres objets qu'il 
» appartient à DES ÉrTars INDÉPENDANS. Et nous repofant 
l » fermement fur la proteétion de la providence divine, 
W » nous engageons mutuellement , l’un envers l’autre, pour 
je » le maintien de la préfente déclaration, nos vies, nos. j 


» biens, & notre honneur facré. mn La 
» Signé par ordre & au nom du Congrès : Jean Hancock; 
» préfident. RE LES 


Sans difcuter ici flercontinent de l'Amérique étant | 
originairement peuplé par des Anglois, l'efprit de la conf- 
titurion britannique les protégeoit au-delà de mers; fi les. 
émigrés , fous lenom d'Américains, étoient , dans le fait, 12 
des Anglois qui avoient tranfporté en Amérique leurs droits | 
inaliénables & imprefcriptibles ; fi la conftitution qui porte 
qu'aucun Anglois ne peut-être taxé que dé fon confentæ 
ment, donné par lui-même ou par fon répréfentant, étoit 
violée à l'égard_ des Américains, lorfque le Sénat bri= 
tannique les taxoit fans leur confentement ; fi, d’après la 
violation de ce principe conftitutionnel pour la conferva= 
tion duquél l'Angleterre avoit été inondée de flots de 
fang , elle devoit témoigner du reffentiment; lorfque les 
“Américains fuivoient l'exemple qu'elle leur avoit tant de 
fois donné, & fur-tout en 16893 nos leéteurs verront pat 
Vexpofé des faits fuivans, que le monopole intolérable 
qu'exerçoit la mère patrie fur le commerce & Finduftrie 
de fes Colonies du continent de l'Amérique, 5” auroit pas 


ï 
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tardé à amener leur féparation, quand même la fuprématie 
qu'elle revendiquoit fi impérieufement fur elles, ne l’eût 
pas provoquée. j à 

Le Parlement de là Grande-Bretagne avoit jadis accordé 
aux premiers Colons de FAmérique la permiflion de ma- 
nuüfaéturer eux-mêmes leurs habillemens. Mais il avoit en 
même-temps défendu toute communication à cet. égard 
encre les provinces, & prohibé, fous les peines les plus 
graves , la circulation, de Colonie à Colonie, de toute 


efpèce de laine, foit en nature, foit manufa@urée. L’éta- 


bliffément qui s'y forma de quelques manufa@ures de 
chapeaux, ne put faire que des progrès très-lents > par ce 
qu'il n’accorda la permiflion de travailler qu'après fept ans 
d'apprentiffage ; que chaque maître ne put avoir que deux 
apprentifs à la fois; & qu'aucun efclave ne put être recu 
dans les atteliers. L’exportation des mines de fer éprouva 
auffi les plus grandes gênes. Leur produit ne put être 
tranfporté dans la Métropole qu’en barres ou en gueufes. 
Ea converfion du fer en acier fut févèrement défendue 
dans l'Amérique. C'étoit ainfi que la Grande-Bretagne , en 
fe réfervant la culture des arts, fans en communiquer la 
pratique & les procédés , continuoit à s’aflurer, par fes loix 
prohibitives, une fupériorité fur fes Colonies, auxquelles 
elle en vendoït les produ&tions. * | 

* Les importations furent aflujetties à des prohibitions en- 
core plus accablantes. Aucun bâtiment étranger ne pouvoit 
êtreadmis dans les ports de l'Amérique , s’il n'étoit chargé 
d'or ou d'argent, où en danger évident de faire naufrage. 
Les vaiffeaux Anglois mêmes n'y étoient reçus que lorfqu'ils 
Venoient d’un port de la nation, Enfin les navires des 


E 2 
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XXXIV. 


Sépararion de l'A 
mérique, prévue des 
puis long-temps, 


Voyez l'hiff. phil. 
tom, g, page 212 © 
Jfuivantes , dernière 


Edit, in-60, 


| 
| 
| 
: 
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A ww. 1776. Colonies qui alloïient en Europe, ne pouvoient rapporter 
dans le continent que des marchandifes de la Métropoles 
Il n'y eut d'exception qu'en faveur des vins de Madère, 
des Açores ou des Canaries, & des fels néceffaires pour la 
pêche. Les exportations des Colonies devoient donc, dans 
le commencement , toutes aboutir en Angleterre. Dans la 
fuite, les Colons obtinrent la permiffion de porter au fud 
du Cap Finifère des grains, des farines, du riz, des lé- 
gumes, des fruits, du poiffon falé, des planches & des 
bois de charpente. La Grande - Bretagne fe réferva les. 
autrés produétions. 

KXXV. Ces loix, trop rigides pour ne pas donner naïiffance à 
Conduite impoli- Ja contrebande , forcèrent les Colonies de contracter une 
Frn SRE dette confidérable envers la Métropole. Le vise de cette 

adminiftration étoit fi grand, que cette dette s'accrut 

prefque toujours en raifon diree de l'accroiffement de 

leur population. Tant qu'elles furent foibles & peu peu- 

plées, la mere patrie les retint aifément dans fa dépen- 

dance. Mais dès que leur-population fut augmentée au 

delà de la proportion de fes propres forces intérieures ; 

elle dut prévoir que tôt ou tard elles en feroient ufage. 

pour s'affranchir des entraves qu'elle avoit mifes à leur 
commerce & à leur induftrie. Elle n’auroit pourtant pas dû 

ceffer d'obferver foigneufement cette proportion, afin que 

la Püiffance originaire ne fortit pas de fon centre & ne fût 

pas transférée ailleurs. Le Parlement, s’appercevant de cette 

faute contre la politique, voulut y rémédier par les gênes 

qu'il apporta aux émigrations de l'Ecofle & de l'Irlande. 
hit durant les inimitiés fourdes entre la Métropole & fes 
date du pen. Al Golonies, & par le nouvel a@e qu'il pafla pour commuer 
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la peine de banniffement en celle d’un travail pénible. Le 
remède fut appliqué trop tard. L'effai qu'elles avoient fait 
de leurs forces, lors de la guerre de 1756; leur trop 
grand éloignement de : la mere patrie ; leur immenfe 
étendue ; l'accroiflement rapide de leur population, que la 
douceur de leur Gouvernement favorifoit autant que la 
beauté & la bonté de leur climat ; leur proximité des 
poffeilions du vent & de fous le vent des autres Puiffances 
Européennes, qui leur préfentoient fans cefle l’appas d’un 
commerce interlope confidérable ; tout pronoftiquoit leur 
féparation future. À force de les gêner & de les étendre, 
la Grande-Bretagne devoit s'attendre à les perdre un jour. 
Si, à ces raifons politiques, on réunit les obfervations faites 
fur le climat de l'Amérique Septentrionale , dont la nature 
ne laifle à fes cultivateurs rien à envier des produdions 
de l'Angleterre, on verra qu'il ne fubfftoit pas entre 
la Métropole & fes Colonies, un affez grand nombre de 
ces ubjets d'échange qui font la bâfe du Con merce mari- 
time & de l'union de deux Nations, pour que les Amé- 
ricains ne cherchäffent pas à fecouer le joug prohibitif 
qui avoit retardé les progrès de leur aifance & de leur 
indufirie. 

Quoi qu'ilen foit ee dues qui annonçoient depuis 
long-temps la féparation de l'Amérique, l'aéte de fon indé- 
peñdance , lu à la tête ds chaque brigade Américaine, 
auprès de New-York, fut reçu de toutes les troupes avec 
les plus grandes acclamations. Dans l’effervefcence de l’en- 
thouliafme, le peuple courut à la place publique, renverfa 
la Statue équeñtre du Koi d'Angleterre , qu’on y avoit 


ANN. 1776, 


XXXVI. 


Esthoufiafme des 
Américains, 
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Aix. 1716 érigée én 1770 ; la brifa en morceaux, & les convertit en. 
— balles de moufquet. | 
XXXVIL  :; Cependant le Général Howe avoit mis à la voile d'Hal- 
a Jifax savec la plus grande partie des renforts qu'il avoit 
rècus d'Europe; pour aller s'emparer de New-York. Afin, : 
d'Affurer le faccès de cette entreprife , il avoit chargé 
VAmiral Peter Parker & lé Général Clinton de faire une 
diverfion du côté de la Caroline Méridionale, & de tenter 
de réduire Charles- Town, capitale de cette province. Mais 
de) Le 38 Ju. CS deux Généraux, ayant été vivement repouflés (*) à l’atta- 


, Von late que de lifle de Sullivan, furent forcés de renoncer à cette 


Ker, à l'Amirauté, 


MR ane. … OUEPpEe y ee de remettre à la voile, après avoir eu la 


douleur de voir leurs vaifleaux , le Briflol & lPExpériment, 
extrêmement maltraités dans leurs mâtures , leurs agrêts & 

leurs équipages. (1) Eh 

Le Général. Howe füt plus heureux dans fon expéditions 

(D Le son Il fe rendit maître de Staten-Ifland (*), de Long-Ffland y 
DEN rEUR & de New-York (*}, mais ce ne fut pas fans avoir éprouvé 
Voyez Les lettres béaucoup de réfiftance dans l'attaque des retranchemens- 


du Général Howe au 


Lord Germain, d- qui défendoient Long-Ifland. Peu s'en fallut même qu'il 
tées de Long-lflond 


Ra  n pût tirer aucun parti de New-York, les Américains y 

e 24 Septembre. É : k . , ; 

(#) Le 18 Semem. Ayant mis le feu (*), que les troupes britanniques ne par* 

. vinrent à éteindre, qu'après qu'il eut confumé huit cents, 
tant maifons qu'édifices publics. Pourfuivant l’avantage que 


lui donnoït la fupériorité d’une armée difciplinée fur des 


bre, 


(x). Le Briflol eut 41 hommes tués, & 74 blefés, & l'Expériment, 23.tuês 
& 56 bleffés. Voyez la lettre de Amiral Peter Parker à l'Amirauté d'Angleterre 4 

: ” = Le tn US ? » 22-80 À, 
du 28 Juin1778, re: ie HER. 


| 3 


(#) Le 12 Novem. milices, le Général Anglois attaqua ç*) Kings-Bridge &les 


$> 
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Forts Washington & Indépendance , qui défendoient l’en. À NN: 1776. 
trée de la province, Leur réduétion fut bien-tôt fuivie de XXXVIIL 
celle de Prince-Town , d'Elifabeth-Town, de Trenton Rp ur | 
d'Amboy & de Brunfvick, villes principales dercette pro- lerier. 
vince & de celle du New-Jerfey. Pendant qu'ilyfaifoit pren- 
dre des quartiers d’hyver à une partie de fon arméé ; l'Amiral 
Peter Parker & le Général Clinton arboroient par fon ordre . 
le pavillon (*) de la Grande-Bretagne fur:Rhode-Ifland. : CHJAe 8 Décembre. 
C'étoit tout à la fois ôter une: retraite aux corfaires du san Génial He 8 
Connedicut qui troubloient l'artivée dés convois Anglois, “ Lord Germain & 
& aflurer aux efcadres britanniques un abri, d’autant DRude Men le 
meilleur durant l'hiver, que les glaces ferment ‘très-rare- 7,6%. 277 
ment l'entrée de New-Port. + : + fente 

Le Général Washingtonn’avoit pu:s’oppofer aux progrès XXXIX, 

de l’armée Angloife: dans l'intérieur du New-Jerfey"Aban- nes dura 
“donné de la majeure partie de fes troupes, dont Vongage- ‘sénéralWashins 
ment.ne devoit durer que fix &-même trois mois ; à peine 
lui reftoit-il deux mille cinq'cent hommes: Ce fut pourtant 
avec cette poignée de monde qu'il. en impofa au ‘Général 
Hovwe de Fautre côté dela Delaware. Déterminé à éviter 


toute action générale qui pûr compromettre les deflinées 


de fa patrie, à n'attaquer les troupes’ Angloifes que lorfque . 
leur éloignement de leur flotte les -priveroit des fecours  .: 
qu'elles en tiroient , &à réduire la-guerre envefcarmouches 


“Pour mieux aguerrir fes Soldats, il-réfolue de fe fervir de la 


connoïffance qu'il avoit du pays pour inquiéter les ennemis, 


“auf fouvent qu'il le porrroit faire avec avantage, Il-ne 
“tarda pas à en trouver l'occafon. Le Général Anglois’avoit 
_ tétabli la majeure partie de fes quartiers d'hiverà uñe trop 
«grande difiance les uns des autres > foit qu'il füt perfuadé 


| 
| 
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esperant" 


| 
| 
(Et (*) Le 26 Décem- 
(ll 


bre: 
ANN. 1777: 
É  e 


(if + (4) Le Janvier. 
| Voyez les Letres 
“du GénéralkHowe cu 
Tord Germain du 
mois-de janv. 2777.» 
&dut@Général Was- 
hington au Congrès » 
-de New-Town de 27 
Décem. 17764 


XL. 
Ouverture tardive 
de la campagne de 
1777: 
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que les Américains n’oferoient les inquiéter, foit que Ia 
ofition des lieux ne lui eût pas permis de faire autrement, 

Le Général Américain , profitant de cette fécurité ; raf- 

femble promptement un corps des milices de Penfylvanie, 


du Maryland & de la Virginie, paffe la Delavare, attaque 


Frenton (*), y fait neuf cent dix-huit prifonniers de 
guerre, & fe porte avec la même rapidité (*) fur Prince- 


Town, que la garnifon, compofée dedeux régimens Anglois, 
-évacua précipitamment ; avec perte de deux à trois cent 


hommes , tant tués que bleffés & égarés. Il étoit prêt à 
repafler la Delaware ; lorfque les Anglois accoururent au 
fecoufs deleurs garnifons. Cetéchec, qui rendit dans la fuite 
le Général Howe très-circonfpeët dans fes mouvemens, 


l'obligea de rappeller une brigade de Rhode-Ifland, parce 
-qu'ilcraignoitque le Général Washington ne s’approchât en 
force de New-York. Tel fut le premier avantage des Amé- 
sicains. Il dut augmenter leur courage & fortifier leur 
-efprit d'indépendance ; en leur démontrant qu'ils pouvoient 


prendre quelque confiance dans leurs propres forces. La 


rigueur du froid, qui fut-extraordinaire, fufpendit de part 
_& d'autre le cours des opérations militaires jufqu’au retour 


de la belle faifon. 


Soit que lembargo que le gouvernement françois avoit 
mis-fur fesnavires de commerce ; eût donné de l'inquiétude 


4 14 Cour de Londres, & lui eût fait différer: le départ des 


renforts qu'elle envoyoit à l'Amérique Septentrionale , foit 
qu'elle n’eût pu les faire partir plutôt, ils n’arivèrent tous 
à New-York que vers la fin du mois de Mai. La campagne 
ne put donc s'ouvrir.que très-tard. Dès qu'ils eurent été mis 
à terre, le Général Howe chercha plufieurs fois à engager . 
une 
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une ation générale avec l’armée américaine, & à pénétrer 
dans la Penfylvanie par le New-Jerfey. Forcé d'abandonner 
ce plan d'attaque, que le Général Washington rendit fans 
effet, en ne quittant pas la défenfive, il mit à la voile 5 
de Staten-Ifland, & porta au fud. Mais les vents, qui le 
contrarièrent , ne lui ayant permis de jetter l'ancre (*) à 
l'embouchure de l'Elk, dans la baie de Chefapeack , qu’un 
mois après fon départ, il prit terre à Elk-F erry (*). Diri- 
geant aufli-tôt fa marche {ur Philadelphie, il attaqua (t) 


l'armée du Général Washington dans fes retranchemens ” 


à Brandy-Wine, la délogea de ce pofte, après qu’elle eut 
fait quelque réfiftance, & lui enleva huit pièces de canon. 
Ce fut là le feul avantage qu'il obtint. Content de s'être 
rendu maïtre du champ de bataille, ce Général n’ofa fe 
livrer long-temps à la pourfuite des Américains , qui fe 
retirèrent au-delà du Schuylkill. Par cette retraite, Phila- 
delphie fe trouvoit entiérement à découvert ; & comme 
cette ville étoit ouverte de tous côtés ; les Américains, 
craignant avec raifon de ne pouvoir la défendre en s’y 
renfermant , fe déterminèrent à l’évacuer ; & ne cherchèrent 
point à empêcher les Anglois d’en prendre poffeffion (*). 


Jufqu'alors l'armée des Etats-Unis avoit plutôt cédé le ” 


terrein, qu'elle ne lavoit abandonné. Quoiqu’elle fût 
compofée, pour la plus grande partie, de milices qu’on 
avoit raflemblées à Ja hôte, fes poîftes avancés n’avoient 
pas moins été prefque toujours en vue de ceux des Anglois. 
Un renfort de deux mille quatre cent hommes qu’elle 
reçut , infpira à fon Général l’audace d'attaquer (*) le corps 
de troupes britanniques qui avoit occupé German-Town, 
L'action fut très-vive ; les Américains déployèrent une 
F 


A NN. 1777. 


Voyez La lettre du 
Cénéral  Washing- 
fon au Congrès , du 
28 Juin 2777. 

(#) Le 23 Juillet, 


(#) Le 22 Aoùr, 


(4) Le 25, 
(*) Le 11 Septem- 


CA 

Voyez Les lettres 
du Général Howe au 
Lord Germain, du 
30 Août , & du Gén. 
Washington au Con- 
grès des 22 Septemb., 
20,712 & 25 OGvtre 
2777 


(CF) Le 26 Seprem 
1e, 


XLI, 


Combat de Gers 
man-Town, 


(#) Le 4 O&obre, 


Voyez La lettre au 


Génér, Washing:ioæ 


ANN.:1777. 


SE dm 
au Congrès, datée dit 


mois d'Oitobre 2777: 
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grande bravoure. Déja même ils s’étoient emparés de l'ar- 
tillerie ennemie, & avoient rompu la colonne qui da 
foutenoit, lorfqu’un brouillard épais ayant fait égarer une 
de leurs divifions, le Général Howe qui s'apperçut de 
cette méprife , ramena fes troupes au combat, reprit fon 
artillerie, & força les Américains à la retraite. Ils la firent 
en bon ordre. à 
L'attaque que le Général Washington venoit de former & 
dont il ne pouvoit imputer le mauvais fuccès qu'à la méprife 
d'une de fes divifions, rendant le pofte de German-Town 
d'autant plus difficile à garder, qu'il étoit éloigné de la 
capitale de Penfylvanie, & que fa défenfe exigeoit une 
forte garnifon, le Général Howe l'évacua, & fe replia 
fur Philadelphie. D'ailleurs, fon principal but devoit être 
de feconder efficacement l'attaque que l’ Amiral fon frère 


avoit formée contre Mud-Ifland & Fort-Ifland dans la De- 
lavare. La prife (1) de ces deux poftes fervit aux Anglois 


XLIT. 


Marches du Gé 
ral Burgoyne, 


(*) Le 6 Juillet. 
Voyez Le Journal 
des opérations de ce 


à affurer une libre communication par mer; entre leur 
armée & leur flotte, entre Philadelphie & New - York. 

Tandis que le Général Howe étoit en marche pour faire 
rentrer fous l’obéiffance de la Grande-Bretagne la capitale 
de la Penfylvanie , le Général Burgoyne tentoit de réduire 
les Colonies du Nord. Depuis fon départ du Canada ; au 
mois de Juin, ce Général avoit traverfé les lacs avec envi- 
ron dix mille hommes, pris poffeflion de Ticonderago 
(*) que les Américains, d’après la tenue d’un confeil, avoient 
évacué avec précipitation, & s'étoit emparé de leur ar- 
en it  —— — re 


(1) Elle coûta aux Anglois le vaifleau de ligne V'Augufla, de 64 canons, qui 
toncha le 23 Oftobre en remontantla Delaware, & qu’ils brülèrent après l'avoir 
déchargé. > 
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tillerie & de leurs munitions de guerre & de bouche. Il avoit 
encore détruit tous les bâtimens qu’ils avoient fur les lacs, & 
pourfuivi jufqu’au fort Edward la garnifon de Ticonderago, 
compofée d'environ quatre mille hommes, tant troupes 
réglées, que milices. Mais ce n’étoit pas fans avoir efluyé des 
fatigues prefqu'incroyables qu'il étoit arrivé près de ce fort, 
fitué dans le voifinage du lac George. Sa marche avoit été 
continuellement retardée par de grands abbatis d'arbres 
qu'il avoit trouvés fur fon pañlage, & par des partis on 
embufcade, qui l’avoient fans cefle harcelé, & qui lui 
avoient fait perdre beaucoup de monde en détail. A mefure 
qu'il avançoit, les Américains, repliant leurs poîtes les 
uns fur les autres, fe raflembloient en force auprès de 
Saratoga , fous lesordres du Général Gates. Il eftà préfumer 
qu'ils ne fe crurent pas en füreté dans ce dernier pofñte , 


puifqu'ils l’'abandonnèrent à l'approche de l’armée angloife. 


Plus le Général Burgoyne approchoit des frontières de 
l'Etat de New-York, plus il rencontroit d'obftacles. 11 lui 
avoit fallu tranfporter l’efpace de dix-huit milles, depuis le 
fort George jufqu'à l'endroit ou l'Hudfon commence à 
être navigable , fes bateaux, fes navires & fes munitions 
de guerre. Ces tranfports avoient été d'autant plus longs , 
qu'il ne lui reftoit que cinquante attelages de bœufs , qu'il 
n'avoit fait fubfifter qu'avec l'herbe qui s'étoit trouvée fur 
fa route. Ce n'étoit qu’à force de bras & de travaux con- 
tinuels qu'il étoit parvenu à s'ouvrir des routes, que des 
pluies exceflives rendoient prefqu'impraticables. Enfin, il 
ne tiroit fes fubfiftances que de fes bateaux & avec une 
peine infinie, les Américains ayant la précaution de dévafñter 

F2 


ANN. 1777. 


Cénéral , jufqu'au 
22 Juillet 1997, & 
La Lettre du Général 
St. Clair nu Congrès, 
du 24 Juillet 1777. 


Voyez La lettre du 
Général Burgoyne, 
du 30 Juillet 1777, 


XLIIT. 


Obftacles qu’il 3 

furmonter. 

Voyez La lettre dy 
Général  Burgoyre 
au Lord Germain , 
en date du 20 Août 
1777. 


ANN, 1777 
LEE 
XLIV. 


11 efuie un échec 
à Bennington, 


Voyez La lettre du 
Général Burgoyne , 
duo Août 12777+ 


(#4) Le16 Aoûr, 


Voyez La lettre du 
Colonel Brown au 
Général Gates, du 
28 Septembre 2777 » 
publiée par ordre du 
Congrès Le 27 du mé= 
me mois. 


(*#) Le 3 Otobre. 


XLV. 


Combar de Still- 
Warer. 


(*) Le 7 G&obre, 


dont il reffentoit le plus extrême befoin. 
tentative ne fut pas plus heureufe que la premiere. Les Amé- 


HISTOIRE 

le pays à mefure qu'ils labandonnoient. Tant d’obftacles 
retardèrent donc fa marche fur Albani. Dans le deffein de 
s'en approcher plus promptement ; il tenta d’enlever les 
magafins que les Américains avoient établis à Bennington. 
Malheureufement pour lui, les cinq cent hommes qu'il 
chargea de cette expédition, égarés ou trompés par les 
habitans du pays; donnèrent dans une embufcade, & y 
furent totalement taillés en pièces (*) ou faits prifonniers 
ce guerre. Habile à profiter de ce premier avantage & de 
la fupériorité de forces que lui procuroient la réunion à 
fon armée , des troupes des Généraux Lincoln & Arnold, 
le Général Gates parvint à fe rendre maître de tous les 
poftes qui environnoient Saratoga. 

La faifon, déja très-avancée, ne permettoit plus au 
Général Anglois de rétrograder. Quand même il l'auroit 
entrepris , il lui auroit été impofñfible de faire fubfifter fon 
armée , les Américains lui ayant coupé toute communica= 
tion avec le Canada par la prife de la plus grande partie 
de fes bâtimens fur le Lac Champlain. Dans cette poli- 
tion prefque défefpérée, le Général Burgoine diminua (*) la 
ration de fon armée, & chercha avec un corps d'élite 
de quinze cents hommes à la tête duquel il fe mit, à s'ou- 
vrir un paffage par la force, pour fe procurer des vivres 
Cette feconde 


ch 


ricains fondirent (*) avec impétuolité fur fon aile gauche, 
la pourfuivirent jufques dans fon camp, fe précipitèrent 
for fes lignes au travers du feu continuel de fon artillerie 
& de fa moufqueterie, & emportèrent les retranchemens 
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de la réferve Allemande. La nuit mit fin à cette fanglantce A NN. 1977. 
action. 1] en profita pour changer de poñition & marcher Cénbsl g.. 
vers Saratoga; mais les Américains ne ceflèrent de le pour- Babe EAN SIT 
fuivre à la portée du moufquet. Enfin, environné de tous pis 
côtés par l’armée des Etats-unis qui s’étoit retranchée fur Mer te 
les hauteurs , fans aucun efpoir de retraite & de fecours prife de iva armée. 
d'hommes & de vivres dont il manquoit entièrement, & 
pour préferver les reftes de fon armée d’une deftruétion 
totale, il fut réduit à fe rendre prifonnier de guerre (*) avec (#) Le 17 OGobre; 
toutes fes troupes. Elles ne confiftoient plus alors qu’en 
2442 Anglois, 2198 Brunfvickeois & quatorze cent, tant 
Canadiens que Loyaliftes, en tout 6040 hommes. Ce Gé 
néral infortuné s’étoit toujours flatté que l’armée de Sir 
William Howe coopéreroit (1 ) avec la fienne. Il ignoroit 
fans doute qu'un gros corps de troupes américaines, aux 
ordres du Général Sullivan, avoit pris pofte près de 
New-York, & tenu fans ceffe en alarmes cette ville, dont 
il auroit été imprudent d’affoiblir la garnifon. Le Général 
Clinton, qui y commandoit, avoit, à la vérité, fait remonter 
l'Hudfon à un détachement de troupes , fous les ordres du 
major général Waughan, afin de tenter une diverfion. Mais 
ce Commandant, trop inférieur en forces pour ofer atta- 
quer le Général Gates, au lieu de s’avancer jufqu’à Albani, 
étoit revenu précipitamment fur fes pas; & n'avoit laiflé | Pere 14 Lettre du 


énéral Gates au 


ï major général Wau- 
que des traces fanglantes de fon pañlage , en réduifant en TRE 


cendres la petite ville d'Efopus & le beau village de ri; #29 O&-:777. 


(1) «Pefpêre, écrivoit -il au Lord Germain le 20 Août prefque vis-à-vis 
» Saratoga, que les circonftances Pérmettront que mes efforts puiflent être fecon: 


» dés jufqu’à un certain point, par la coopération de l’armée que commande Sir 
« William Howe, » 
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Axw w, 1777. Kingflown, comme s'il eût cherché par cette fcène de 
dévaftation & d'horreur à établir l'indépendance Américaine 
fur la bafe du reffentiment univerfel des Colonies. 
XLVIL., La nouvelle de la prife de Philadelphie auroit produit 
Triftefle en An- k , ji 
ge ne la fenfation la plus agréable dans toute l'Angleterre, fi 
celle de la capitulation de Saratoga, qui y fut apportée en 
même-temps, neût pas été de nature à ÿ répandre une 
trifteffe univerfelle. La nation eut beaucoup de peine 
d'abord à concilier un revers aufli accablant avec l'opinion 
qu'elle s’étoit formée des Américains, qu'on ne ceffoic de 
lui repréfenter comme un effaim.de lâches, qui prenoient 
la fuite au premier coup de moufquet. La douleur faifant 
place à l'indignation, ‘elle imputa ce défaftre, & au Gé- 
néral Burgoyne , & au Miniftre chargé du département des 
Golonies. Les débats furent très-vifs dans les deux chambres 
du Parlement. Le parti de l’oppoñition fe permit les invec- 
tives les plus dures contre le Lord Germain, & cenfura 
amèrement le plan de cette dernière campagne. La vérité 
de l’hiftoire nous oblige de dire que cette cenfure ne parut 
pas deftituée de fondement aux perfonnes de l'art. En effet, 
les avantages qui réfultoient de la prife de Philadelphie , 
pouvoient-ils, dans aucun temps, égaler ceux que pro- 
mettoit la réunion par terre de l'armée du Canada à celle 
de New-York? La jonétion des Généraux Howe & Bur- 
-goyne fur les rives de l'Hudfon auprès d'Albani , n’auroit- 
elle pas tendu les Anglois maîtres de tous les derrières du 
Nev-Hampshire & de la Nouvelle-Angleterre? N’étoit-il pas 
de la plus grande importance decommencer par réduire cette 
dernière province, qui s'étoit la plus fignalée dans la révos 
lution ? Auroit-elle pu oppofer une réfiftance efficace aux 


t 
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efforts réunis de deux armées ? Le Général Washington 
lui-même n’auroit-il pas craint d'être coupé de fa retraite, 
fi, pour venir à leur fecours, il s’étoit hafardé à paffer 
l'Hudfon fous le canon des petits vaiffeaux de guerre an- 
glois qu'il étoit aifé de ftationner fur cette rivière depuis 
New-York jufqu’à Albani ? Enfin, la rédu&tion de ces deux 


AN N+ 1777. 


provinces, limitrophes de la Nouvelle-Ecoffe & du Canada 


qui n'avoient pas abandonné la caufe de la Grande-Bretagne, 
n'auroit-elle pas découragé toutes celles du Sud. Tels étoient 
les reproches que les patriotes anglois laifloiene échapper 
dans l'excès de leur douleur. 

Les négocians de Londres ajoutèrent encore dans cette 
circonftance à l'afidion générale par le tableau qu'ils 
rendirent public des pertes qu’avoit faites le commerce 
maritime anglois, & qui annonçoient fa décadence. Admis 
(°) à la barre de la chambre des Pairs, alors formée en 
comité, ils mirent fous les yeux de cettcilluftre affemblée 
un état de fituation du commerce des ifles ‘occidentales. 
Ils lui préfentèrent en même-temps une life de fept cent 
trente-trois bâtimens anglois, tombés au pouvoir des Amé- 
ricains depuis le commencement de la guerre, & dont cent 
foixante quatorze feulement avoient été repfis. Enfin, ils 
évaluoïent à environ deux millions fterlings la perte des 
cinq cent cinquante-neuf navires reflés au pouvoir des 
capteurs. À ces détails afligeants, ils avoient joint un mé- 
moire dans lequel ils expofoient les funeftes effets de cette 
guerre dénaturée. Ils ne lui attribuoient pas feulement la 
haufle confidérable, furvenue tout-à. coup dans le prix 
des aflurances & des gages des matelots ; ils la regardoient 
encore comme la caufe du grand nombre des faillites qui 


XLVIIT. 


Perte ducommerce 
maritime Anglois. 


ANN. 1778. 


PRE 
(t) Le 6 Févricre 


ANN. 1777. 


XLIX. 


Démarches du 
Congrès auprès des 
puiffances maritimes 
de l'Europe. 

Voyez Le manifefte 
du Congrès en 1775 ; 
& fa réfolution du 30 
décembre 1776. 
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fe manifeftoient chaque jour, parce que les Américains, 
débiteurs à la métropole de deux millions fterlings, lorf- 
qu'elle éclata , ne lui avoient remis en marchandifes qu'en- 
viron le quart de cette fomme, & que le refte de cette 
créance n'étoit plus évalué que le tiers de fa valeur. 

Plus la convention de Saratoga humilia l’orgueil anglois, 
plus le Congrès la jugea propre à affermir l'indépendance 
des Etats-Unis. Depuis dix-huit mois il cherchoit à intéreffer 
à fa caufe les puiffances maritimes de l'Europe enles invitant 
À commercer entoute liberté dans les ports de l'Amérique, 
exclufivement aux Anglois. Il avoit même déja envoyé 
auprès de quelqu’unes d'elles des députés, munis de fes 
pleins-pouvoirs, pour figner des Traités de commerce avec 
les Etats-Unis. La plupart foupiroient fans doute après le 
moment où le pavillon britannique, accoutumé depuis 
long-temps à dominer fur les mers, cefferoit de jouir de cet 
avantage, qui étoit plus fondé fur leur impuiffance, que 
fur des droits effedifs & légitimes. Elles fentoient bien que 
ce ne feroit qu’alors feulement quelles pourroient prétendre 
à la jouiffance d’une navigation libre (1) & indépendante, 
& à l'exercice du commerce dans les deux Hémifphères 
en concurrence avec l'Angleterre. Mais les efforts que cette 


“Puiffance ne cefloit de déployer pour la réduétion de fes 


Colonies, leur en impofoient trop, pour qu’elles déférâffent 
3 =TVinvitation du Congrès. La France feule regarda 
l'événement inefpéré de Saratoga comme la circonftance 
la plus favorable qu'elle püt faifir, pour tirer vengeance 
des infultes réitérées, faites à fon territoire & à fon pavillon. 
nn me et celtes e-255—-r7 Siam nt 


(x) À l'époque de la mort de Louis XV , l'Angleterre feule pouvoit braver 
la confédération générale des puiffances maritimes de l'Europe, 
La 
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La conduite violente &arbitraire des commandans 
angloïs*envers les bâtimens françois annonçoit de plus en 
plus une rupture prochaine entre ces deux Nations. Au 
lieu de fuivre à leur égard les formes prefcrites par les 
traités, les Anglois les forçoient à coups de canon chargés 
à boulet, d'amener, & faifoient enlever les capitaines à 
main armée. Non contens de la régularité des papiers de 
mer, aïmfi que le prefcrivent les traités, ils vifitoient, 
bouleverfoient & pilloient les cargaifons. Tous les bâtimens 
qu'ils rencontroient, au fortir des ifles françoifes, ils les 
foumettoient à cette inquifition defpotique. Cet abus du pou- 
voir fembloit même être encouragé par les jJugemens des 
Vice-Amirautés des ifles angloifes. Elles n’avoient pas feu- 
lementadjugé aux capteurs anglois des prifes dont l'illégalité 
étoit évidente; elles avoient encore porté le mépris du 
droit des gens jufqu'à déclarer de bonne prife des bâtimens 
dont les uns étoient chargés de denrées qui avoient été 
achetées dans les ifles françoifes, parce que ces mêmes 


AN N. 1778. 
L. 


Vexation de An- 
glois envers le pa= 
villon François. 

Voyez Les obferva- 
tions de La Cour de 
France fur Le mé 
more juftificatif de 
celle de Londres, p. 
to & fuiyantes. 


denrées étoient préfumées du crûde l'Amérique Septen- 


trionale, & dontles autres(arrêtés en pleine mer) portoient 
‘des marchandifes innocentes, mais qui pouvoient convenir 
aux Américains. Il n’exifloit aucune voie d'appel pour faire 
redreffer ces jugemensiniques, quoique la Cour de Londres 
promit fans ceffe, mais toujours fans effet, l'établiffement 
d'une commiflion. Enfin le territoire francois étoit violé 
(1) à chaque inftant dans les quatre parties du monde. 


{r) AuxIndes Orientales , les Anglois avoient détruit, à main armée & fans 


.requifition préalable, un foffé établi autour du comptoir françois de Chander- 
“nagor, pour l'écoulement des eaux & la falubrité de Pair. Vexant le commerce 


françois dans toutes les parties de l'Inde, ils avoient ofé exiger des droits de 


G 


AY 


A 
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LE 


Plaintes de la 
France inutiles. 

Voyer Les obferva- 
tions de La Cour de 
France, pag: 173 
20 & 21: 


LEE. 


Prérentions de la 
Grande-Breragnée 


74 
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Cette prétention de la Grande-Bretagne à la fuprématie 
des mers, détruifoit vifiblement l'ordre & l'équilibre que 
les puiffances maritimes de l'Europe ont toujours defiré 
d'établir entr'elles, comme le gage de leur füreté, comme 
le remède à l'inégalité que la nature de leur fol a mife entre 
leurs forces. Par la conduite que VAnglettere fe permettoit, 
i] fembloit que fa querelle avec fes Colonies dûtinterrompre 
le commerce de toute l'Europe. * 

La Cour de Verfailles lui avoit porté en différentes fois 
des plaintes très-ferieufes fur les griefs que nous venons 
d’expofer. Mais au lieu de donner une fatisfadtion convenable ; 
tantôt elle fe permettoit de nier les faits les mieux prouvés, 
& d'avancer des principes contraires au droit des gens, 
aux traités & aux loix de la mer; tantôt elle gardoit un 
filence offenfant, & dans le mème temps elle faifoit demander, 
par fon Miniftre auprès de cette Cour, la reftitution d’autorité 
& fans examen des prifes que les Américains amenoient 
dans les ports de France. Elle pouffoit fes prétentions jufqu'à 
exiger qu’il füt indéfiniment défendu aux François d'exporter 
des armes, jufqu'à demander la punition de ceux qui donne-= 
roient de faufles défignations; comme fi les munitions de 
guerre ne faifoient pas partie du commerce permis, lorf 


| 


douane , faire violence à quiconque avoit voulu s’y fouftraire, défendre aux 
tifferands Indiens de travailler pour lessFrançois & de leur fournir aucunes mar= 
chandifes, fous la peine du fouer. Le fieur Barwell avoit pouffé l'audace & l'abus . 
de la fupériorité fufqu’à faire fouerter en 1774 un faéteur de la loge françoife 
de Daca. En Afrique , le Vice.Gouverneur du Sénégal avoit fait enlever ;au mois 
de Juillet 1776, Joal & Portudal. dépendans de Gorée , tous les bâtimens françois 
qui sy trouvoient , & avoit confifqué leurs marchandifes & leurs Nègres. Voyez 
les obfervations de la Cour de France, fur le mémoire juflificatif de celle de Londres , 
page 30 6 fuivantes. se 


L 


totale de l’armée äux ordres du Gén 
s na 
prendre une nouvelle face aux affaires. Étonné de çe ‘ei 
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qu’elles n’ont pas une deftination vérs un pays en guerre av 
un autre; comme sil étoit poflible d'empêcher les fauffes 
deftinations; comme fi les contrebandiers anglois qui 
vont courir les côtes des Efpagnols en Amérique pour 
y verfer de la contrebande, ne faifoient pas inférer dans 
leurs lettres de mer, la véritable deftination de leurs carpai- 
fons, déclaration de la faufleté de laquelle ces contre- 
bandiers n'ont jamais été punis par les Amirautés Angloifes, 
Louis xvr défendit à fes fujets le commerce des armés 
& des munitions de guerre avec les Américains. Maïs 
ces aétes, d'une complaifance auffi marquée, ne mettant 
aucun frein, ni aux dénis de juftice, ni aux procédés 
arbitraires, ni aux prétentions arrogantes de la Grande- 
Bretagne , & les armemens immenfes & précipités de cette 
Puifflance ne pouvant avoir que la France poür objet, ce 
Monarque jugea que le moment d’une rupture inévitable 
approchoit. IL s’y préparoit depuis deux ans, par le rétabtif- 
fement de fa marine. L'Ordonnateur de ce département 
avoit garni les chantiers d'ouvriers, les arfenaux d'artillerie 


& les magafins de munitions navales de toute efpèce. Les 


hoftilités de 175$, dont la France ne fe rappelloit le 
fouvenir qu'avec douleur, impofoient à cette Puiffance 
l'obligation iadifpenfable de pourvoir à fa füreté préfente, 
à fa füreté future. Ses préparatifs de guerre étoient donc 
fondés en raifon, foit pour couvrir fes poffeffions lointaines, 
foit pour les mettre à l'abri des infultes qui pouvoient réfulter 
des opérations militaires des Anglois contre leurs Colonies. 

Les chofes étoient en cet état, lorfque la défaite 


G 2 


éral Burgoyne fit 4 


CARS 


LIIT. 


Nouveau plan de 
nduite du minif 


ANN 1778 
sal. ke 0: 


Voyez Les obferva” 
tions de La Cour de 
France; pag 41» 


LIV. 


Trairé de ia France 
avec les Erars Unis 
de l'Amérique, 


{*) Le 6 Février. 


Voyez les art. I, 
VIIIE XI du traité 
d'alliance. 
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revers inattendu, le miniftère britannique chercha, tout-äs 
la fois, à reconcilier la métropole avec les colonies & # 
les réunir avec elle contre Îa France. Leurs émiffaires fe 
fuccédoient & épioient par-tout les commiffaires améri= 
cains , en réfidence à Paris. « Ceflez, leur difoient:ls d'être 
» la dupe de la France: réuniffez-vons à la Grande-Bretagne 
» pour tomber fur cette puiffance ,-&tc ». La Cour de Ver- 
failles, informée de çes vues hoftiles, comprit fur-le- 
champ, qu'elle n'avoit plus de temps à perdre, fi elle 
vouloit prévénir les effets dangereux de ces négociations 
ténébreufes. Elle prit donc en confidération les ouvertures 
du Congrès. Ses députés lui propofoient un traité d'amitié & 
de commerce & une alliance offenfive & défenfive. Elle 
fe borna à accepter (*) un traité d'amitié & de commerce. 
Mais comme il étoit probable que la Grande-Bretagne avoit 
formé le projet d'attaquer la France , elle crut que fa 


fie 


€ exigeoit qu'elle fignât en même-tempsavec les Etats- 
Unis un traité d'alliance éventuelle &-purement défenfive. 
Par ce traité, les deux puiffances fe promettoient de faire 
caufe commune & de s’aider réciproquement de leursbons 
offices, de leurs confeils & de leurs forces, comme ik. 
convientà de bons & fidèles alliés, dans le cas où la Grande- 
Bretagne attaqueroit la France avant la ceffation des hoftis 
lités entr'elle & fes Colonies. Elles s'engageoient encore 
mutuellement à ne mettre bas les armes, qu'après que l'in- 
dépendance des treize Golonies auroit été formellement 04 
tacitement aflurée par le traité ou lestraités qui termineroient 
la guerre. Enfin le Roi de France garantifloit aux Etats- 
Unis, leur liberté, fouveraineté & indépendance abfolues 
tant en matière de gouvernement que de commerce, Ce 


y 
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fecond traité, comme il eft aifé de le voir , ne devoit avoir 
d'effet que dans le cas où la Grande-Brétagne romproit la 
paix avec la France. La fignature de ces deux traités ne 
tarda pas à être fuivie d'une déclaration que la Cour de 
Verfailles fit remettre (*) à celle de Londres. Elle étoit 
conçue en ces termes: 

« Les États-Unis de l'Amérique -Septentrionale, qui 
» font en pleine-poffeffion de l'indépendance, prononcée 
> par leur aéte du 4 juillet 1776, ayant fait propofer au 
» Roi de confolider par une convention formélle les liai- 
» fons qui ont commencé à s'établir entre kes deux nations, 
» les plénipotentiaires refpe&ifs ont figné un traité d’ami- 
» tié & de commerce , defliné à fervir de bafe à la bonne 
» correfpondance mutuelle. ENS OS 
» Sa Majefté étant refolue de cultiver la bonne intelli- 
» gence; fubfifiante entre la France & la Grande-Bretagne, 
» par tous les moyens compatibles avec fa dignité & avec 
» le bien de fes fujets , croit devoir faire part de cette dé- 
» marche à la cour de Londres , & lui déclarer en même 


A NN, 1778 


(*) Le 12 Mars: 


LV. 


Déclaration de la 
France à l'Angie“ 
iErfe, 


» temps que les parties contraétantes ont eu l'attention de 


>» ne ftipuler aucun avantage exclufif en faveur de la nation 
» françoife, & que les États-Unis ont confervé la liberté 
» de traiter avec toutes les nations: quelconques; fur Je 
» même pied d'égalité &-de reciprocité. En faifant. cette 
> communication à-la Cour de Londrés, le Roi eft dans 
» ferme pérfuafion qu’elle y trouvera de nouvelles préuvés 
des difpoñtions conftantes & fincèreside Sa Majefté pour 
la paix; & que. Sa Majefté Britannique, animée des 
mêmes fentimené, évitera. de fon cüté tout ce qui pour- 
æ roit altérer la bonne harmonie & qu'elle prendra parti- 


Woo à 
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LVI. 


Conduite du gou- 
vernement britannir 
que 


(#) Le 17 Mars. 
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» culiérement des mefures efficaces pour empêcher quë 
» le commerce des fujets de Sa Majefté avec les Etats- 
» Unis de l'Amérique -Septentrionale ne foit troublé , & 
» pour faire obferver à cet égard les ufages reçus entre 
nations commerçantes, &c les règles qui peuvent être cen- 
» fées fubfiftantes entre les Couronnes de France & de 
» la Grande-Bretagne. 

» Dans cette jufte confiance 1 Ambaffadeur foufligné pour- 
» roit croire fuperflu de prévenir le miniftère britannique 
» que le Roi, fon maître , étant déterminé à protéger efñi- 
» cacement la diberté légitime du commerce de fes fujets 
» & de foutenir l'honneur de fon pavillon , Sa Majefté a 
» pris en conféquence des mefures éventuelles avec les 
» États-Unis de l'Amérique-Septentrionale. À Londres, ce 
» 13 mafs 1778 ?. Signé, Le MarQUIS DE NoOAILLES. 

- Tandis que le principal député du Congrès, le Doéteur 
Franklin, plus célèbre encore par les découvertes phy- 
fiques dont il a enrichi l'univers, que par la grande part 
qu'il eut à la révolution de fa patrie, paroifloit devant le 
Monarque François en qualité de Miniftre plénipotentiaire 
des Etats-Unis, le Roi de la Grande-Bretagne dénonçoit 
(*) aux deux chambres de fon Parlement la déclaration de 
la France comme une agreffion formelle & préméditée, 
en un-mot comme une déclaration de guerre; êt il ordon- 
moiït àfon Ambaffadeur auprès de la Cour de Verfailles 


de là quitter fans prendre congé. Le ton fur lequel étoit | 


X 
conçue cette dénonciation, & les difcours que les Miniftres 


-Angloïs prononcèrent à fon fujet dans les deux chambres 


= x # . A : 4 e 
du Parlement décelèrent bientôt tout-à-la-fois, & la haute 


jdée que le cabinet de-Saint-James s'étoit formée de k 
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Puiffance britannique, & l'opinion peu avantageufe qu'il ANN. 978. 
avoit de la vigueur & des reflources de la France. Les Viyeg les débats de 
Jorces navales engloifes, avoit déja dit: le Lord Sandwick, PS ar 
premier Commiflaire de l’Amirauté » auellement prêtes à 

agir, furpaffent de beaucoup tout ce que la France & l'Efpagne 
Pourroient raffen:bler dans l'Europe, où ces Puifflances ne 
Jont pas en état de faire face à l Angleterre. Souffrir, ajoutoit- 

il , qu'en aucun temps les forces maritimes de la Maifon de 
Bourbon füffènt Jupérieures:a celles. de la Grande-Bretagne, 
Jeroiten vérité manquer étrangement à fa place de premier Lord 

de l'Amireuté. Quelques années auparavant, le LordNorth à 
premier Commiffaire du Trélor, ne s’'étoit pas exprimé 
avec moins de fierté, lorfque, pour raflurer plufieurs mem» 
bres du Parlement qui paroifloient craindre que la querelle 

de la Grande-Bretagne avec fes Colonies ne fit éclater 
une rupture avec la Maifon de Bourbon, il avoit dit dans 

la chambre. des communes: /2 Jageffle & Ja Prudence. du , Ye Les débats 
Miniftère de Werfailles, attaché aux intérêts de. Ja patrie, Communes dus ee 
lempécheront de tenrer un pareil expédienr. 5 omis "+ 

: Pendant que ces deux puiflances fe Préparoient à ven LVIT, 
8er; par la voie des armes, les outra ges qu'elles Simputoient se RTE 
refpeëtivement, la Cour de Londres s’occupoit férieufe- Américains. 
ment d’une réconciliation avec fes Colonies. Afin de parvenir 
plus promptement à ce but, les Miniftres firent pañler (i) 
trois bills au Parlement, Le Premier, autorifoit le Roi à 
nommer des Commiffaires Pour négocier une réconciliation 
avec l'Amérique. Par le fecond, le Parlement renonçoit au 


Sr 


(1) Le Roi n’y donna fon confentement que l 


£n enyoyèrent dés copies-en Amérique vers | 
l'Andromède, 


onze: Mars. Mais les Mifires 
a fin de Février, par la frégate 


HISTOIRE 
Ann. 1778. droit de taxer les Colonies. Le troifième, portoitrévocation 
de l’aéte qui avoit fufpendu la charte de Maffachufett-Bay. 
© Cette demarche du gouvernement britannique n'obtint 
pas une approbation générale. La partie la plus éclairée 
- Hu Parlement & de la nation la regarda comme l'ouvrage 
de la politique, réduite aux dérnierés extrémités. Non 
contente de reprocher aux Miniftres de ne s'y être déter- 
minés que d’après la conrioiffance qu'ils avoient eu de là 
fisnature des deux traités entre la France & les Etats-Unis, 
elle obfervoit que, fi ces propofitions de la meré patrie 
eûffent été portées aux Américains dans les premiers inftans 
qu’on fut inftruit du fort de l'armée du Général Burgoyne, 
elles auroient pu être accueillies favorablement, quand 
mêtné la claufe de l'indépendance n’en eût pas fait partie, 
‘parce’ que les Colonies n'auroient pas encore eu le temps 
alors d'envifager, dans toute leur étendue, les avantages 
importans qui réfultoient pour eux d'un événement aufli 
extraordinaire. Elle ne fe diffimuloit pas que le chan- 
gement des circonftances mettant Îles Américains dans le 
cas de regarder leur indépendance comme aflurée, il 
étoit à craindre qu'ils n'entendiffent aflez leurs intérêts 
pour ne jamais confentir à rentrer fous la domination 
d'une puiffance qui ne cefferoit de chercher lés moyens 
de leur fire fentir les effets de fa vengeance & de les 
aflujettir. de manière à ne pouvoir par la fuite fecouer 
le joug de fon autorité. Ces obfervations recevoient encore 
une nouvelle force de la crainte qu'on témoignoit géné- 
ralement que les trois bills ne füffent préfentés au Congrès» 
qu'après qu'il auroit ratifié les traités que fes députés 
avoient figné entre la France & les Etats-Unis, ". 
Cette 
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Cette inquiétude étoit fondée. La ratification des traités 
étoit confommée (*), lorfque les commiffaires pacificateurs 
anglois débarquèrent fur les côtes de l'Amérique. Leur 
première démarche, après leur arrivée, (*) fut de propofer 
au fénat des Etats-Unis, pour fervir de bafe à un accom- 
modement, les conditions fuivantes:de confentir à une 
céflation d’hoftilités fur terre & fur mer; de rétablir une 
communication libre; de rendre au commerce toutela liberté 


ANN. 1778. 
LVIIL 


Propoñtions des 
Commiffaires paciéx 
cateurs rejetrées. 

(*) Le 6 Mai, 

(*#) Le $ Juin, 


que l'intérêt de la Grande-Bretagne & des Colonies pou- 


voient demander; de convenir qu'il ne feroit point entretenu 
de forces militaires dans les divers Etats de l'Amérique 
Septentrionale fans. le confentement du Congrès ou des 
affemblées particulières; de concourir dans les mefures 
qui auroient pour objet la liquidation des dettes de l'Amé- 
rique; de haufler la valeur & le crédit du papier mis en 
circulation; de perpétuer l'union par la députation réci- 
proque d’un agent ou de plufieurs agents des divers Etats, 
lequel ou lefquels auroient le privilége de fiéger & de voter 
au Parlement de la Grande-Bretagne, ou, s'ils étoient dé- 
putés par cette puiffance, fiégeroient également & voteroient 
dans les affemblées des divers Etats auprès defquels ils 
feroient refpettivement députés; enfin d'établir l'autorité 
refpective des corps légiflatifs dans chaque Etat particulier, 
de fonder fon revenu, fon établiffement civil & militaire, 
& de le mettre en état d'exercer, avec une liberté parfaite, 
toutes les fonétions faifant partie de l'adminifration inté- 
rieure. . 


Fidèle à la réfolution qu'il avoit prife (*) de rejetter 


(#) Le 22 Novems 


; : ee bre 1777 
toute propofition pour un traité entre le Roi de la 


Grande-Bretagne ou fes commiflaires & les Etats-Unis de 


H 


A NN. 1778. 
LA" 


(+) Le 17 Juin 


Voyez La réponfe 
an Préfident du Con- 
grès, du 47 Juin 
3778 


Voyez la lettre des 
sommiflair. anglois. 
du 14 Juillet 2778. 


(#) Le :8 Juillet, 


LIX, 


Nouve!le tentative 
des mêmes commi= 
faires infruétueuie. 


(#) Le 7 Août: 

Voyez Leur requifi- 
tion au Congrès, du 
7 Août 3778 


f#) Le 8 Janvier, 


{*) Le 4 Septemb, 
Voyez l'arrété du 
Congres, 


ç8 Hi1STOIRE 
l'Amérique , incompatible avec l'indépendance defdits 
Etats & avec les traités ou alliances qui feroient formées 
fous fon autorité, le Congrès répondit (*) , qu'il étoit prèt à 
entrer en négociation pour un traité de paix & de com- 
merce qui feroit conciliable avec les traités déja fub- 
fifans, pourvu que le monarque britannique prouvêt la 
fincérité de fes difpoñitions à ce fujet, en reconnoiffant 
explicitement l'indépendance des Etats-Unis, ou en rap- 
pellant fes armées de terre &t de mer. Les commiflaires 
pacificateurs ne trouvèrent point cette réponfe claire. Ils 
en demandèrent explication. Le Congrès fe référa à la 
lettre qu'il leur avoit écrite le 17 Juin; & comme ils n'a- 
voient accepté aucune des deux propofitions alternatives 
qu’elle contenoit, il arrêta (t) de n’en point donner, & ren- 
dit publique cette réfolution. Er 
Cette réponfe détruifoit tout efpoir de réconciliation 
avec les Colonies. Elle fembloit même rompre la négo- 
cation. Les commiflaires pacificateurs effayèrent de la 
continuer en infiftant (*) fur l'exécution de la convention 
de Saratoga. Le Général Clinton lui-même donna les 
affurances les plus pofitives du renvoi des troupes dans la 
Grande-Bretagne aufli-tôt après leur embarquèment, & de 
l'exécution fidèle de toutes les conditions convenues entré 
les Généraux Burgoyne & Gates, au fujet defüites troupes. 
TFoutes-ces démarches furent infruétueufes: Le Congrès per- 
fiflant dans Farrêté qu'il avoit pris (*) de fufpendre l'em- 
barquement de l’armée aux ordres du Général Burgoyne, 
jufqu'à ce que la Grande-Bretagne lui eût fait notifier en 
forme une ratification claire & expreffe de la convention de 
Saratoga, rejetta (*)hautement toute ratification qui pourrie 
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en être offerte d’une manière implicite, ou qui foumettroit 
tout ce qui auroit été fait à cet égard à l'approbation ou 
au défaveu futur. du parlement britannique. Cette dernière 
réponfe acheva de déconcerter les commiffaires anglois. 
Leur préfence devenant déformais inutile en Amérique ; 
ils fe rembarquèrent (*) fans avoir pu entamer aucune con- 
férence (1) avec le Congrès. En vain ils cherchèrent à 
l'intimider avant leur départ, en publiant (*) un. manifefte 
Pour annoncer que d’après fon refus de concourir au réta- 
bliffement de la paix, il feroit refponfable envers Dieu, 
fes commettans & l'univers, de la continuation de la guerre 
& de tous les malheurs dont elle feroit accompagnée. Le 
Congrès, loin d’en être effrayé, y répondit (*) parun contre- 
manifefte , dans lequel il déclaroit que, fi les ennemis des 
Etats-Unis ofoient exééuter leurs menaces, il en prendroit 
une vengeance fi exemplaire, qu'il infpireroit à qui que ce 
feroit une terreur propre à lui ôter l'envie de les imiter. 

Le gouvernement britannique étoit trop clairvoyant pour 
n'avoir pas prévu le mauvais fuccès de cette négociation. 
Sans doute , en faifant approuver par le parlement les pro- 
pofitions que les commiflaires pacificateurs avoient portées 
aux Américains , il n’avoit voulu que fe juftifier auprès de 
ER 

(1) Sur la convi@tion que le commiflaire Jonfthone avoit tenté de féduire 
M. Jofeph Red , écuyer, l’un des Principaux Américains , par une offre de dix-huit 
mille livres flerlings, & par l’expedtative de la charge qu'il defireroit dans les 
Colonies, le Congrès déclara publiquement, le 11 Août 1778, qu'il étoit incom- 
patble avec fon honneur d'avoir aucune forte de correfpondance ou de com- 
munication avec ledit George Jonfihone, 


lui d'affaires quiintérefleroient la caufe de Ja li 


ce commiflaire s’'abflint de figner les propoñti 
Congrès, 


& en particulier de traiter avec 
berté & de la vertu, Dès ce moment 
ons ultérieures qui furent faites au 


H 2 


ANN. 1778 


(#) Dans le mois 
d'O&tobre. 


(*) Le 3 O&obre, 


(*) Le 30 Octobre, 


LX. 


Le gouvernement 
britannique agifloic- 
il de bonne #i 


ANN. 1778 


{#) Le 28 Juin. 


Voyez la page 
précédente. 


A 
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la nation du reproche de perpétuer la guerre âvec ies Colo- 
nies. Peut-être aufli cherchoit:il à la diftraire des grands 
préparatifs de guerre que faifoit Ja France, & qui commen 
coient à lui donner quelque inquiétude. Si l’on fuppofe 
qu'il avoit lieu d'attendre une iflue favorable de fa démarche 
auprès du Congrès, avoit-il alors adopté le meilleur moyen 
pour la faire réuflir, en offrant d'une main l'olive de la 
paix, en tenant de l’autre le glaive fufpendu fur la tête de 
{esaColonies, & en ordonnant en même temps à fes Géné- 
raux d'évacuer (1) Philadelphie & de fe retirer à New- 
York? Cette retraite , qui faifoit perdre à la Grande-Bre- 
tagne tout le fruit de fa campagne précédente, & dans 
laquelle les troupes britanniques furent vivement atta- 
quées (*) à diverfes reprifes par le général Washington, 
n'étoit-elle pas un aveu tacite de l’infuffance de fes moyens 
pour conferver tous les poftes dont fes troupes s'étoient 
emparé? La préfence des commiflaires pacificateurs ne de- 
voit-elle pas beaucoup ajouter, à l’humiliation de cet aveu? 
Le Congrès , ainfi que nous l'avons rapporté , fut apprécier 
la politique de la Cour de Londres, & ne chercha pas à 
trainer la négociation en longueur, pour gagner du temps. 
T1 commençoit à ne plus tant redouter les calamités de a 
guerre; il étoit informé qu'une efcadre françoife avoit fait 
voiles de Toulon pour le continent de l'Amérique, & il 
prévoyoit que la préfence de cette force navale ne pou- 


se 2 TMS... 


(x) La lettre du Général Clinton au Lord Germain, en date de New-York, 
le cinq Juillet 1778, commence ainfi : » Mylord, j'ai l'honneur de vous informer 
» qu'en vertu des inftruétions de Sa Majefts, j'évacuai Philadelphie le 18 Juin 
» àtrois heures du matin, & que je m’avançai vers la pointe de Gloucefter, &cc: 
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voit qu'affermir de plus en plus l'indépendance des États- 
Unis. Cette efcadre ne tarda pas à paroître. 

: Le comte d'Eftaing, parti de (*) Toulon avec douze vaif. 
feaux de ligne & quatre frégates , n'arriva (*) à l'embou- 
chure de la Delaware qu'après le départ {*) de l’efcadre 
angloife. Elle s’étoit retirée à Sandy-Hook près de New- 
York. L'amiral françois l'y fuivit. Mais n'ayant ofé entre- 

#prendre de la forcer à fon mouillage , parce que le Lan- 


_ guedoc & le Tonnant tiroient trop d'eau pour pouvoir fran- 


chir les paffes, il leva l'ancre (*), & alla de concert avec 
les Américains, fe préfenter (*) devant Rhode-Ifland. Dès 
que le corps de troupes américaines qui avoit pris pofte 
auprès de Providence , eut effedué fon débarquement dans 
cette ifle, le comte d'Eftaing força (*) le paflage de New- 
Port, & entra dans la baie de Conanicut. À cette ap- 
proche fubite , les Anglois furent faifis d’une fi grande 
frayeur , que , fans examiner s'ils pourroient prolonger leur 
réfiflance , ils brülèrent cinq frégates, la Juno, la Flora, 
la Lark, l'Orpheus & le Cerberus, deux corvettes & plu- 
fieurs magañins. à 

Cependant l'amiral Howe, qui connoifloit l’importance 
du pofte de Rhode-Ifland , faifoit les préparatifs néceffaires 
Pour y porter du fecours. Quoique Les forces navales qu'il 
avoit raflemblées , fuffent inférieures à celles des François, 
ilne défefpéroit pas de réuffir dans cette entreprife. 11 étoit 


informé de la ftation que le comte d'Eftaing avoit aflignée ” 


à fes vaiffeaux pour l'attaque de Rhode-Ifland, & il n’igno- 
_roit pas que ce vice-amiral ne pouvoit appareiller du mouil- 
age qu'il avoit pris , que par un vent de nord qui, durant 
Le mois d'août , fouffle rarement dans ‘ces parages. Déja 


ANN. 1778. 


LXT. 


Arrivée du Comte 
d'Eftaing en Améri- 
que. 

(#) Le 13 Avril. 

(*) Le 8 Juillet, 

(#) Le 28 Juin. 

Voyez Les lettres 
de l'amiral Howe à 
L'Amirautéd Angle- 
terre, des 6 & 22 
Juillet 1778. 


LXIT, 


Son apparition de- 
vant New-Porr, 

(#) Le 22 Juillet. 

(*) Le 29. 

Voyez les lettres 
du Général Pigot au 
Général Clinton , 
des 1,2 & 3 Août 
778% 

(*) Le 8 Aoûm 


«à 


LXIIT, 


Il fe retire à Bof 
n, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Howe , du 


27 Août 1778 


62 HiSsTOMRE 4101 
AN. 1778 même ilavoit jetté (*) l'ancre à la hauteur de la pointe de Ju- 5 
CRE dith. Mais le vent ayant fauté au nord, l'amiral françois EC 
(#) Le 10, en profita pour couper fes cables, mettre à la voile (*) & 


| aller le combattre. Les deux efcadres étoient en préfence 
F & manœuvroient, l'une pour engager; l'autre pour éviter 
| (1} le combat , lorfqu'un des plus terribles coups de vent 
| Ge) La mirdurs qu'on eût effuyé dans ces parages , s'élevant (*) tout-à- 
il hu coup, les difperfa, après les avoir maltraitées. L'amirall 
anglois ,qui avoit porté fon pavillon fur une frégate, afin 
de micux diriger les opérations de fon efcadre , en fut fé- 
paré. Le Languedoc, que montoit le. comte d'Eftaing, 
perdit fon gouvernail & tous fes mâts. Quelques autres vaif 
feaux français furent confidérablement endommagés dans 
leurs mâtures & leurs agrêts. Hors d'état de coopérer plus 
long-temps à la rédudtion de Rhode-Ifland, en revenant re- 
prendre fon ancienne poñition devant cette ile, l'efcadre 
françoife fe retira à Bofton. Dès-lors il ne refta plus aux 
Américains d'autre parti à prendre, que celui de s'occuper 


pos CR RU 


(x) Comme je jugeai la fupériorité de l'ennemi ( des François \ trop grande 
pourentrer en ation avec lui, afin de l'éviter, tandis qu'il avoit l'avantage du 
vent, je fis route au fud avec l’efcadre, formée en ligne de bataille , dans l'efpoir 
d'avoir le vent du côté de la mer, comme l’on ponvoit s'y attendre, d’après 
l'apparence du temps, dans la fuite de la journée, Extrait de la lettre du vica- 
amiral Howe , du 17 Août 1778, à bord de l'Éagle , à la hauteur de Sandy-Hook. 
Dans là méme lerre, l Amiral Howe ajoute plus bas : peu de temps avant quatre 
heures du foir (le 11 ), je m'étois tranfporté de l'Éagle à bord de l’Apollon, afin 
d'être dans une meilleure poftion pour diriger les opérations fubféquentes de 
l'efcadre. Le vent , qui s'éroit beaucoup rafraichi depuis le miatin, avec une pluie 
continuelle, ayant beaucoup augmenté durant la nuit; & continuant de fouffler 
violemment avec une grofle mer jufqu'au 13. au foir,.je fus féparé du refle de 
l'efcadre à bord de l'Apolion ( ou j'avois êté forcé de reflèr à caufe du temps ) » 
avec le Censurion , l'Ardènt, Le Roëbuek, le Phenix, le Richemond 6 le Vigilant ; 6 


DE LA DERNIÈRE GUERRE. 6 
férieufement de leur retraite. Le Général Sullivan l’a fit AN. 1778. 
exécuter (*) en fi bon ordre, que les Anglois ne purent  (*) La nuïr du 28 


au 29, 


lentamer , ni dans fes bagages, ni dans fes munitions, ni For La tee du 
dans fon artillerie, quoique la majeure partie de fes troupes Congris dis 8 38 
n'eût point encore vu le feu. 

Tels furent les événemens de la campagne du comte  LXIV. 
d'Eftaing fur les parages de l’'Amérique-Septentrionale, La our 
préfence d'une efcadre françoife y contint les Anglois fur événemens. 
la défenfive , rendit inutiles les efforts que la Grande-Bre- 
tagne avoit faits cette année pour foumettre fes Colo- 
nies , & donna un nouveau degré de confiftance à leur in- 
dépendance. Si la traverfée de l'amiral françois eût été 
moins longue, il eft très-probable qu’il auroit furpris l’ef- 
cadre angloife dans la Delaware, & qu'il l'auroit peut-être 
obligée de fe rendre ou de fe brûler. 

Libre d'agir , fans avoir à furmonter lés obftacles qui  LXV. 
avoient arrêté l'amiral Howe , le commodore Evans ne fe nn Frs 
contenta pas de s'emparer (*) des ifles Saint-Pierre & Mique- (+) Le 14 Seprem 
lon. Il détruifit encore les magafins & les échafauds A arme re 
trouva établis pour la pêche de la morue, renvoya tous leurs vec cn Mon 


vice = amiral Mon- 


i ” + : + »s datée de K 
habitans en Europe & rafa tous les édifices. Ce traitement rade de Saint. Piemes 


rade de Saint-Pierre, 


cruel autorife à croire que le gouvernement britannique “75-178 
vouloit s’affurer la propriété certaine de ces deux ifles , en 

effaçant toutes les traces qui pouvoient rappeller à la France 

le fouvenir de fes anciennes poffeffions dans ces parages. 

Le comte d’Eftaing approchoit du continent del'Amé&  LXVI. 
rique au moment où les hoftilités commencèrent en Eu- Hoëilités en Eu 
rope. Trois mois environ s’écoient écoulés depuis la décla: 
ration de l'ambaffadeur de France à la Cour de Londres, 


fans que les deux puiffances puffent fe reprocher aucune 
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Anx. 1778 voie de fait, aucune agreflion hoftile. Leurs fujets refpec: 
Rae | | 


tifs fe flattoient encore affez généralement de la continuas : 

tion de la paix, parce qu'ils la defiroient. Le combat de 

la Belle-Poule vint diffiper cette illufion , & la remplacer 

par les calamités de la guerre, | 

LXVIT. La Grande-Bretagne informée par fes découvertes de Îa 
Les Ano pen route que tenoit l'efcadre de Toulon , avoit détaché à fa 
cire a ourfuite treize vaifleaux de ligne dont elle avoit fait pro- 
téger la fortie par les forces navales qu'elle deftinoit à la 

lation d'Europe. Devenu trop foible , après cette fépara- 

tion, pour ofer tenir la mer devant l’armée navale françoife 

qu'on armoit dans le port de Breft , & qui étoit prefqu'ens 

tiérement prête à mettre à la voile, l'amiral Keppel faifoit 

route. vers Portsmouth, lorfqu'il découvrit plufieurs voiles 

au vent & fous le vent à lui, À l'inftant il leur fit donner 

chaffe, & ne-tarda pas à les joindre, C'étoient trois fré- 

gates françoifes. Sur leur refus de fe rendre fous la poupe 

d Les 16 & 17 du vaifleau amiral, deux y furent conduites de force (}s 


Suin. 


ve Les Latres & Enfuite EnvOyÉeS à Plymouth , la Licorne, pour avoir 
de l'amiral Keppel ; 4 e : 2 : RE £ 
ge noel XP té une bordée fur des vaiffeaux de ligne anglois, & la 


28 € 20 Juin 77% pallas, en punition de la réfiftance de La Licorne. Le fort 
cxvm. de Belle Poule fut plus glorieux. Elle combattit (1) vails 
convxc de ta Belle lamment durant trois heures, bord à bord, la frégate anr 


Poule. “ F s » . + 
LE Lrre de gloife l’Arethufz, qu elle força de s'éloigner, après lavoir 
amira nppel du = = . / : 

30 Juin 1778 démâtée de fon grand mât, &c l'avoir confidérablement 


endommagée dans fon bord, fes voiles, fes agrêts & fes 
autres mâts. Elle l’auroit même pourfuivie , fi elle n'avoit 

(x) Parmi les tuës au nombre de 45, on remarqua le fieur Green de Saint-Mar- 
fault, & parmi les bléffés au nombre de 57, les fieurs de la Roche de Kerandraon 
gnfçigne, & Bouvet, officier auxiliairg, | ET 


F 
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pas été en vue de deux vaifleaux de ligne anglois, le Fail: ANN. 1778. 


lant & le Monarch de 74 canons , que le calme, furvenu 
durant fon combat, avoit empêché d'approcher , mais qui 
ne lui en avoient pas moins donné un défavantage de pofi- 
tion qui avoit du néceffairement beaucoup ajouter à la 
force de !Arethufa. Foliue 

La fortie de toutes les forces navales de France & d’An- 
gleterre fuivit de près le combat de ces deux frégates. L’Eu- 
rope entiére fixa fes regards fur leurs mouvemens refpeltifs. 
Son intérêt demandoit que la puiffance britannique fût ref 
trainte , & fon importance nationale anéantie. Elle n’atten- 
dit donc pas fans impatience la nouvelle de leur premier 
choc. 

Dès qu'elles furent en vue (*) l’une de l'autre, elles ma- 
nœuvrérent durant quatre jours confécutifs, le comte d'Or- 
villiers , pour conferver l'avantage du vent qu'il avoit en- 
levé (*) aux Anglois, l'amiral Keppel pour le recouvrer. 
Enfin le temps paroiffant favorable pour le combat (*) l’a- 
miral françois s’apperçut à neuf heures du matin que la- 
miral anglois. élevoit fon arrière - garde au vent. Alors, 
pour mieux pénétrer fon projet & s'äpprocher en même 
temps de l'armée angloife, il fit revirer la fiènne vent 
arrière par la contremarche. Ce fignal étoit à peine exé- 
cuté que l’armée angloife & principalement fon arrière- 
garde, força de voiles pour s'élever dans le vent, & pou- 
voir en revirant de bord fe trouver au vent de l'arrière- 
garde françoife, qu’elle efpéroit de couper. Mais prompt 
à rompre cette manœuvre par un mouvement hardi & ra- 
pide, le comte d'Orvilliers fit revirer de bord toute fon 
armée , & préfenta le combat au bord oppoié à ç 


r 


elui fur 


LXIX, 


Sortie des armées 
navales de France 
& d'Angleterre. 


(#) Le 23 Juillet 


(#) La nuit du 23 
au 24. 
(*} Le 27. 

Voyez Les répliques 
de l'amiral Keppel 
eux chefs d'accuja= 
tion de l'amiral Pal- 
Lifer, le mois de 
Janyierfuivant. 
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Leurs manœuvres; 
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el Ax x. 1778 lequel l'armée angloife venoit à fa rencontre. Les François 
(nl marchoient dans l'ordre de bataille inverfe fuivant : 


| Efcadre bleue ou Arrière-garde. 

il ués |Bleffés. 

die DE Le Diadème. . . . 74 De la Cardonie. 

Le Conquérant. . . 74 Le Chevalier de Monteil. 

Le Soliraire . . . + 64 De Briqueville. 

L'Intrépide. . . + + 74 Beauffier de Chateauvert. 
Le Ducde Chartres, Commandant, 

{ve la Motte Piquet, Capitaine de 

pavillon. 
. . 74 De la Porte Vezins. 
. «+ 64 DeLarchanrel. 


1 4 Le SAINT-ESPRIT . - 8o- 


Le Zodiaque . 
7 Le Roland . . 
Le Robufte . . 
14 Le Sphinx e 


. 74 Le comte de Grañle. 
64 De Soulanges. 


b + 
Le 


Efcadre blanche ou Corps de bataille. 


“L'Artéfien . . . . 64 Deftouches, 
PO 2227... 74. HeéGôr, : 
L'A&ionnaire . . + 64 De Proiffy. i 
Le Fendant . . . «+ 74 Le marquis de Vaudreuil. 

Le comte d'Orvilliers, Général. 
LA BRETAGNE. « « 110 Dupleffis Parfcau. Cap. de pavillon. 

Le Chevalier du Pavillon , Major. 

Le Magnifique . . 74 Le Chevalier de Brach, 
L'AŒf . . . . . 74 Thomas d'Orves. 

La Ville-de-Paris . . 90 Le comte de Gnichen. 

Le Réfléchi . . « . 64 De Cillart de Suville. 


b " ! d 
O0 bb 0 mm MIA 


Efcadre blanche & bleue ou Avyant-garde. 


-2ÿ Le Vengeur . . 


6 . 64 D’Amblimont, 
7 13 le Glorieux . . : 

6 

3 


74 De Beauflet. | 
De la Grandière. 
. 74 Le Chevalier de Réals, 


1 comte Duchaffault, Command. 
.Huon de Kermadec, Cap. de pavil. 


10 39 LeBien-Aimé . . . 74 Daubenton, 
8 37 L'Amp'ion , . . . jo De Trobriand ue: 


14 L'indien ,. . . 
27 Le Palmier 


L1 L2 . . 
a 
+ 


13 27 La COURONNE. . . 80 


z s L'Eveilé . . . . . 64 Du Botderu. 
10 | 21 Le Dauphin-Royal .. 70 De Nicuil. : 
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Quant aux trois autres vaifleaux, Je Triton de 64, le Saint À NA 1778. 
Michel de 60 & le Fier de so , comme ils n’avoient ni aflez 
de batteries, ni aflez d'échantillon pour combattre au vent 
& en ligne, ils avoient été placés aux poftes des frégates. 


L'évolution que l'amiral françois avoit ordonnée, fut LXXI. 
exécutée avec la plus grande précifion, ce qui obligea or Res our 
d mée angloife de le prolonger fous le vent: elle Dur 

oompofée des vaifleaux : 


Avant-Gârde. 


Tués, | Bleffés, 


9 23 Le Monarch, . , . 74 Rowley, 


Le Centaure . , . . 74  Cosby. 
12 27: L'Exte 14. 08): Moore: 
Le Duke. . , . . 90  Brereton. 
L ; re Harland, Vice- Amiral. 
7 16 La Quéen id Prefcott ; Capitaine de pavillon, 
nel 10 24 Le Shewsbury , ; . #4  Lockart Roff. 
ik 31 52 Le Berwick . , . . 74 Stewart. 
71] 6 19 a oo à Calle : | 64 Charles Douglas, 
Hector ; + + 74 Hamilton, 


Le Cumberland | : 74  Peyton, 
Corps de Bataille. 


xI 18 Le Thunderer : , : 74 Walfingham. 

6 15 Le Vigilant .. … . 64 Kings-Mill 

14 | 31 Le Sandwick . : . 90 Edwards. 

19 37 Le Vaillant . , . | 74 Léewefon Gover, 


Keppel , Amiral, 

RS Le ViTTORy. , . 100 À Campbell, Capitaine de pavillon. 

« 28 | 45 Le Foudroyant : . : $8o Jérvis. 

41 67 Le Prince George . . 90 : John Lindfey. 
Le Bienfaifañt . . . 64  Mac-Bride. 

23 34 Le Courageux , . . 74 Le Lord Mulgrave. 

7 23 La Vengeance , . , 74  Cléments. : 
I 2 


ANN, 1778. 


Voyez La relation 
de ce combat publiée 
en France Le 3 Août 
3778 
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Arrière-Garde. KO 


Tués, , Bleflés, j +5 


$ 13 Le Worcefler + - 64  Robinfon, A 
$ 19 L'Elifabeth . + + + 74 Maitland. 

9 >1 La Défiance. ... - 64 Goodall. 
14 22 Le Robuft . . . *. 74 Alexandre Hood, 


Paliffer, Contre- Amiral. 


33 AA LE FORAREE us Bazely , Capitaine de pavillon, 
19 ja: L'Ottan 765 -# 7 090 La Forey. 
8 19 L'América . + + 64 : Lord Longford, 
23 st Le Terrible .. + + 74 Bickerton. 
22 23 L'Egmont . . + : 74 Allen. 
23 49 Le Ramillis .+ - . 74 Digby. 


d'Orvilliers fit fignal à fon efcadre bleue d'arriver par un 
mouvement fucceffif, & à toute fon armée, de fe former à 
l'ordre de bataillel'amure à tribord, afin de pouvoir fuivre le 
{errefile, & de prolonger fous le vent, de queue à tête, 
l'armée angloife. Mais ce fignal, qui ne fut pas parfaitement 
{aif d’abord, n'ayant pu être exécuté aflèz promptement pour … 
produire l'effet qu'ilenattendoit, l'amiral françois continua 
fon ordre de bataille renverfé, en paffant fous le vent de 
la ligne ennemie. Les Anglois ne firent aucun mouvement 
pour empêcher cette évolution, quoiqu'ils euffent déja re- 
viré par la contremarche pour charger fon arrière garde ; & à 
la vue de la ligne françoife, régulièrement formée, ils profi- 
tèrent de leur poñtionau vent, pour fe rallier à l'ordre de 
bataille, tribord amure, fans chercher à recommencer le 
combat, que les François ne pouvoient qu’accepter. L'érat 
dans lequel fe trouvoient mes vaifleaux à l'égard de leurs. 
méts, de leurs vergues & de leurs voiles, écrivoit l'amiral 
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Keppel (*) aux Lords de l’'Amirauté de la Grande-Bretagne, 
(1) ze me laiffoit pas le choix de ce qu’il étoit convenable de 
Jarre. Les deux armées ayant ceflé durant la nuit de fe con- 
ferver en vue, firent refpeétivement route vers leurs ports 
pour y réparer leurs dommages. Les vaifleaux anglois, 
de Vutory, le Formidable, le Prince-George, le Foudroyant, 
le Terrible, le Robufte, l'Egmont, & le Shewsbury , furent 
extrémement endommagés dans leurs corps, leurs mâts, 
leurs voiles & leurs agrêts, L'armée françoife, mieux formée 
en bataille que celle des Anglois & dont le feu avoit été plus 
réuni, fut beaucoup moins défemparée. La Ville de Paris, 
la Couronne, l'A&Iif, le Bien- Aimé, le Refléchi & FAmphion, 
furent les vaifleaux les plus maltraités. Les François per- 
dirent, les fieurs Befley de la Voufte, capitaine de vaiffeau ; 
de Vincelles, enfeigne ; Damart, lieutenant de frégate; de 
Molore & de Fortmanoir, officiers d'infanterie. Ils comp- 
tèrent parmi leurs bleflés, le comte Duchaffault, lieu- 
tenant général; les fieurs Daymar & de Sillans > Capitaines 
de vaifleau; de la Croix, de Coeffer de Breuil, le Che- 
valier Duchaffault, de Fayard, de Vigny, de Beauma- 

noir, Jlieutenants ; Defnos de la Hautiere, de Melfort, 
chevalier du Bouexic & d'Abbadie Saint-Germain, en- 
feignes; de Monthuchon & de Boifguehenneuc, gardes 
de la marine; Jambon & Rouillard » Officiers auxiliaires ; 


A 


(x) Lors de fon procès, cet amiral déclara qu’il avoit préfenté la poupe de fes 
vaifleaux aux François, manœuvre, ajoutoit-il, qui lui avoit donné l'apparence 
d'une fuite. Mais après y avoir réfléchi > il demanda que ces dernières expreflions 
ne fuffent point inférées dans les minutes de fon procès, ce qui lui fut accordé, 


Voyez le fupplément à La défenfé de Sir Hughes Pallifer, € fon interrogatoire , en date 
du 13 Avril 1770, k 


ANN. 1778. 
LS in, 
Voyez Ja lettre à 
l'Amirauté , du 30 
Juillet 2778. 


XIT, 


Retraite refpe@ive 
des deux armées, 


LXXTIT, 


Pertes des Fran= 
çois en officiers, 
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| È AN x. 177% de Chateaugiron, de Riviere & de Bucheran, officiers 
à d'infanterie. Telle fut l'iffue du combat d'Oueffant. Les 
| manœuvres favantes de l'amiral françoisrendirent fans effet 
la fupériorité que donnoient aux Anglois le nombre, la 
force, le rang de leurs vaiffeaux, & le calibre de leur 
artillerie. Les détails authentiques que procurèrent les in- 
terrogatoires de plufieurs témoins fur l'état défemparé de 
l'armée angloife, lors de leur comparution devant les juges PE 
de l'amiral Keppel, ne firent que renouveller en France 
les regrets qu'on y avoit déja témoigné , de ce que lefignal 
qu'avoit fait le comte d'Orvilliers, d'arriver par un mous 
vement fucceffif, n'eût pas été parfaitement faifi à temps, Le 
pour être exécuté de même. 474 
LXXIV, Les deux armées reprirent la mer le mois fuivant. Mais 
Us l'amiral anglois n'entra pas dans l'Océan; & lé comte 
® d'Orvilliers, après l'avoir cherché inutilement, durant 
plufieurs jours à l'entrée de la Manche, alla établir facroi- 
fière au large, foit dans l’efpérance de l'y rencontrer, foit 
dans le deffein de protéger les bâtimens marchands de fa 
nation, quirevenoient des Antilles, É 
LXXV. Leur retour donnoit à leurs armateurs & à leurs pros M 
Le ee priétaires des inquiétudes d'autant mieux fondées, que 
deandepenes. de foixante bâtimens, laiffés au débouquement, de Saint 
Domingue par deux vaifleaux de guerre qui avoient reçu 
l'ordre de forcer de voiles pour fe rendre à Breft, plus 
de cinquante avoient été pris. Des pertes fi confidérables 
exciroient avec raifon les plaintes des villes de Bordeaux, de 
Nantes, de Saint-Malo & du Havre-de-Grace, : La multi 
tude de corfaires anglois qui, depuis un an, croifoient 
contre les Américains , auroit pourtant dû avertir le minifre 
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DE LA DERNIÈRE GUERRE. 71 
de la marine des dangers auxquels étoient ‘expofés les 
bâtimens marchands fans prote&tion. S'il ignoroit que les 
vaifleaux de guerre font la défenfe naturelle du commerce 
maritime, le plan de conduite de l’amirauté angloife n’étoit- 
il pas un modèle excellent à fuivre 2 Depuis que la Grande- 
Bretagne étoiten guerre avec fes Colonies, aucun de fes na- 
vires de commerce ne fortoit ni ne rentroit fans efcorte. 
L'amirauté britannique indiquoit donc au miniftre françois les 
mefures qu'il avoit à prendre. Au lieu de füuivre l'exemple 
qu'elle lui donnoit, il abandonna dabord le commerce ma- 
riime à luimême. 11 sempreffa, à la vérité, de réparer 
cette faute, en‘ donnant des efcortes aux navires marchands, 
à leur départ & à leur retour. Mais, comme fi les orages, 
les tempêtes, & les ennemis euffent été réunis contr'eux, 
les deux ou trois premiers convois furent, ou difperfés par 
des ouragans épouvantables, ou rencontrés par des forces 
angloifes fupérieures & pris en partie. (1) 

Ces malheurs qui ne faifoient qu'ajouter à la perte des 
bâtimens qui avoient été laiffés fans efcorte, après avoir 
été débouqués à leur départ de Saint-Domingue, rendirent 
les François prefqu'infenfibles aux avantages qui réfultoient 
pour eux de la prife de la Dominique. Cette ifle, fituée 
à égale diftance de la Martinique & de la Guadeloupe , les 
ménace également en temps de guerre. Il devenoit donc 
très-important pour la France d'en faire la conquête. Auff 
dès que le marquis de Bouillé, Gouverneur-Général des 


——— 


(?) Le convoi fous l’efcorte des frégates l’Engage nte & la Tourterelle, fat ren- 
contré par deux vaifleaux de ligne anglois qui en prirent 12 à 13 bâtimens. Celui 
ous l’efcorte de la frégate /a Concorde, fut difLerfé par un ouragan & 1omba en 
partie au pouvoir des Anglois, 


ANN. 1778, 


LXXVI 


Prie de la Domi 
nique par les Frans 
çois, 
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À Axw x. 1778 jfles du vent, fut informé que les hoftilités avoient com 
15 mencé en Europe, prit-il fur-le-champ laréfolution de s'en 
| emparer. Sans fe laiffer effrayer par la fupériorité des forces 
navales angloifes dans ces parages, qui confiftoient en deux 
vaifleaux de ligne & deux frégates, ce Général raffemble 
dix-huit cent hommes avec autant de promptitude que de 
fecret , s'embarque avec eux fous la proteétion de trois fré- 
gates & d’une corvette , met pied à terre auprès des deux 
principaux forts de la Dominique dont il fe rend fur-le- 
champ maître , l'épée à la main, fans perdre un feul homme, 
& par le fuccès de cette attaque , aufli imprévue que fus 
; Ur bite, force (*) le gouverneur à demander à capituler. Ii lui 
accorda jufqu'à la paix la confervation des loix & des cou: 
tumes qui régifloient cette ifle. Bent 
EXXVIT. Le fort des armes étoit entiérement contraire aux Fran- 
Les François pet- x » . . FE 
as rer as çois dans les Indes orientales. Ils y perdoient, les unes après 
nee les autres, le petit nombre de poffeflions que leur avoit 
afuré le dernier traité de paix. À en juger par la célérité 
avec laquelle le préfident du Confeil du Bengale & lé 
gouverneur de Madraff attaquèrent leurs établiffemens, il 
eft très-vraifemblable qu'inftruits des probabilités d'une 
rupture prochaine entre les deux Couronnes , ils n’attendoient 
que les ordres d'agir. Et en effet, dès qu'ils les eurent 
(#) A la fin du FEÇUS (*), le Général Munro fe mit.-en marche pour inveftit 
Foie sp Juter, POndicheri, pendant que le commodore Vernon fit voiles (*) 
de Madraff avec les vaifleaux de guerre, à 


- Vernon, Commodore, de 
Le ns SP 69 Young, £ Capitaine de pavillon. 
Le Coventry . 28 Marlow AE 
Le Seahorte 4 a à 
LeCormorant, 24 
Le Valentin ; 24 


pour 
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pour le bloquer par mer. Mais à peine parut-il devant cette 


place, que le fieur de Tronjolli, qui commandoït les vaif. 
feaux françois, 


ANN. 1778, 


Tués. |Bleflés, 
A 37 75 Le Brillant. : : 64 De Tronjolli, Commandanr. 
k 18 51 La Pourvoyeufe . 40 Saint-Orens. 
de 30 Le Sartine . FUEST Du Chayla. 
sf F 2$ Le Briflon . , t 24\bétimens Du Chezeaux. 
2 ‘ 


8 Le Lawrifon , 24 À armés. Le Fer de Beauvais. 


© 


fortit à fa rencontre fur une ligne de front. Ces deux petites 
uk, efcadres s'étant jointes, engagèrent (*) un combat en fe PTO+  (#)Lero Aote, à 
1 Jongeant refpe&tivement à bord oppofé; elles le recommen- sise gris quarts 
[hi cèrent dans le même ordre, lorfqu'elles eurentreviré vent 
col arrière. Aprèsunevive canonade, durant deux heures, que les 
forces à peu près égales des deux côtés rendirent indécife, 

rte qui coûta la vie aux fieurs le Chat Deslandes& le N Oir-pas- Pare La lettre de 
pr de-loup, enfeignes, & qui ne fervit qu'à endommager de 4 l'Aniracé äu 
a part & d'autre les mâts, les voiles & les agrêts des vaifleaux, ‘° ‘7% 
rl Le Brillanr, dont le gouvernail avoit été fracaflé, revintavec 
kL le refte de l’efcadre françoife devant Pondicheri, fans que 
sl le commodore Vernon ofât le pourfuivre, quoiqu'il eût 
de l'avantage du vent. 
ji Le commandant françois, maloré fa bleflure, ne tarda 
7 pas à remettre en mer; (*) mais ce fut pour retourner à l’ifle 
” de France. Cette retraite qui livroit Pondicheri à fes feules 
pl forcés, ne découragea pas le fieur de Bellecombe. Ce 

Général prit la ferme réfolution de défendre cette place 

avec toute la vigueur quelui fuggeroient fonintrépidité & fon 
ñ expérience. L'armée angloife, s'étant emparée (* dabord (#) Le ar, 

de la haye d’enclos (Bound-hedge), qui n’eft éloignée de la eve 


énéraë. Munro au 


ville que de la portée du canon » Commença par lui couper 9/7 nuré em 
3 , 7" 
M K 


(*) Le 2œ 


A NN. 1778. 


EErennes 
(*) Les 6 & 7 Sep 
tembre, Î 


(#) Le 17 OŒtobre, 

Voyez La lettre du 
général Munro, du 
27 Ofobze 1778. 
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toute communication avec Île pays: Bientôt après, elle put 
battre la place (*) avec vingt-huit pièces de groffe artillerie 
& vingt-fept mortiers. Animée par la préfence & l'attivité 
de fon commandant, la garnifon de Pondicheri oppofa aux 
affiégeans la plus visoureufe réfifftance, mais ne put les 
empêcher de conduire leur galerie jufques dans le foffé du 
fud, de faire brèche au baftion de l'hopital & de détruire 
les faces des baftions voifins. His fe préparoient à livrer 
un afflaut général , lorfque le fieur de Bellecombe, 
confidérant qu'une plus longue réfifance ne ferviroit qu'à 
facrifier en pure perte les braves gens qu'il commandoit, 
demanda (*) à capituler, après quarante jours de tranchée 
ouverte. Ilobtint, avec tous les honneurs de laguerre, d'être 


tranfporté en France, aux frais du gouvernement britan- 


nique, lui, fes officiers, fa garnifon, & généralement tous 
ceux qui étoient ou avoient été employés au fervice de la 
France, en quelque qualité que ce fût. 

La prife des autres poffeffions françoifes dans l'Inde füuivit 
de près celle de Pondicheri. (1) Chandernagor &les autres 
AM MR en ee CSM 


(x) On a attribué à la retraite du fieur de Tronjoili la perte de Pondichert, 
Qu'il nous foit permis de foumettre, au jugement des leéteurs, les faits &c les ré 
fexions fuivantes : Pondicheri étoit entièrement inveftile 21 Août ( voyez la 
lettre du général anglois Munro, datée du 27 Oëobre 1778 ). Rien ne pouvoit done 


y entrer du côté de Ja terre. Alors comment l’efcadre françoife fe feroit-elle 


procuré les munitions de guerre & de bouche qui lui feroient devenues nécef- 
{aires durant fon féjour dans la rade de cette ville ? Du côté de la mer, le com: 
modore anglois fut, durant le cours dn fiége , renforcé de cinq vaifleaux de la 
compagnie angloife, armés en guerre, dont deux portoient quarante canons 
chacun. ( Voyez la lettre du commodore Vernon aux Lords de l’Amirauté d'Angleterre» 
en date du 31 Oftobre 1778 ). Le fieur de Tronjolli, qui ne pouvoit attendre aucuns 
renforts, ni de l'Îfle de France, ni d'Europe, n’auroit-il pas été bloqué lui-même 
par des forces navales auf fupérieures ? Auroit-il pu fouftraire fes vaileaux a5 
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petits comptoirs dans le Bengale & fur la côte de 
Coromandel fe rendirent fans coup férir, & Mahé fur la 
côte de Malabar capitula l’année fuivante. (*) Alors on ne 
vit plus le pavillon françois arboré dans aucun endroit 
de l'Inde. | 

La dernière campagne n’avoit été remarquable en Europe 
par aucun événement décifif. Les puiffances belligérantes 
redoublèrent d'a&ivité durant l'hiver pour être en étatd'agir, 
au retour de la belle faifon. Elles envoyèrent refpe&tivement 
des renforts aux Antilles, & leurs armées navales en Europe 
reprirent la mer au mois de Juin. Leurs forces, dans cette 
partie du monde, étoient à-peu-près égales. Mais le Roi 
d'Efpagne, en ordonnant à fon armée navale de fe réunir a 
celle de la France, rendit cette dernière puifflance fi 
fupérieure en forces, que les Anglois furent obligés de fe 
tenir fur la défenfive. Jufqu'à ce moment, le monarque 

-efpagnol avoit cherché à réconcilier les deux puiffances 
belligérantes, Il leur avoit propofé de confentir à une 
trève illimitée pour l’Europe & l'Amérique, durant la- 
quelle les Etats-Unis auroient été regardés comme indé- 
pendants de fait, & chacune des deux puiffances feroit 
demeurée en poffeffion de ce qu'elles fe féroient trouvé 


— 


fort que Pondicheri fut obligé de fubir à Ou s'il les avoit brûlés , cette deftrudion, 


qui auroir fait clairement connoître aux affiégeans le défefpoir des François, n’au- 
roit-elle pas pu les irriter au point d'exiger que Pondicheri fe rendit à difcrérion , 
& de la détruire de fond en comble, comme ils avoient faiten 1761 ? La perte de 
cette place provenoit principalement de ce qu'on avoit interrompu , plufieurs an- 
nées auparavant, la confliruction des fortifications qu’un habile ingénieur avoit com- 
mencées pour fa défenfe, pour en adopter d’autres, qui non feulement n’étoient 
pas finies, lorfque le fiége commença, mais qui rendoient même les premières 
prefqu'inuriles. 
K 2 


A NN. 1779. 


t*) Le 20 Marse 


LXXVIIT 


Négociations de 
P'Efpagne avec l'An- 


glecerre , rompuess 


. Voyez Les olferyai 
tions de La Cour de 
France fur le mé 
moOïre Juffificatif de 
celle de Londres , Pi 
79 & fuivantes, 
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ANN. 1779. occuper ali moment de fa ratification, Cette trève n’auroit 
pu être rompue qu'après un avertiflement préalable d'une : 
année 3 & tant qu'elle auroit fubfifté, le Roi de la 
Grande-Bretagne feroit refté le maître de traiter diré&tement 
avec les Américains de la trève ou de la paix. Sur le refus 
de la Cour de Londres d'accepter ces propoñtions, le | u 
Roi d'Efpagne fit fortir lefcadre qu'il tenoit raffemblée bee 
depuis un an dans la rade de Cadix. Ce monarque ordonna 0 
en même tempsa fon ambaffadeur auprès du Roi d'Angleterre 
t)LewJun. de remettre (*) au miniftère britannique une déclaration 
dans laquelle il développoit les motifs qui le forçoient 
de recourir aux armes, Elle étoit conçue en Ces tErmes : 
LXXIX. _» Le monde entier % été témoin de la noble impartialité 
Re cr rE- , du Roi dans la conduite qu'il a tenue au milieu des 
difputes élevées entre la Cour de Londres, fes Colonies 
Américaines & la France. Indépendamment de cela, Sa 
Majefté ayant appris que l’on defiroit fa puiffante média- 
» tion, en a généreufement fait l'offre volontaire , & les 
» puiffances belligérantes l'ont acceptée. C'eft même dans 
cette vue feule que fa Majefté Britannique a envoyé un 
» vaiffeau de guerre dans l’un des ports d'Efpagne. 
Se » Le Roi a pris les mefures les plus efficaces pour amener 
» les puiffances défunies à un accommodement également 
>» honorable pour toutes les parties. Ila propofé des moyens | 2 
>» fagés, propres à écarter toutes les dificultés , É. 
» prévenir les calamités de la guerre. Maïs, quoique les 
> propoftions de Sa Majefté, particulierement celles con- 
>» tenues dans fon ulrimatum, fuffent conformes à celles 
» 
> 


Y V ÿ 


Ÿ 


que la Cour de Londres elle même avoit paru, dans 
» “ 1 : * . _ 
d'autres temps, regarder comme propres 4 produire un 
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» accommodement ; quoique danstoute leur étendue elles À NN. 


» fuffent aufli modérées, elles ont été rejettées d’une ma- 
» nière qui indique le peu d'inclination que fent le cabinet 
» britannique à rendre la paix à l'Europe, & à conferver 
» l'amitié de Sa Majefté.Et ‘en vérité, la conduite que 
» ce cabinet à tenué àlégard de Sa Majéfté dans le cours 
» de lanégociation, n'a eu pour objet que de la traîner eh 
» longüeur, pendant plus de huit mois; quelquefois fous 
> de vains prétextes, d’autres fois en donnant des réponfes 
>» qui neconcluoient rien: andif qu » pendant cet intervalle 
» de ‘temps, de _confeil britannique fai Of 

» efpagnol des infultes'portées à un poiné incroyable, 
» commettoit des excès fur les territoires du Roi , faififloit 
» la proprieté de fes fujets, fouilloit & pilloit leurs vaif. 
» feaux, & faifoit feu fur plufieurs, qui ont été obligés de 
» fe défendre. On a porté l'infulte Jufqu'à ouvrir & mettre 
» en pièces des regiftres & des lettres appartenant à la Cour, 
» & trouvées à bord des paquebots:de Sa Majefté, Les 
» Etats de Sa Majeñé en Amérique ont été menacés ; & 
» la Cour britannique a eu recours à l'extrémité effrayante 
» de fufciter les nations indiennes, appellées Chatcas, 
» Chérokèes & Chicackas,contre les habitans innocents de 
» la Louifiane, qui euffent été vidtimes de la barbarie de 
» Ces Sauvages, fi les Chatcas eux-mêmes neuflent ‘été 
>» fenfibles aux remords, & n’euffent révelé toutes les 


:» atteintes de la fédu&tion britannique. 


» Les Anglois ont ufurpé la fouveraineté de Sa Majefté 
>» fur la province de Darien, & furla côte de Saint-Blas ; 
» & le gouverneur de la Jamaïque à donné à un Indien 


» rebelle une commiflion de capitaine général de ces pro- 


foit au pavillon 


1779. 
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vinces. Les droits de Sa Majeñté ont été récemment 
violés dans Ja baie d’Honduras, où les Angloisont commis 
des actes d'hoftilité contre les Efpagnols dont où a 
emprifonné les perfonnes, ët faifi les propriétés. Il y a 
plus, la Cour de Londres a négligé de remplir la fi 
pulation, faite relativement à cette côte par l'article 
XVI du dernier traité de Paris. 

» Ces griefs, -fi nombreux, fi récents, & d'une nature 
fi férieufe, ont été, en différens temps, des fujets de 
plaintes portées au nom du Roi, & détaillées dans des 
mémoires délivrés à Londres aux miniftres de Sa Majefté 
Britannique, ou communiqués à eux par l'ambaffadeur 
d'Angleterre à Madrid. Mais quoique dans les réponfes 
données à ces plaintes, on ait jufqu'à préfent employé 
les expreflions de l'amitié, Sa Majefté, loin d'obtenir 
aucune fatisfaion, n’a vu que réitérer les infultes dont 
on s'écoit plaint en fon nom, & dont on pourroit citer 


F2 
Le - 


» Le Roi, avec la fincérité & la candeur qui cara@térifent 
Sa Majefté, a formellementdéclaré à la Cour de Londres, 
dès le commencement de fa conteftation avec la France, 
que la conduitedel'Angleterreferoitlarègle quidirigeroit 
les confeils d'Efpagne. + 

» Sa Majefté a déclaré auffi à la Cour Britannique qu'auffi- 
tôt que fes difputes avec celle de Verfailles feroient 
arrangées, il feroit abfolument nécéffaire de terminer 
celles qui s'étoient déja élevées, ou qui pourraient 
s'élever dans la fuite-entr'elle & VEfpagne. Dans le plan 
tranfmis à l'ambaffadeur fouffigné, le 28 feptembre der 
nier, & que ledit ambaffadeur préfenta au minifière 


- » 


» 
» 
>» 
» 
>» 
2 
» 
» 
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britannique vers le commencement d’o&obre, plan dont À yw, 1779, 
ps 


il fut immédiatement fourni copie au Lord Grantham, 
Sa Majefté déclaroit en termes exprès aux puiflances 
belligérantes que , vu les infultes faites à fes fujets, 
& les atteintes portées à fes droits, elle fe verroit dans 
la nécellité indifpenfable de prendre un parti décidé, 
dans le cas où la négociation, au lieu d'être conduite 
avec fincérité, feroit rompue, & ne produiroit pas fon 
effet. 


» Les outrages, faits à Sa Majefté par la Cour de Londres, 


n'ayant pas ceflé, & cette Cour ne marquant. aucune 
intention de les réparer, le Roi a refolu & ordonné à fes 
ambaffadeurs de déclarer que l'honneur de fa couronne, 
la proteétion qu’il doit àfes fujets, & fa dignité perfonnelle, 
ne permettent plus qu’il fouffre la continuation de ces in- 
fultes, ou qu'il néglige plus long-temps de fe procurer la 
la réparation de celles qu’il a déja reçues, & que dans cette 
vue, malgré les difpoñtions pacifiques de Sa Majetté, 
malgré même l'inclination particulière qu’elle a toujours 
eue de cultiver l'amitié de Sa Majefté Britannique, elle fe 
trouve dans la néceflité défagréable de faire ufage de tous 
les autres moyens que le Tout- puiffant lui à donnés, 
pour fe faire elle-même la juftice qu'elle a follicitée en 
vain. | 

» Se repofant fur l'équité de fa caufe, Sa Majefté efpère 
qu'elle nefera ref; ponfable, nià Dieu , ni aux hommes, des 

fuites de cette réfolution, & que les nations étrangères 

s'en formeront une idée convenable, en comparant le 

traitement que Sa Majefté a recu du miniftère britannique, 

avec celui qu’elles ont éprouvé elles-mêmes, lorfqu’elles- 


ANN. 1779. k 


CF) Le 13 Juillet, 
LXXX, 


Réponfe de la 
Cour de Londres, 


{#) En Août, 


LXXXI 

L'Angleterre me- 
nacée d'une inva- 
fian, 
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, ont eu affaire à ce même minifière. Signé LE MARQUIS 
> D'ALMOVODAR. | 
La Cour de Londres s’empreffa de répondre (*) à cette 
déclaration par un mémoire très-fommaire. Après avoir 
obfervéque le tempéramment propofé par le Roi d'Efpagne, 
tendoit inévitablement à rendre effectives les conditionsinju- . 
rieufes de la France, elle ajoutoit que la Cour de Madrid : 
affe&toit de repréfenter comme desinjures, faites au pavillon 
efpagnol, toutes les déprédations que les corfaires américains 
avoient commifes fous ce pavillon ; que par conféquent les 
griefs doncelle avoit porté plainte , même en défignant les au- 
teurs des infultes, écoient fouvent mal fondés, & en général : 
frivoles. Enfin, fur l'article qui concernoit la violation plu- 
fieurs fois réitérée du territoire efpagnol, elle donnoit, ou 
la denégation la plus formelle, ou l’aflurance pofitive que : 
les informations qu’elle avoit jugé convenables de prendre 
fur l’objet des plaintes, ne lui étoientpar encore parvenues, 
La déclaration du monarque efpagnol, n'étoit, ainfi 
qu'on a pu l'obferver, qu'un précis de fes griefs contre Ja 
Grande-Bretagne. La Courde Madrid ne tarda pas à en faire 
publier dans (*) toute l'Europe le détail le plus circonftancié; 
elle yjoignit la date de toutes les demarches qu’elle avoit in: 
fructueufement faires pour en obtenir fatisfaétion. Celle de 
Londres garda le filence fur cette replique, Des objets de 
la plus férieufe inportance fixoient alors toute fon attention. 
L'armée navale, la plus formidable que l'Océan eût jamais 
portée, étoit en vue des côtes d'Angleterre ; & trente-Cinq 
mille hommes des troupes françoifes, diftribués fur les côtes 
de Normandie & de Bretagne, menaçoient à chaque inftant 
ce royaume d’une invafon, Environ trois cent bâtimenss 
| : qu'on 
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qu'on avoit raffemblés dans les ports du Havre & de Saint- 
Malo, étoient deftinés au tranfport de cette armée. On 
l'exerçoit fans ceffe À des fimulacres de defcente;rienn'égaloit 
l’ardeur qu'elle témoignoit de s'embarquer. Outre une nom- 
breufe artillerie qu’elle trainoit à fa fuite, cinq mille grena= 
diers, tirés des différents régimens françois, devoient former 
fon avant-garde. 

Malgré l'embargo général qui avoit été mis dans les 

ports défignés pour le lieu de fon embarquement, il eft vrai 
femblable que le gouvernement britannique fut informé de 
tous ces préparatifs, à en juger par les précautions extraor- 
dinaires qu'il prit. Jamais'la face des affaires de la Grande- 
Bretagne n’avoit préfenté un afpe@ auffi défavorable. Aban- 
donnée à fes propres forces. & dénuée de tout fecours 
étranger, elleavoit tout à la fois deux puiffances formidables 
à combattre, & l'Amérique à fubjuguer. Dans cet état de 
crife, le monarque anglois ne borna pas fa vigilance à faire 
doubler les milices de fon royaume. Pour ôter aux François 
toute reflource , dans le cas où ils effedueroient leur projet, 
il enjoignit à tous fes officiers, tant civils que militaires, 
de faire garder exa£tement toutes les côtes, & à la pre- 
mière approche des F rançois, de faire marcher tous les 
beftiaux, à l'exception de ceux qui feroient réfervés pour 
fon fervice ou pour la défenfe du pays, vers les endroits 
éloïgnés du lieu de leur débarquement, afin qu'il n'en pût 
tomber aucun en leur pouvoir. Dans le même temps, fes 
gardes du corps fe tenoient fans ceffe prêts à monter à 
cheval; & plufieursregimens de milice campés fur les côtes 
du fud, attendoient, à tout moment & fous les armes, l’ordre 
de marcher vers les endroits qui feroient attaqués. 


L 


ANN.. 1779, 


LXXXIL. 


Ses inquiétudese 


Woyez La proclas 
mation du Roi’ An- 
gleterre , du g juil= 
let 2779 


ANN. 1779 


FLN 


Réunion des Fran- 
çois& desEfpagnols, 
(#) Le 3 Juin. 


(#) Le 25 Juillet. 


+ Défigne les vail- 
feaux efpagnols, 
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. Tandis que la France & l’'Angieterre faifoïent les difpofi- 
tions néceffaires , l’une pourattaquer, l’autre pour fe défen- 
dre, le comte d'Orvilliers étoit forti de Breft (*) pour aller 
fe réunir à l'armée navale efpagnole fur l'ifle de Cizarga. 
Les vents s’opposèrent long-temps à cette jonétion fi defirée. 
Dès qu'elle fut complettement effectuée (*), cet amiral fit 
voiles pour la Manche. Son armée, forte de 66 vaifleaux 
de ligne & d'un grand nombres de frégates, corvettes & 
cutters, marchoit dans l’ordre de bataille fuivant : 


Ayant-Garde. 


+ 
Le Citoyen . «+. 74 De Nieuil. 


* Le Saint-Michel (1). - - . 70 
L'Avgufte …_. + «+ + So Le Vicomte de Rochechouart 
Le Protée / « + « «+ 64 De Cacquerey. 

# Le Saint-Paul PAGE 70 ; 
L'Eveillé D 204 : De Ballerot. 

* L'Arrogant Mas S: 7O = 


{ Le Comte de Guichen, Commandanrs 
or Huon de Kermadec, Cap. de pavillon 


, 74 De Bauflet. 


LA VILLE DE PARIS . à 


Le Glorieux 


* Le Sérieux 2e ©; 517 70 
L'Indien Lrain ve mA LE la Grandiere, 
# Le Saint-Pierre £:4 "7 2077 470 
# Le Saint-Jofeph., ..: . . 70  Oforno. 
Le Palmier « + + + - 74 Le Chevalier de Réals 
La Victoire … + » « « 74  D'Albert Saint-Hyppolite: 
Corps de Bataille. 
Le Zodiaque “ «+ « + 74 De la Porte-Vezins. 
# Le Guerrier RNA TO Er 
* Le Saint-Vincent . . . . 8o De-Arce. 
Le Scipion 47 JA Decheniey. : 
Le Bien Aimé — a 74. Daubenton. 
_L'A&if De. » à + + 7A4< be Barau‘in. 


(x) On à craint de mal ortographier les noms des capitaines des vaifleaux efpagnols ; voilà 


la raifon poug laquelle on n’a donné que ceux des principaux commandans, 


%j 
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* Le Saint Charles : : , . go Poitego. 


Le Comte d'Orvilliers , Général. 
LA BRETAGNE . : 5 , , 110 {Due Paresu, Cap. de pavillon. 
Le Chevalier du Pavillon » Major, 


Le Neptune + + + + 74  Hedor. 
*. Le Vainqueur * er A pe 
Le Deftin . 


* * + + 74 Le Chevalier d'Efpinoufe. 
* Le Saint-Joachim . : | + 70 
* La Sainte-Elifaberh . + + 70  Pofada. 

La Bourgogne . , + + 74 Marin. 

Le Solitaire SNe 64 De Monteclerc; 


Arrière-Garde. 
L’Hercule é + + 74  D’Amblimont: 


* Le Septentrion . : : | + 70 se 
Le Saint-Efprit * * + + 80 Le Chevalier de Ternay: 


L'Intrépide È + + 74 De Beaufer. 
* L'Ange delaGarde : : | 70 . 
Le Bizarte SE 64 De Saint-Riveul. 


Le Conquérant . , : | 74 Le Chevalier de Monteil. 


* LA Foupre 9 + + 4 80 Gañon, Commandant. 


* Le SantDamafe - RAS 


L'A&tionnaire * + + + 64 De Larchantel. 
L’Alexandre * = + 64 De Tremigon, 
* Le Brillant NT 
* Le Saint-Louis + + + + 80  Solano: 
Le Caton * + + + + 64 De Seillans. 
Le Pluton * + + + «+ 74 Deftouches. 


L'efcadre légère marchoit en avant de l’armée avec les 


frégates qui n’étoient point attachées aux divifions. Elle 
étoit formée des vaifleaux , 


Le Saint-Michel = . …. + 60 Le Chevalier de la Biochaye, 


* L’Efpagne CR 
a Couronne , , , : - 89 Dela Touche-Tréville, Commandane, 
* Le Mino Sies e CR 
RS + 64, De la Clocheterie, 


x 


Enfin l’efcadre d'obfervation > Commandée par Dom Louis 
de Cordova, étoit compofée des vaifleaux efpagnols, /a 
Scinte Trinité, de 114 Ganons, Ze Sainr Nicolas, le Mo- 

L 2 
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_ANXN. 1779. 


(*) Le 15 Août. 


LXXXIV. 


Entrée de l’armée 
navale combinée 
dans la Manche. 


{*) Le 17 Août, 


{+) Le 17 Août 


(#) Le 10 Septem- 
re, 
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narque , le Saint-Pafcal, le Saint-Raphael, le Saint Eugene, | 


la Princeffe, l'Atlas, le Saint-François d'Affife, le Saint 
François-de-Paule, le F' elafco, la Galice , le Saint- Yfidre 
& l'Orient de 70, le Saint-Fidore & le Rufé de 60. Elle avoit 
ordre de prendre pour point de relèvement le chef de 
file de l’armée. 

Les calmes empêchèrent , durant plufieurs jours, cette 
formidable armée d'entrer dans la Manche.A fon apparition 
fur les côtes d'Angleterre (*) l'alarme & la confternation y 
furent générales. À l'inftant toutes les balifes furent enlevées, 
toutes les bouées coupées. On doubla les gardes dans les 
chantiers de Plymouth & de Portsmouth.On ferma la banque 
& oninterrompit tout commerce dans cette dernière ville. La 
majeure partie de fes habitans, ceux de Cornouailles & de 
Devonshire, fe retirèrent précipitamment dans l'intérieur 


3 


des terres avec leurs familles & leurs effets les plus précieux. | 


La terreur augmenta encore par la prife (*) du vaiffeau deligne 
F Ardent de 64 canons, qui fe rendit, à la vue deterre, aux 
frégates françoifes la Junon & la Gentille, commandées par 
le chevalier de Marigny, capitaine de vaiffeau & par le 
fieur Mengaud de la Hâge, lieutenant. Ce fut là le feul 
événement malheureux qu'éprouva la Grande-Bretagne. Les 
vents la fecondèrent mieux que fon.armée navale, forte de 
37 vaifleaux de ligne, fous les ordres de l'amiral Hardy. 


> . . . 
L'armée combinée, contrariée par un vent continuel de 


Nord-eft forcée, par le tonnerre, par les orages & par une 
difette abfolue de vivres & d’eau, rentra (*) à Breft, après 
avoir pourfuivi (1) inutilement durant vingt-quatre. heures 


(1) Extrait des manœuvres de l’armée combinée , le 3 1 aoûr & le premier feptemb. 
1779 : « Le 31 aoûr, l'arméeétant en marche fur trois colonnes, dans l’ordre natureks 
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l'armée angloife qui avoit pris chaffe à toutes voiles. Cette A NN. 1779. 
campagne navale fut très-funefte aux équipages des vaif.  LXXXV. 
feaux françois. Comime ils avoient tenu la mer durant cent  Fuie des Ansloiss 
quatre jours fans recevoir aucun rafraîchifflement, ilfe dé- 
veloppa parmi eux une maladie contagieufe, qui emportà 


» le cap à l'Eft-quart-fud-eft, les vents à l'Oueft-fud-oueft variables à l'Oueft-nord- 
» oueft & Nord , le Général à la tête de fa colonne; le comte de Güichen au 
» centre de fon efcadre , marchant à la gauche de l’efcadre blanche; Dom 
Michel Gafton , au centre de la bleué, placée à la droite de l’efcadre blanche ; 
# Dom Louis de Cordova ; en marche à la gauche de la grande armée ; l’efcadre 
» légère, commandée pat le fieur de la Touche-Tréville, fitaée à la droite de 
» l'efcadre bleue; les brülots, bombardes & autres bätimens fur les ailes; les 
» frégates avancées découvrirent au point du jour l’armée angloife en avant de 
» larmée combinée , ayant les amures à tribord, tous fes vaifleaux en panne, À 
» cinq heures un quart, le vaiffeau /a Bretagne , qui marchoït à la tête de fa di- 
» vifion, eut bonne connoiffañce par lui-même de l’armée ennemie. Son arriêre : 
» garde refloit à l'Eft-quart-nord-eft du compas , & fon avant-garde à l’Eft-quart- 
» fud-eft, à quatre ou cinq lieues de diftance. En même-temps on découvroit les 
» Sorlingues du haut des mâtsau Nord-nord-eft du monde. Anfi-tôt le Général 
» fit les difpofitions fuivantes : l'efcadre blanche & bleue (ou l’avant-garde) eut 
» ordre de venir fur babord par nn mouvement fucceffif, & de forcer des voiles; 
» l'efcadre bleue (ox l’arrière-garde ) mit en panrie tribord, & l'efcadre blanckte 
» (ou Le corps de bataille ) mit en panhe babord au vent. Par cette évolution, le 
» comte de Guichen étoit deffiné, avec fon efcadre, à couper chemin aux ennemis, 
» en ferrant les côtes d'Angleterre pour ôter à l’armée britannique {a reffource 
» de fes ports. Le vaifleau /z Breragne , à la tête de l'efcadre blanche > Miten panre 
» babordau vent, & donna différents ordres aux frégates & au lougre /e Chaffeur, 
» qu'on envoÿa fur-le-champ reconnoîitre la pofition de l'armée ennemie , pour 
7 
L4 
» 
» 


ÿ 


être inflruit à chaque inftant par les fignaux de ces bâtimens de tous les mori- 
vemens des Anglois. Par la poñition de l'efcadre blanche , definée À faire le 
corps de bataille de l’armée combinée , cette efcadre refloit libre de fuivre , 
fans aucune perte de temps, celle des deux efcadres qui , felon la circonftance, 
» feroit l'avant garde de l'armée combinée , tribord ou babord 3 en forte que la ligrie 
» né pouvoit pas manquer de fe déployer avec toute la vitefle dont une armée 
» combinée peut-être fufceptible. Dès que l'amiral anglois s'apperçut que le Æ 
: » comte de Guichen fe gliflot avec fon efcadre vers les côtes d'Angleterre, ik 


» fit revirer fon armée avec précipitation , & prit chaffe à toutes voiles, L'efcadre 


AN. 1779: 


LXXXVI, 


LI 
Combat de La Sure 
veillante contre le 


Quebec. 
(#) Le 7 Oftobre, 
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plus de cinq mille hommes, &c qui la mit dans l'impuiffance 
de reparoïtre en mer, le refte de l’année. Il fallut donc fe 
borner à faire éclairer les mouvemens des Anglois par quel- 
ques yvaifleaux de guerre qu’on fit fortir alternativement de 
Bref. Ce fut durant une de ces croilières momentanées » 
que la frégate la Surveillante, de 26 canons de 12 en batterie, 
& le cutter l’Expédition, commandés par le chevalier du 
Couedic & le vicomte de Roquefeuil, firent la rencontre 
de la frégate angloife le Quebec & du cutter 4 Rambler. 
T1 s'enfuivit un combat d'autant plus acharné, que les forces 
étoient égales des deux cotés, 

Dès que ces vaifleaux de guerre furent à la portée du 
canon, ils engagèrent (*) l'aétion bord à bord ; & leur feu 
fe foutint avec une égale vivacité durant deux heures & 


7 . 


» légère de l'armée combinée eut ordre de chaffer, On fit également fignal à toute 


mn l'armée de pourfuivre les ennemis, & en mème-temps, au vaifleau de tête 
» de la ligne de bataille de diriger fa route , de manière à conper en ayant du chef 
» de file de l'armée angloife. Malheurenfement la pourfuite fut vaine , quoiqu’on 
» eût chaffé les Anglois jufqu’à l'ouverture de la baie de Plymouth , par la raifon 
» qu'une armée ne gagne pas quatre Où cinq lieues dans un feul jour fur une 


% autre armée qui fuit à toutes voiles ( on n’a jamais vu de deffusles gaillards du 
. ] 


» vaifleau La Bretagne que les huniers des vaifleaux anglois les plus rapprochés, &c 
» cependant la Bretagne &toit à la tête de la colonne du centre & l’horifon très= 
» étendu), fur-tout avec des vents foibles & variables, à l'avantage des fuyards, qui 
» leur ouvrent un port für, en jaiffant fous le vent l'armée qui pourfuir. Les An- 
» glois confervérent affez d'enfemble dans leur retraite; & les vents, en fe refufant 
n à leur première route, les placèrent néceffairement en échiquier & dans le meil- 
» leur ordre de défenfe contre les détachemens de l'armée combinée, dans le cas 
» où ils auroient pu atteindre leur arrière-garde:. Le premier Septembre, au point 
» du jour, on apperçut l'armée ennemie à fept ou huit lieues au vent de l’armée 
» combinée, & dès-lors à portée d'entrer dans la baie de Plymourh, toujours 
obfervée & fuivie par les frégates La Concorde, La Gloire & plufieurs autres ; les 
» vents alors à l'Efdu monde, fe refufant de plus en plus à notre pourfuire » 


En 
= 
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demie, Démâtées de tous leurs mâts prefqu'au même inftant } 
les deux frégates continuèrent le combat avec la même 
chaleur & la même intrépidité, jufqu’au moment où tout le 
gaillard du Quebec parut en feu ; alors le commandant de la 
frègate françoife, que trois bleflures dangereufes n’avoient 
pu contraindre à quitter fon pofte, manœuvra pours’éloigner 
du bâtiment embrâfé, & pour ne plus s'occuper que des 
moyens de fauver les malheureux Anglois qui fe précipitoient 
en foule dans la mer. Ses foins ne furerit pas inutiles. Il eut le 
bonheur d’en retirer Quarante-trois, que le gouvernement 
françois renvoya aufli-tôt en Angleterre, ne croyant pas de- 
voir retenir prifonniers de guerre des hommes qui avoient 
échappé, dans un même jour, au feu du canon, à l'explofion 
de leur vaifleau & aux abymes de la mer, Pour 4 Quebec, il 


difparut avec fon brave Capitaine, le fieur Farmer, après . 


avoir fauté en l'air. La Surveillante fat vaillamment fecondée 
par le cutter l'Expédition, qui, quoiqu'il combattit avec avan 
tage (1) le cutter Ze Rambler, l’abandonna pour venir la 


DRE SR SO RD eee RL De 


(x) « Le cutter françois s’éloigna de nous. Nous n’avions pas eu le bonheur de 
_» lui abattre rien d'effentiel. Ze Rambler au contraire ,ayant fon mât de hune percé, 
» fes driffes de hunier, fes Manœuvres dormantes & courantes coupées & fa grande 
» voile en lambeaux, fe trouvoit hors d'état de fuivre le cutter ennemi, avec ef- 
>» poir de le joindre. » Extrait mot à mot de La lettre du commandant du Rambler à 
l’Amirauté, datée de Spitéad le 9 O&obre 1779 
Entrautres a@ions pariiculières qui eurent lieu durant les années 1778 & 1779, 
nous avons cru devoir faire mention des quatre fuivantes, 
1°, Le 22 Août 1778, la frégate françoife La Concorde, de 26 canons de 12 en 
batterie, commandée par le fieur de Tilly, lientenant de vaifleau, s'empara ; 
après un combat de deux heures , à la hauteur du vieux Cäp François, de la frégate 
angloife l2 Minerva , de force abfolument égale. 
2. Le 31 Janvier 1779 , la frégate françoife , l’Oifeau , de 26 canons de huit 
en batterie, commandée par le fieur de Tarade, lieutenant de vaiffeau > fut prife 


gr \ 


1 


A NN. 1770. 


ANN. 1779: 


LXXXVIL 


Départ du comte 
d'Eftaing de Bofion, 


ANN, 1778. 
NME 


(*+) Le 4 Novemr- 
bre. 


()Le 3 Movenr 


bre. 
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prendre à la remorque. En récompenfe de fa belle défenfe, 
le chevalier du Couedic futelevé au grade de capitaine de 
vaiffeau, Mais cetintrepide officiern’en jouit pas long-temps; 
:l mourut des fuites de fes bleffures le ÿ de Janvier de 
l'année fuivante, emportant avec lui au tombeau l’eftime & 
l'amitié de la marine, & les regrets de tous lés François. 
Les calmes & les vents contraires avoient préfervé la 
Grande-Bretagne de l'invafion dont etle éroit menacée. Les 
forces navales des deux puifflances belligérantes n'éprou- 
vèrent pas les mêmes obftacles aux Antilles ; &t les fuccès 
que l’Anglettere obtint dabord, furent fuivis de revers. 
Tandis que le comte d'Eflaing, après avoir réparé fon efca- 
dre, comme il lavoit pu, remettoit (*) à la voile de Bofton 
pour les Antilles, cinq vaifleaux de ligne, une frégate & 
cinquante neuf tranfports anglois étoient partis (*) de Sandy- 
Hook pour aller porter à la Barbade cinq mille hommes de 
troupes réglées, deftinés à renforcer les garnifons des ifles 
britanniques du vent. Peu s'en fallut que cette flotte ne 


après avoir foutenu un combat très-vif, durant trois heures, contre la frégate an 
gloife l’Apollon, armée de 26 canons de 12 en batterie. La défenfe valeureufe 
du commandant françois qui reçut deux bleflures , donna le temps au convei qu'il 
efcortoit , d'entrer fain & fauf à Saint-Malo, 

39. Le 15 Août de la mème année, Le Sprighily , corfaire, armé de feize 
canons & de douze pierriers , fut pris à l’abordage dans l’Oueft d'Ouefflant, par 
les chaloupes & canots de la frégate françoife l'Atalgnte & de la corvette efpa- 
gnole la Sanéla Catalina, aux ordres des fieurs Bernardin Girard, lieutenant de 
vaiffean ; de Saint-George , enfeigne ; & de dom Francifco Yepez, lieutenant de 
frégate. 

4°. Le 11 Septembre 1778, la frégate angloife le Fox, de 26 canons de 8 en 
batterie, capitaine Windfor , ne fe rendit à la frégate françoife la Junon, de 26 
canons de 12 en batterie, commandée par le vicomte de Beaumont, qu'après 
avoir fair la plus honorable défenfe, RE 


sombât 
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tombât au pouvoir des François, Leurs vaifleaux qu'un fu- 
rieux coup de vent avoit feparés, & qui ne s'étoient ralliés 

qu'au nombre de fix, favoir, /e Languedoc, le Céfar , le Guer- 
rier , le Proteéteur, le Vaillant & le Sagitraire, Papprochèrent 
de fi près durant fa traverfée, qu'ils s'emparèrent (*) de trois 
bâtimens qui s'en étoient féparés dans l'intervalle de minuit 
au jour. Le comte d’Eftaing, fermement perfuadé qu’elle fe 
rendoit à Antigues, fit porter fur cette ifle, dans le deffein 
de l’intercepter à fonatterrage. Mais après l'avoir inutilement 
attendue durant trois jours dans ces parages, il jugea qu’elle 


avoit tenu une autre route (1), & il remonta à la Mar- 
tinique. 


me 


(1) Il arrive quelquefois que le parti qui paroît le meilleur à prendre , n'eft pas 
toujours le bon. Si l’efcadre françoife avoit dirigé fa route fur la Barbade, non 
feulement la perte des cinq vaiffeaux de ligne anglois, dont trois ne portoient que 
cinquante canons, ou la prife de la plus grande partie de leur convoi, étoient 
inévitables ; mais alors Saïffte-Lucie étoit fauvée, & les poffeffions angloifes du 
vent, dépourvues de toute garnifon, ne pouvoient oppofer aucune réfiftance: 
D'après les journaux des trois navires pris, il étoit à préfumer que la flotte an- 
gloife iroit atterrer à la Barbade , & non à Antigues: 


4 
1°. La veille de la prife de ces bâtimens, le vent étant-x TES -fid- eft, loin 
de courir au Sud, elle avoit reviré au Nord-eft, Antigues lui reftant au Sud- 
oueft. Elle n'avoit pourtant qu'à courir au Sud - fud -oueft pour fe mettre en la 
titude à foixante lieues de cette ifle. Puifqu’elle préféroit de perdre de fa route 
en allant au Nord-eft, plutôt que de courir même au Sud, c’éroit une preuve 


qu'elle craignoit de tomber fous le vent de fon objet; que fon point d'arrivée- 


étoit l'ile angloife la plus au vent. Or c’étoit la Barbade, reftant au Sud-quart- 
fud-oueft, 


2°, La Barbade, par fa pofition au vent, domine toutes les autres ifles. La flotte > 


en atterrant à Antigues , ne pouvoit remonter que très-difficilement à la Barbade, 


d'où, au contraire, après y avoir jetté l'ancre , elle fe diftribuoit en autant de por: 
tions qu’elle avoit de garnifons à renforcer. 


3°, En courant au Sud-quart-fud-eft durant vingt-quatre heures tout au plus, 


ANN. 1778. - 


Voyez la Lettre du 
général Grant au 
loid Germain, du 32 
Décembre: 778. 


(*) Le 28 Novemts 
bre. 


A NN. 1778 


Un ie Sont 
(*) Le 6 Décem- 


bre. 
LXXXVIIT, 


Les Anglois s’em 
parent de Sainte 
Lucic. 

(F) Le 14 Décem- 
bre. 

(#) Le 12e 


(*) Le 14: 
Voyez Le lettre de 
l'amiral Barrington, 


du 23 Décemb, 1778. 


LXXXIX. 


Ils repouffent le 
comte d’Eftaing par 
per &£ par ICLIÉe 
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Son premier foin, après fon arrivég (*) fut de raffembler 
le plus de troupes qu'il lui fut poflible. Au moment où il fe 
préparoit à aller attaquer avec fix mille hommes les pof- 
{efions britanniques, il apprit (*) que les Anglois l’avoient 
prévenu, en débarquant (*) au nombre de quatre mille dans 
l'ile de Sainte-Lucie, fous la protettion de fept vaifleaux de 
ligne. L'amiral françois ne pouvoit defirer un événement 
plus favorable. I réuniffoit alors la fupériorité des forces, 
ê& par mer & par terre. Auffi mit-il en mer à l'inftant pour 
aller au fecours de cette ifle. Mais fon départ (*), en plein 
jour, avertit (1) les Anglois de fon approche. À portée 
alors de bien reconnoitre les forces navales des François, 
l'amiral Barrington s’emboffa, durant la nuit, dans lance du 
Grand Cul-de-fac fous la prote&tion d’une batterie qu'il fit 
élever fur la pointe du mornele plus proche, & plaça tous 
fes tranfports derrière fes vaifleaux de guerre. Au moyen 
de ces difpofñitions, qui furent auffi promptes que judicieufes, 
& qui lui donnoient les plus grands droits à la recon- 
noiffance de fa patrie, il n'eut pas de peine à rendre fans 
effet l'attaque de l'efcadre francçoife, qui d’ailleurs ne le 


ou l’efcadre françoife rencontroit le convoi, ou elle s’afluroit, en ne le rencon- 
trant pas, que fa deflination n'étoit pas pour la Barbade ; &c alors fe trouvant 
en latitude d'Antigues , elle n’avoit qu'à courir vent arrière , & le lendemain elle 
joignoit ce convoi avant qu'il atterrât fur cette ifle. 

(x) Les précautions que les François avoient prifes à la Martinique pour fur- 
prendre les Anglois, tournèrent contr'eux. À l’arrivée des premiers vaifleaux de 


l'efcadre du comte d'Eftaing , il fut mis un embargo général fur tous les bâtimens, 


pour empêcher que les Anglois n’en euffent connoiffance. Le comte d'Eftaing ne 
l'ayant pas levé après fon entrée dans le Fort-Royal, il s’enfuivit 1°. que l'amiral 
Barrington, ne foupçonnant point d’efcadre françoife à la Martinique, vint avec 
confiance attaquer Sainte-Lucie ; 2°. que les François ne purent être informés de 
fon approche ; parce qu'ils n'avoient aucune frégate en croifère au vent. 
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prolongea(*) qu'à la grande portée du canon, & par conféquent 
fans lui caufer aucun dommage. 

Ilreftoit aux François la reffource d’une attaque par terre. 
Leur Général la mit en ufage en débarquant les troupes 
qu'il avoit amenées , & en les faifant marcher (*) fur trois 
colonnes par trois fentiers différents, afin qu'elles at- 
taquaffent féparément les ennemis. Mais, foit qu’elles fe füf. 
fent égarées , après que leurs guides eurent pris la fuite, foie 
que la pofition des retranchemens anglois n’eût pas été bien 
reconnue, elles débouchèrent toutes au même point & fous 
le feu de l’artillerie ennemie. Elles furent alors foudroyées 
d'une manière fi terrible, qu'elles tombèrent bientôt dans 
le plus grand défordre & fe retirèrent prééipitamment au 
travers des bois. Cette attaque fut d'autant plus meurtrière 
pour les François, que les batteries du morne fortuné, que le 
gouverneur de l'ifle avoit abandonnées, fans avoir eu la 
précaution de les faire enclouer auparavant, firent le plus 
grand ravage dans leurs rangs. Forcé à laretraite, le comte 
d'Eftaing reprit fa croifière devant les vaifleaux anglois, fans 
chercher à profiter de la fupériorité de fes forces navales 
pour aller attaquer les ifles de Saint-Vincent ou de la 
Grenade ; & peu de jours après, il fit rembarquer (*) fes 
troupes & revint au Fort-Royal de la Martinique. Le gou- 
verneur françois capitula {*) le lendemain de fon-départ ; & 
fa garnifon, compofée de cent hommes, fut faite pri- 
fonnière de guerre. Ainf tomba au pouvoir des Anglois l’ifle 
de Sainte-Lucie, qu’une plus forte garnifon auroit mife à 
l'abri de toute furprife. Les dépenfes qu'ils firent pour la 
conferver durant la guerre, en y entretenant fans cefle un 
_mombreux corps de troupes, malgré l'infalubrité de fon 
M 2 


ANN. 4778. 


(+) Le 154 


(#) Le 18, 


(#) Dans la nuire 
u 29, 


(*) Le 30. 

Voyez La relation 
publiée en France-le 
26 Février 2779, 

Importance du 
poifte de Sainte-Lu- 
cie durant la guerre, 
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AN x. 1772. 
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Arrivée de l’ami- 
ral Byron à Sainte- 
Lucie. 

(#) Le 6 Janvier, 


XCIT. 
Prife de Saint- 
Vincent par les 
François, 


{*) Le 6 Juin. 
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climat qui leur dévora un nombre prodigieux d'hommes ; 
apprirent à la France à connoître l'importance de fa pofition: 
Elle devint leur place d'armes & le point de réunion de 
toutes leurs forces navales aux Antilles. Cette conquête les 
mit à proximité de pouvoir furveiller fans danger tous les 
mouvemens des François dans la baie du Fort-Royal de la 
Martinique, & d'intercepter les renforts & les convois qui 
viendroient dans la fuire atterrer fur cette ifle par le canal de 
Sainte-Lucie. 

Peu de jours après la retraite du comte d'Eftaing , 
Vamiral Byron vint mouiller (“à Sainte-Lucie avec neuf 
vaifleaux de ligne. Alors ces deux amiraux, réduits à 
Jina&tion, l'un, parce que fes forces navales étoient trop 
inférieures, l’autre, parce qu'il n'avoit pas un COFPs de 
troupes aflez confidérable pour entrependre, avec efpoir 
de fuccès, l'attaque de quelqu'une des poffeffions françoifes, 
s’obfervèrent refpetivement durant cinq mois. 

Les François reprirent les premiers l'offenfive. Prompt à 
faifir linftant de l'éloignement de l'efcadre angloife qui 
avoit fait voile (*) de Sainte-Lucie pour aller raffembler à 
Saint-Chriftophe les bâtimens marchands des Antilles bri- 
tanniques, & les efcorter jufqu'à une certaine hauteur, le 
comte d'Éffaing confia au chevalier du Rumain, heutenant 
de vaiffean, l'attaque de Saint-Vincent avec cinq batimens 
armés, & trois cent hommes de troupes reglées & de 
milices. L'événement juftifia complettement le choix de 
Vamiral françois. Le chevalier du Rumain ne fe laiffa dé- 
courager ni par lesobftacles que lyi oppofèrent les courants 
qui lui firent d'abord manquer fon atterrage , ni par la perte 
d'un de fes bâtimens qui portoit quatre-vingts hommes, 
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Dès que ce jeune marin eut remonté au nord & au vent 
de la Martinique & de Sainté-Lucie, il retourna dé- 
barquer (*) fa petite troupe à Saint-Vincent, & s'empara , 


A NN: 1779. 


(+, Le 16 Juin, 


l'épée à la main, des hauteurs qui dominent Kingstown : de-. 


là, fans donner aux Anglois le temps de revenir de leur 
furprife , il marche droit au fort. Le gouverneur, décon. 
certé par une attaque aufli brufque, & voyant d’ailleurs fix 
cent Caraïbes defcendre du haut des mornes pour fe 
Joindre aux François, entre à l'inftant en pourparler. 
L'ardeur & le zèle du chevalier du Rumain ne lui per- 
mirent pas de régler lui-même les articles de la capitulation. 
À la nouvelle de l'apparition de trois bâtimens, cet intré- 
pide officier coupe aufli-tôt fes cables, fe met à leur pour- 
fuite, en prend deux, & revient, peu d'heures après, recevoir 
la garnifon angloife prifonnière de guerre, & la foumiflion 
des habitans. Ainfi fuc reprife l'ifle de Saint-Vincent. j 
La conquête de cette ifle ne tarda pas à être fuivie d’une 
autre beaucoup plus importante, de celle de la Grenade. Le 
comte d’Eflaing ne pouvoit guères l'entreprendre qu'avec 
des forces navales fupérieures. La réunion (*) de l’efcadre 
du chevalier de la Motte-Piquet aux dix-neuf vaifleaux 
qu'il commandoit, le mit bientôt à portée d'exécuter fes 
projets. Lorfque cette jon&ion fut opérée, l'amiral françois 
appareilla (*)duFort- Royal dela Martinique, & alla débarquer 
(*) quinze cent hommes à la Grenade fans rencontrer la 
moindre oppofition. Après avoir reconnu Ja pofition du 
morne de l'hopital, il ne perdit pas un moment. Aufli-tôt il 
marche lui-même à la tre des grenadiers pour en former 
l'artaque, faute (*) un des premiers dans les retranchemens 
anglois, fe porte avec rapidité au fommet du morne » & 


XCTIIT. 


Le comte d'Ef- 
taing s'empare de la 
Grenade, 


(#) Le 27 Juin, 


(+) Le 30. 
(*) Le 2 Juiller: 


Voyez La relation 
françoife de la prife 
de La Grenade , im- 
primée au fort $aint- 
Cecrge. 


(#) La nuit du 3 
au 4e 


ANN. 1779: 


(+) Le 4. 


XCIV. 
Arrivée de l’amirai 
Byron au fecours de 
cette ifles 


Voyex La relation 
françoife » imprimée 
au fort Saint- George 
de La Grenade: 


(#) Les Juillet, 
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s'en empare l'épée à la main. Il y trouva quatre pièces de 
canon de 24, dont il en fit tourner une, a% point du jour 
contre le fort danslequel s’étoit retiré le gouverneur. Ainfi 
menacé d'être foudroyé, à chaque inftant, par une artillerie 
qui dominoit le lieu de fa retraite, le lord Macartney fut 
obligé de fe rendre (*), deux heures après, à difcrétion. La gar- 
nifon de l'ifle étoit compofée de fept cent hommes, tant 
troupes réglées, que volontaires & matelots. Les François 
s'emparèrent aufli de trente bâtimens marchands, dont 

lufieurs avoient leur chärgement complet. 

Le feul moyen de fe rendre maître de la Grenade, avoit 
été d'en brufquer l'attaque. Un fiége en règle du morne de 
l'hopital auroit donné aux Anglois le temps d'arriver à fon 
fecours ; & les troupes qu'ils auroient débarqué, auroient 
pu rendre la retraite du comte d'Eftaing d'autant plus dif- 
ficile, qu'iln'avoit pas mis à terre une feule pièce d'artillerie 
pour la protéger, en cas de befoin. Ce Général l'avoit bien 
fenti. Auffi, fans laifler au gouverneur de la Grenade le 
temps de fe reconnoître, avoitiil profité de l'ardeur de fes 
troupes pour tenter CE Coup de main. Ce parti, qu'il avoit 
pris, fut bientôt reconnu le meilleur. Dès le lendemain, 
pendant qu'il étoit à terre occupé à faire défarmer les habi- 
ans, & à indiquer lui même l'emplacement des nouvelles 
batteries qu’il avoit ordonné de conftruire, il reçut (*) l'avis 
de l'approche de l'armée navale. angloife. Le vent qui 
foufloit de l'Eft & de l'Eft-nord-eft, ne lui permettant pas 
de fortir à fa rencontre, il rappella au mouillage ceux de 
fes vaiffeaux que la mauvaife qualité du fonds de lance 
Molenier avoit fait dérader & s'étendre jufques dans la baie, 
pour y trouver une meilleure tenue. En même temps, il 
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envoya quelques frégates croifer au vent de fon armée, À la Aww. 1779. 
vue de celle des ennemis, il fit fignal (*) à une partie de fes Roi. à la pointe 
vaiffeaux, qui n'avoient point encore appareillé, de couper 
leurs cables, & de fe former en ligne, l’amure à tribord, 
fans avoir égard, ni à leurs poftes, ni à leurs rangs. L'armée 
angloife, qui avoit l'avantage du vent, s’approchoit alors t« 
toutes voiles dehors dans l’ordre de bataille fuivant : 


Ayant-Garde. 


+ 74 Rowley. 
70  Sawyer. 
74- Fitz-Herbert. 


XCV. 


Combat naval de 
Grenade, 


Le Suffolk :, 
Le Boyne na 
Le Royal-Oack 


Barrington , vice-amiral. 


Le PRINCE DE GALLES 74 { 


Hill, capitaine de pavillon. 


Le Magnificent 74  Elphinfton. 
Le Trident \. 64 °: Mol. 
Le Medway : . 60  Philip-Affleck, 

Corps de Bataille. 
Le Fame k 74  Butchart. 
Le Non-Such 64 Griffith. 
Le Sultan 74 Gardner, 

Byron , amiral, 

La PRINCESSE-ROY ALE go { Elair, capitaine de pavillon, 
L'Albion . . , , 74 Bowier. : 
Le Drug: Gafile + 64  Carkett. 
L’Elifabet + +... 74  Trufcotr. 

Arrière Garde. 
L'Yarmouth 64  Bateman. 
Le Lion +. + . 64 ‘Cornwallis, 
Le Vigilant . . , 64 Digby Dent. 

Hyde Parker, contre-amiral. 

Le CoxQuEroR . 74 {Hmmond . capitaine de pavillon, 
Le Cornwal 74 Edwards. 
Le Montmouth . 64  Fanshaw. 
Le Grafion , . , 4 Collingwood, 
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AN. 17494 L'armée françoife , qui couroit à bord oppofé, devoit 
être ainf formée: d 


Avant-Garde. 


Tués  bleflés. 

11 36 Le TRS ee re Le comte de Barras. 

19 43 Le Fantafque + 64 Le commandeur de Suffren. 
34 Le Magnifique + : 74 Le chevalier de Brach. 


9 

Le comte de Breugnon , commandant, 
2 jo LE TONNANT + 80 De Bruyeres, capitaine de pavillon, 
É 14 Le Proteéteur + *+ 74 De Grafle-Limermont. 
2 10 : Le Fier. SLAM A De Turpin. 
$ 20 Le Dauphin-Royal . 70 De Mithon, 
6 19 La Provence * +» * 64 De Champorcin. 


_4 


Corps de Bataille. 


3 64 Le Fendant . + + 74 Le marquis de Vaudreuil. 
. L'Artéfien + + + 64 De Peynier. 
2 23 Le Fier-Rodrigue + 59 De Montaut. 
5 24 L'Heor . «+ + : 74. DE Morriés. k / ; Ë 
Le comte d'Eftaing , Général. j ; 
À | 
£ 


De Boulainvilliers, cap. de pavillons 


10 54 Le LANGUEDOC » 80 i 
+ Le chevalier de Borda , #4J07, 


45 Le Robufte « : + 74 Le comte de Grafñe. 


5 

1 14 Le Vaillant: ++ 64 Le marquis de Chabert. 

3 ” Le Sagittaire . + + 50 L’Albert de Rions. ss 
3 18 Le Guerrier « » * 74 De Bougainville, RS 


Arrière-Garde, 


9 so Le Sphinx « + + 74 De Soulanges. 
12 41 Le Diadème . . :-70 Le commandeut de Dampierre | 
4 35 L'Amphion . . . 50 Ferron du Quengo. 
‘4 Le Marfillois + + 74 La Poype-Vertrieux. 


| De Broves, commandant. 
\ 19 64 LE César : : + 74 À De Cafteller , capitaine de pavillons 
9 37 Le Vengenr . + + 64 Le chevalier de Retz, 
6 |3jo Le Réfléchi . » + 64 De Cillart de Suville, 


35 a1 L'Annibal °+ + + 74 De la Motte-Piquet. 


il 
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Il n'y eut d'abord que quinze vaiffeaux françois qui purent 
prendre part au combat (*), les courans ayant fait tomber 
les autres fous le vent. Cependant l’armée angloife, fans 
cefler de combattre, continuoit dé courir avec confiance 
vers la bajé de Saint-George, dans l’efpoir d'arriver encore 
aflez à temps pour fecourir efficacement l'ifle de la Grenade. 
Mais à la vue du feu des forts fur fon chefde file, l'amiral 


ANN. :1770. 


(#) À 7 heures & 
demie du matin. 

Voyez La lettre de 
l'amiral Biron du 
8 Juillet 1579, 


Byron, convaincu que cette ifle nétoit plus au pouvoir 


des Anglois, fit revirer fon armée vent arrière, & mit au 
même bord que les François, Le combat continua avec la 
plus grande vivacité jufqu'à midi un quart, temps auquel 
il ceffa, parce que l’armée angloife forçoit toujours -de 
voiles & ferroit le vent pour rejoindre fon convoi, tan- 
dis que l'amiral françois arrivoit infenfiblement pour rallier 
fes vaifleaux fous le vent. Lorfque l'armée françoife fut bien 
formée en ligne, (1) Le comte d'Eftaing la fit revirer vent 
devant (*) toute à la fois. L'objet de cette évolution étoit de 


couper /e Grafion » le Cornwall & le Lion siVaifleaux de 


Voyez La relation 
du combat naval de 
la Grenade, impri- 
mée at fort Sant- 
George. 


(#) À deux heures 
trois quarts, 


Varrière-garde angloife qui fembloient fort défemparés, & 


qui fe trouvoient à une grande diffance en arrière & plus 
fous le vent. Mais l'amiral anglois ayant fait, peu de temps 
après, la même évolution, le comte d'Eflaing fit reformer 
fon armée en lifne fur fon vaiffleau de queue. Alors Ze 
Grafton & le Cornwall ne. purent rejoindre leur efcadre, 


qu'en paffant au vent de la ligne françoife ; ils efluyèrent le 


(1) Le Guerrier, le Vaillant | lAmphion & le Fier-Rodrigue ne combattirent pas 
au pofle qui ler étoit affigné dans la ligne de bataille qu’on a donnée ci-deflus ; 
St au commencement du combat, /Annibal » le Réficchi, le Vengeur, le Céfar, Le 
Marfeillois & le Diadéme fe trouvèrent fons le vent de la ligne. Mais ces vaifleaux 
—… Æformèrent dans les caux du Sphinx, Es 


Es 


SR 


ANN. 1779. 


Voyez La lettre de 
l'amiral Peter Par- 
ker, datée de la Ja- 
maëque Le 26 Juillet 
2779" 


Voyez La relation 
du combat naval de 
le Grenade , impri- 
mée au fort Saint- 
George, 


Voyez La Lettre de 
l'amiral Lyron , du 
8 Juillet 17795 


XCVI. 


Perie des Frasçois 
en hommes, 


gardes dé la marine; de Fremond & de Clairand, officiers. 
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feu de tout fon corps de bataille. Pour le Lion, qui étoit 
extraordinairement dégréé & abfolument coupé, il fit vent 


arrière, & alla fe réfugier à la Jamaïque dans létat d'un 


vaiffeau naufragé. L'amiral françois auroit pu le faire pour- 
fuivre & s'en emparer aifément, puifqne l'armée angloife 
ne fit aucun mouvement pour le fecourir. L'inconvénient 


d'une féparation, la crainte de tomber fous le vent de la. 


Grenade, l'empêchèrent de profiter de fon avantage. Les 
dommages confidérables que les autres vaiffeaux anglois, 
le Prince de Galles, le Boyne, le Sultan, le Grafton, le 
Cornwall, le Monmouth, le Fame & le Suffolk avoient 
recu dans leurs mâts, leurs voiles & leurs agrêts, & la 
certitude de la prife de la Grenade, déterminèrent l'amiral 
Byron à la retraite. Il la fit fans être inquiété par les François, 
qui ne lui enlévèrent qu'un feul bâtiment de tranfport. Le 
lendemain de cette journée, le comte d'Eftaing vint jetter 
Vancre dans la rade de Saint-George aux acclamations des 
foldats & ‘habitans françois qui avoieng été fpectateurs 


de lation, du haut des mornes. Telle-fut liffue du. | 


combat naval de la Grenade*Les François y perdirent 


les fieurs de Champorcin & Ferron du  Quengo, cap. 


taines de vaiffeau ; de Montaut, commandant le Fier= 
Rodrigue ; de Gotho, chevalier de Gotho , de Marguery, 
Jacquelot ,; de Campredon, lieutenans ; Buiflon, officier 
auxiliaire ; Bernard de la Turmeliere & Tufin de Ducis, 


d'infanterie ; & cent foixante-feize matelots ou foldats. Ils 
comptèrent parmi les bleffés les fieurs de Dampierre, 


chevalier de Rets, de Cillart de Suville, de Caftellets 
capitaines de vaifieau ; le Normand de Vi&tot, Maffillian 
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de Sanilhac, Desglaireaux, de Vaffal, de Carné-Carnavaler: 


lieutenans; Scoftierna, officier fuédois ; de Bonlouvard ; 


de Barentin, de la Martiniere, le Roy, Frofflard & 
Jugan, officiers auxiliaires ; de Reyniés & de Biarges, 
gardes de la marine ; le comte Edouard Dillon, le che- 
valier de Lameth, de Peyrelongue, Pluquet, Rafin & le 
vicomte de Mory, officiers d'infanterie ; & fept cent 
{oixante-quinze matelots ou foldats. FRET 
L'armée françoife ne refta au mouillage dans la baye de 
Saint-George que lestemps néceffaire pour réparer fes 
dommages. Dès que le comte d'Eftaing put reprendre (a 
‘la mer, ilallafe préfenter devant l’ifle de Saint-Chriftophe 5 
& offrir le combat (*) à l'amiral Byron, alors emboñlé 
dans la rade de Bafle-terre. Mais au lieu de l'accepter, 
l'armée angloife conferva immuablemant la pofition re- 
doutable qu’elle avoit prife. Alors l'amiral françois continua 
fa route vers Saint-Domingue avec les bâtimens marchands 
des ifles du vent. Il les réunit à ceux de cette colonie, après 
fon arrivée, & n'en forma qu’un feul convoi (1) auquel il 
donna pour efcorte deux vaiffeaux de ligne & trois frégates. 
Lorfqu'ill'eut débouqué (*), il prit fur lui (2) de faire voile 


mme à 
(1) Ce convoi fut difperfé par une tempête effroyable, le 17 Septembre fui- 
vant, & éprouva les plus grands malheurs, Plufieurs bâtimens naüfragèrent corps 
& biens; & un nombre confidérable fut pris aux atterrages en Europe, ou dans 
leur retour aux Antilles, ou en fe réfugiant à Bofton. Il eft bien à defirer que le 
gouvernement françois, lors de la première guerre maritime, imite l’amirauté 
de la Grande-Bretagne , qui a ordonné en 1782 que tous les convois partiront 
déformais des Antilles, en temps de guerre, avant le premier jour d'Août, afin 
de ne pas fe trouver fur le banc de Terre-Neuve dans la faifon des équinoxes. 


… (2) Suivant les inftru@ions , en date du 27 Mars 1779, remifes au gouverneur 
. général des ifles du vent, à la fin du mois de Juin fuivant > par le chevalier de Ia 


. N 2 


À K N: 1779 


XCVII, 
Départ du comte 
d'Eftaing pour Sainte 
Domingue, 
(#) Le r4 Juilleu 


(*) Le 22, 


“ (#) Dans le mois 


out, 


AN. 1779 
XCVI. 


Prife de Savannah 

ar les Angloïs. « 

(*) Le 26 Décem- 

| bre 1778. 

Voyez La Lettre du 
lieutenant - colonel 
Campbell, du 26 
Janvier 277%: 

(#) Le 12 Mai, 


Voyez La lettre du 
énéral Prévôt ; dar 
te de l'Ifle Saint- 
Jonn le 10 Juin 
2779° 


XCIX. 


ñ Arrivée du comte 
d'Eltaing en Géor- 


gie. 

(#) Le 2 Septem- 
bre. é 
\Foyexz La relation 
frençoile, du7 Jan: 
yier 12786. 

_.{#) Dans fa nuit 
du 11 au 13: 
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avet lé reftétde fôn armée vers les parages de la Géorgie. 
Dès la fin de l’année précédente (*), un corps de troupes 
angloifes avoit pris pofleffion de Savannah, tandis qu'un 
autre corps pénétroit dans la Géorgie du côté de la Floride 
orientale, Toutes ces troupes s'étant réunies, le Général 
Prévôt s'étoit mis à leurtête, & avoit marché (*) vers 
Charles-Town. Mais d’après l'information qu'il reçut, queles 
renforts qui s'étoient jettés dans cette capitale de la Caroline 
méridionale, la mettoient à Vabri d’un coup de main, & 
que le Général américain Lincoln æ’avançoit pour lui cour 
per la retraite, il fe retira dans l'ifle Saint-John, afin de 
confrver fes communications avec la Géorgie, & ily 
féjourna durant les grandes chaleurs & la faifon malfaine. 
I navoit pas encore repris l'offenfive, au moment ou l'armée 
navale françoife parut fur le continent. 
© Un coup de vent qu'elle reçut (*) à fon mouillage, défem- 
para la plupart de fes vaifeaux, brifa le gouvernail de 
cinq, & retarda le débarquement des troupes qu'elle avoit 
à bord, Le comte d'Eftaing ne put doncle commencer que 


quelques jours après (+). A l'apparition de forces auff formi-= 


dables, le général Prévôt ne fe borna pas à replier fur le 


LAS 2 


champ fes potes extérieurs ; il détruifit encore la batterie” 


I PE Re 
Motte-Piquet , l'amiral françois avoit ordre’, 1°. de détacher fans différer trois vais 
feaux de ligne & deux frégates fousles ordres du chevalier de la Môtte-Piquet, pour 
aller prendre la ftation de Saint-Domingue ; 2°. de laiffér , durant l'hivernage, à la 
Martinique hnit vaiffeaux de ligne, fept frégates, trois corvettes & un cutter fous: 
le commandement du comte de Grafle, pour agir de concert avec le marquis de 
Bouillé; 3°. de faire , fans perdre de temps, fon retour en Europe par Saint-Do- 
mingue avec les douze vaifleaux de ligne & les quatre frégares qui compofoient 


fon efcadre, lors de fon départ de Toulon, & avec tous les bätimens marchands 


qui feroient prêts à revenir en France. 


te 


don en RACE 2 À 
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qu'il avoit établie fur l'ifle de Tibée, €n fit enclouer les 
canons ; emporta les munitions de guerre qui s’y trouvoient, 
ê& fe retira à Savannah. A la nouvelle du débarquement 
des François, il fit defcendre (*) à terre l'artillerie de plufieurs 
vaiffeaux de guerre qui s’étoient réfugiés dans la rivière, 
& en occupa les équipages à conftruire de nouveaux re- 


tranchemens, & à mettre cette place en état de fe défendre 


au moins quelque temps. 


Dès que les François eurent achevé leur débarquement ; 
leur Général alla, fâns perdre un moment, fe préfenter devant 
Savannah dont il fomma (*) le gouverneur de fe rendre. 
L'armiftice de vingt-quatre heures qu'il lui accorda fur fa 
demande, contribua beaucoup au falut de cette place. Le 
Général Prévôt, ayaht reçu, dans cet intervalle de temps , 
un renfort d'environ mille hommes de vieilles troupes an- 
gloifes qui s'introduifirent (*) dans cette place en defcendant 
la rivière fur des bateaux, refufa aufli-tôt d'écouter toute 
propofition ultérieure, & ne témoigna plusd’autre réfolution 
que celle de fe défendre jufqu’à la derniere extrémité, Il 
fallut donc recourir à un fiége en règle. Le comte d'Eftaing 
& le Général américain Lincoln qui l’avoit joint (*) avec 
deux mille hommes, le formèrent de concert » & ne furent 
détournés de cette entreprife, ni par le nombre des 
afliégés , fuperieur à celui des affiégeans (1); ni par le 
manque de charriots pour tranfporter les canons, qui tous 
——— 

(1) Suivant la relation de l’expédition de Savannah, publiée en France le 7 
© Janvier 1780 , le nombre des affiégeans étoit de cinq mille cinq cent vingt-quatre 


hommes ; & les forces des affiégés confifloient dans trois mille quatre-vingt-cinq 


hommes de troupes angloifes, quatre-vingt Sauvages Chiroquois, & quatre mille 
” Nègres, 


ANN, 1779 


(#) Le r3 


C. 


Il affiège Savan- 
nah. 


(#) Le r6, 


Voyez La lettre du 
général Prévôt, du 
premier  Norembre 
27795 celle du génér, 

incoln au Congrès, 
du 22 Oülobre de La 
méme année: & La 
relation françoife 
du 7 Janvier 1780. 

CF) Le 16 & le r7, 


(Le 16, 
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éroient montés fur-des affüts de vaifleau ; ni pat le grand 
éloignement de l'armée navale dont il falloit tirer toutes 
les munitions de guerre néceflaires.. Enfin les batteries 
de) Le 4 OGobre. de-canon & de mortiers ouvrirent (*} leur feu qu'elles 
continuèrent plufieurs jours de fuite, fans produire un 
grand effet. 
CE. Cependant l'armée navale, mouillée à l'embouchure 
cn Re as de la rivière de Savannah, effuyoit de temps en temps des 
coups de vent. Sa poñtion, dans une faifon aufi avancée, 
devenoit chaque jour plus dangereufe. Ses vivres dimi-= 
nuoient, & il ne lui étoit guères pollible de s'en procurer 
une quantité fufifante (1) dans un pays depourvu de mu- 
nitions de bouche, ët prefqu'entièrement occupé par les 
Anglois. Dans l'alternative, ou de lever immédiatement 
_ le fiége & de renoncer par conféquent à toute idée de 
conquête, ou de center de fe rendre maître de la capitale 
de la Géorgie par un aflaut , le Général françois préféra 
Voye La lettre au CE dernier parti. Un chemin creux & marécageux con- 
Eu Prér, du Qiifoit à couvert Jufqu'à la diftance d'enviren cent cin- 
Re quante pieds des principaux retranchemens, & plus près 
encbre dans quelques endroits. Ce fut ce côté que le 
comte d'Eftaing choifit, pour diriger l'attaque réelle  & 
(#) Le 9 à quatre principale qu'il conduifit lui-même (*). Elle fut très-vigOU- 
heures dufatin.  Leufe, & la réfiftance encore plus opiniâtre. Les Américains 
ne cedèrent point en bravoure aux François, Ils plantèrent 


À N N° 1779 
Pneereemeenmenns 


rame CRE EEE É 
(1) Durant-le fiège de Savannah, le Sagittaire s'empara de l'Expériment de 5Q- 
canons ; & la frégate V'Amazone , de la frégate angloife l’Ariel , de 26 canons de 9» 
qui oppofa la plus vigoureufe réfiflance. L'Iphigénie & la Cerès prirent quatre bâ= 
timens chargés de vivres , de draps, d'habits & de fouliers, Enfin, Ze Lively prit 
deux autres bâtimens anglois chargés de vivres. Ces cinq. dernières prifes furent 


de la plus grande reflource pour l'armée navale & les troupes françoifes, 


+ 
D. 
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deux de leurs drapeaux fur les retranchemens des Anglois. 
Mais le feu de l'artillerie des affiégés qui prenoit les 
affaillans dans prefque toutes les dire&tions, fut fi vif, qu'il 
les força à la retraite, après avoir tué ou bleffé environ fept 
cent François (1) & quatre cent Américains. Le Général 
Prévôt, fatisfait de l'avantage qu'il venoit de remporter , 
ne fongea pas même à la troubler. Les Américains re- 
tournèrent dans la Caroline du fud, & les F rançois fe rap- 
prochèrent de leurs vaifleaux. Leur efcadre ne put quitter 
ces parages enfemble & le même jour. Un coup de vent 
obligea leur Général, embarqué fur le Languedoc, de 
mettre à la voile (*), avant d’avoir eu le temps de donner 
fes derniers ordres. Ainfi fe termina l'expédition du comte 
d'Efaing en Géorgie. Cet amiral s’étoit d'autant moins 
attendu à la réfiftance des Anglois, quil avoit notifié au 
Général Lincoln, au moment de {on apparition fur la côte, 
qu'il ne pouvoir refler à terre que huu jours feulemenr (2). 
Avant fon arrivée, les Américains ignoroient fes projets 
d'attaque. Ils ne purent donc que le feconder foiblement, 
n'ayant pas été avertis affez à temps pour raffembler les 
Chevaux nécefaires au trait de l'artillerie & au tranfport 
des munitions de guerre & de bouché, en un mot pour 
faire tous les préparatifs qui diminuent les obftacles, & 
déterminent les fuceès. 

Quoi qu'il en foit, Fapparition inattendue de l’armée 


navale françoife fur les côtes de la Géorgie en impofa 
RS 
(r) Les François eurent au fiége de Savannah quinze cfficiers tués & quarante- 
cinq bleffés ; le comte d'Eflaing, les vicomtes de Fontanges & de Bethify, & le 
baron de Steding, colonel, furent du nombre des derniers. 
(2) Expreffions de La lettre du Général Lincoln au Congrès, datée du 22 Oétobre 
177Ge Se 


nt mt 


ñ£, 
res 


ANN, 1799. | 


CI. 


TH fe rembarque, 


(#) Les, 


CIHIL. 


Alarmes des An- 
glois à New-York, 


104 | PLAT 807 01 RES 5 
# Axx. 1779: aux Anglois, & fufpendit, durant plufieurs mois, l'effet 
de leurs projets ofenfifs contre les provinces méridionales, 
A New-York, le Général Clinton, alarmé de fon approche, 
ina me fe contents pe de reflerrer une partie des poftes qu'il 
Fine, ANVOIE établis dans le New-Jerfey ; il fit évacuer (*) Rhode- 
£ lfland avec tant de précipitation, que la garnifon, oubliant 
de détruire les fortifications de New-Port, y laïffa fa grofle 
artillerie & une grande quantité de munitions de guerre. 
Les Américains, après en avoir repris poffeffion, y arborèrent 
auffi-tôt le pavillon britannique. Cette rufe de guerre 
caufa la perte de plufieurs bâtimens anglois qui, ignorant 
qu'elle eñt été evacuée vinrent y atterrer à furent 
pris par les Américains. De ce nombre fut le , navire 
armé la Polly; à bord duquel les Américains trouvèrent 
trois caifles remplies de papier monnoyé du Congrès, cOnr 
trefait, quoique non figné, pour une fomme d'environ 
_ cinq cent mille dollards, ou deux millions fept cent mille 

S livres tournois. 


rad 


CI. L’évacuation de Rhode-Ifland par les Anglois, & la reprife | 


_ éniuite du géné de Stony-Point (*) fur l'Hudfon par les Américains, la 
e) Le mue, bayonnette au bout du fufil, pofte qu'ils abandonnèrent, 
après en avoir défnoli les fortifications, furent les Évé- 

nemens les plus remarquables de.cette campagne dans les 

Colonies du nord de l'Amérique. Le Général Washington 


fe tint prefque toujours fur la défenfve, fans chercher 


à repouffer les attaques des Anglois qui n’en formoient 


que contre les poftes fitués fur les bords de la mer ou 
des rivières navigables, Trop prudent pour expofer légère- 
ment fon armée, le Généraliffime américain favoit qu'il 
ne pourroit la rendre offenfive, que lorfqu'il feroit fecondé 


pas 
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par des forces navales fupérieures; & ilne fe diffimuloit 
pas en même temps que les dépenfes de la guerre excc- 
dant de beaucoup les contributions des treize provinces, 
les Etats-Unis étoient dans l'impuifflance de créer une 
marine aflez refpeétable pour protéger efficacement les 
entreprifes qu'il pourroit former contre les poftes maritimes 
des Anglois. La conftuétion (1) des vaifleaux de ligne exige 
des chantiers, des magafins, des baflins, des arfenaux , des 
fonderies de canons, enfin des fortifications pour défendre 
les ports qui leur fervent d’abri. Or tous ces ouvrages font le 
fruit d’une longue paix. Ce n’eft point au milieu des horreurs 
d'une guerre civile qu’on doit entreprendre de les conftruire. 
Le Général Anglois Clinton ne fut guères plus en- 
treprenant. Comme les gros détachemens de troupes qu'il 
avoit envoyés dans la Géorgie & aux Indes occidentales, 
avoient beaucoup affoibli fon corps d'armée, il borna 
fes opérations militaires à deux incurfions, l’une dans 
le New-Jerfey, l'autre dans le Conne@icut. Le commodore 
Collier caufa un plus grand dommage aux Américains. 
H porta d’abord le ravage dans la Virginie, où il détruifit 
(*) un nombre confidérable de bâtimens & une grande 
quantité de munitions de guerre & de bouche. De là il fit 
voiles vers le Conneicut où il réduifit en cendres (*) les 
villes de Fairfield, de Norvalk & de Greenfield. Il 
termina fon expédition par forcer une flotille américaine 
à fe brûler (*) dans la baie de Penobfcot fur les confins 


(1) Durant la dernière guerre , des Etats-Unis ne firent cenftruire qu'un feul 
vaifleau de ligne , América de 74 Canons, dont ils firent préfent au Roi de France 
en 1782. Il fut armé avec l'artillerie du vaifleau françois le Magnifique qui s’étoit 


O 


 Prifé la même année fur des roches dans la baie de Bofton, 


AN. 1779 


CV. 


Ravages des An- 
glois en Amérique. 


(#) Dans le mois 
de Mai. 

Voyez Les lettres 
de ce commodore des 
27 Mai, 27 Juillet, 
& 20 Août 1779. 

(#) Dans le mois 
de Juillet, 


(*) Le 14 Août, 


ANN. 1779 
CVI. 


Fermeté inébranla: 
ble des Américains, 

Voyez l’arrété du 
Congrès au fujet des 
ravages des Anglois 
en Virginie, du 24 
Mai 2779 


CVIE 


La levée du fiége 
de Savannah, an- 
noncée en Angle- 
terre au bruit du ca- 


non, 7 
(*) Le s O&obre, 
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de 14 Nouvelle-Ecoffe & du New-Hampshire. Au furplus 
tous ces ravages, tous CES embrâfemens, toutes ces def- 


trudions que les Anglois fe permettoient impitoyablement 
dans tous les endroits où ils mettoient pied à terre, loin 


de rapprocher les Colonies de la mère-patrie, ne faifoient 
qu'augmenter de plus en plus leur animofité & leur reffen- 
iment contrelle. Les Américains, revoltés des moyens 
deftruéteurs qu’elle employoït pour les foumettre, aimoient 
mieux abandonner leurs propriétés, & fe réfugier dans 
les bois, que de reconnoître l'autorité britannique. Peut- 
être la poftérité n’apprendra-t-elle pas fans étonnement 
que, toutes les fois que leurs fuffrages ne furent pas pênés 
par la préfence des troupes angloifes, aucii n'éleva la 
voix en faveurde la Grande-Bretagne, aucun ne propofa la 
deflitution de fes repréfentans. S'il y eut diverfité d'opinion 
dans le Congrès au fujet de quelques différends entre les 
commandans militaires, on n’entendit jamais aucun de 
fes membres fe permettre une expreflion qui annonçât 
le defir de rentrer fous le domination britannique. Au cons 
traire, l'unanimité fur cet objet ne cefa pas un inftant d’être 
univerfelle; & l'on vit toujours les affemblées légiflatrices, 
& tout le peuple en général, déterminés à la plus ferme 
réfiflance. Tant étoit devenu profond le fentiment de la 
haine dés Colonies contre la Métropole! Tant les dévafta- 
tions des campagnes, les incendies des villes, les meurtres 
de leurs habitans, avoient ulceré le cœur des Américains? 

La nouvelle de la levée du fiége de Savannah fut annoncée 


1 la ville de‘Londres par une décharge générale des canons 


de la Tour & du pare de Saint-James. Le gouvernement 


britannique publia en même temps la prife (*) de Saint- 
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Fernando d'Omoa dans la baie d'Hondures. Mais. cette ANN: 1790. 
place étoit déjà rentrée fous la domination de fes anciens 
maîtres , au moment où la Grande-Bretagne en apprit la : 
conquête, Une fièvre peftilentielle, & l'approche d'un Rorpe rte Ptteae 
confidérable de troupes efpagnoles ; détérminèrent les sie 
Anglois à l'évaquer, (*) quarante jours après s'en être em- ESS 
parés. ne 

Ces foibles fuccès ne compenfoient pas les revers que CVIrrr. 
l'Angleterre avoit efluyés durant certe. campagne. Outre D ire 
les ifles de Saint-Vincent & de la Grenade , cette puiffance bliflemens «fur ia 
avoit encore perdu, dès le commencemént de l’année , es 
plufieurs établiffemens confidérables fur là côte d'Afrique. 
Le gouvernement françois. avoit chargé de cette expédi- 
tion le marquis de Vaudreuil > Capitaine de vaifleau (1). 
Ce commandant n'éprouva aucune séfiflance dans Patta. 
que (*) des forts & comptoirs anglois fur la rivière du  Cieso Janvier. 
Sénégal, dont il prit pofleflion, après en avoir fait la 
garnifon prifonnière de guerre, Tandis qu'il: faifoit route 
avec les vaiffeaux de ligne, le Fendant & le Sphinx , pour 


emmener emmener 


(1) L’efcadre françoife, employée à cette expédition , étoit compofée des vaifleaux 
de guerre, Le 
Le Fendant de....,..,,..74 Le Marquis de Vaudreuil, Commandant. 
Le Pphinr. 6. De Soulanges. 
La Réfblue,...,.,.,,,,,..28 Do Pontevès-Gien, Lieux, de vaif 
La Nymphe,.......,,,....26 DeSemnevile ; idem. 
L'EPRR . 14 De Capellis, idem. 
La Lunette. ,.,,,.,, es+..12 De Chavagnac, idem. 
Re DR RTE 14  Eyvriez, Liemtenanr de POrte 
ÉLIRE Alary, Lieutenant de frégate, 


| | ANN. 1779: 


ES 


{') Les 11 Février & 
14 Mars. 
(> 8 Mars. 


€) Le 24 Mai. 
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renforeër larmée navale :françoife, flationnée alors aux 
iles du Vent, le vicomte de Pontevès-Gien , devenu com- 
mandant dans ces parages après fon départ ; alla prendre 
& détruire (*) les forts James & Benfe dans les rivières 
de Gambie & de Sierra-Léona, les établiflemens anglois (*) 
dans les ifles de Loz, de Taflo, de Bobs & de Tombo, 


& le fort de Succondée (*) fur la côte d'Or. Ces diverfes 


expéditions qui furent conduites avec autant d'intelligence 


que de zèle & d'activité , & dans lefquelles les François 
n'eurent que fix hommes tués & vingt: deux bleffés , cau-. 


sèrent aux Anglois une perte de neuf bâtimens, dont les 
uns étoient armés en guerre & les autres employés à la 
traite des negres, portèrent le plus grand dommage au 
commerce Britannique dans ces parages ; & durent faire 
foupeonner aux Souyerains du pays que le pavillon de la 
Grande-Bretagne ne dominoit pas dans les mers d'Europe, 
puifque cette puiffance n'avoit flationné aucun vaifleau de 


guerre fur la- côte d'Afrique, pour protéger fes forts & 


fes établiffemens en ças d'attaque. 


Fin de la première Partie. x 
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LA DERNIERE GUERRE. 


à SECONDE PARTIE. 


D URANT la campagne de 1779 ; la Grande-Bretagne. À x y. 1779. 

contenue par les forces navales réunies de la France & de 

l'Efpagne, avoit ftriétement gardé la défenfive en Europe, 

Cette puifflance la quitta à la fin de la même année; & les L. 

fuccès qu'elle obtint, en envoyant une forte efcadre jetterdu 4e vite, 

fecours dans Gibraltar, furpafsèrent autant fes efpérances, °°81# 
qu'ils trompèrent l'attente de toute l’Europe. Le Roi 


P 2 
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AN. 1779. d'Éfpagne, en faifant remettre fa déclaration de guerre à 
la Cour de Londres, avoit en mème temps donné l’ordre 
de former le blocus de cette place par terre & par mer, 
Malgré la vigilance de l'amiral efpagnol, dom Barcelo, 
plufieurs petits batiments s'y étoient introduits avec des 
munitions de guerre & de bouche, à la faveur de Îa nuit 
& des vents. Mais ces fecours étoient infufhifants pour la 
préferver de la famine. Sa confervation importoit trop au 
commerce de l'Angleterre dans la Méditerranée, &t à la 
réputation de fesarmes, pour que cette puiffance negligeat 
les moyens de la ravitailler. Elle confia cette miflion à 
l'amiral Rodney. De grands obftacles fembloient devoir: 
la rendre trés-périlleufe. Quinze vaifleaux de ligne ef- 
pagnols, fous les ordres de dom Louis de Cordova, avoient 
Le o Kowm: fait voiles (*) de Breft pour Cadix. Leur réunion avec les 
autres vaifleaux, alors mouillés dans cette rade & dans: 
celle de Carthagène, préfentoit un affemblage de forces 
An. 1780. navales, capables de difputer avec avantage aux Anglois 
LÉEFERES l'entrée du Détroit. Mais affaillies (*} par un. violent coup: 
de vent, durant leur croifière fur les caps Tréfalgar & 
Spartel & dans la faifon la plus rude de Fannée, les 
efcadres efpagnoles fürent prefqu’entièrement défem-, 
parées, & obligées de rentrer dans le port de Cadix pour: 
s'y radouber. 


- I. a. Cependant l'amiral Rodney, forti des ports d'Anglettere: 
s'empare d’ün se er . ai 
convoi &d'un vai. AVEC Vingt-un vaiffeaux de ligne & un nombreux convor 
eau de ligne cipa= ” . . x 
gros, pour aller ravitailler Gibraltar, s’emparoit (*) à la hauteur 
(*) Le 8 Janvier. : k AS + sd 1. 
y, Poyet La etre de du Cap-Finifière de vingt-une voiles efpagnoles & du: 
l'amiral Rodney ; . ‘ . . . ; é 
led Smet, Vaifleau de ligne, le Guipufcoa, qui leur fervoit d'efcorte. 


le o Janvier 1780, À 3 Lex & se 
” Cette prife fut le prélude d'un grand fuccès, Une efcadre 


. 
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de neuf vaiffeaux de ligne de la même nation, fous les 
ordres de dom Juan Langara, croifoit avec la plus grande 
fecurité à la hauteur du cap Sainte-Marie, lorfqu’après la 
difparution d’un brouillard épais, elle apperçut (*) vingt 
voiles du haut des mâts. La prudence préfcrivoit à ce chef 
d'efcadre de les faire à l’inflant reconnoitre par fes frécates, 
pour s'aflurer fi elles étoient des vaifleaux de guerre, ou 
des bâtimens marchands. Mais au lieu de donner cet 
ordre, le feul convenable dans la circonftance, il fit à 
fon efcadre le fignal de fe former en ligne de bataille 
& de {6 préparer au combat ; & il plaça fous le vent de 
fa ligne fes deux frépates avec les quatre prifes qu'il avoit 
précédemment faites. A trois heures après midi environ 
les voiles apperçues n'étant plus qu'à la diftance de trois 
lieues, parürent ce qu'elles étoient, des vaifleaux de ligne 
anglois efcortant un convoi. Il refloit encore un moyen 
à mettre en ufage, celui de prendre chaffe à l’inftane, 
toutes voiles dehors, pour s'éloigner de forces auffi con 
fidérables. L'amiral efpagnol ne s'y détermina, qu'à- 
près avoir confulté (1) par un fignal les commandans des 


(1) Ce chef d'efcadte dans fa lettre au commandant de Ja marine de Cadix, 
datée de Gibraltar le 22 Janvier 1780 , s’exprimoit ainf : « Découvrant du Haut 
> des mats de mon vaiffeau (le Phenix ) qui faifoit l'avant. garde, vingt voiles. 
» dans le Nord-nordoueft sje ne changeaïi pas ma difpoñition ; & je fis le fynal 
» dé fe former en ligne les amures à tribord, & de fe préparer au combat. 
» Cette ligne fut formée avec mes neufs vaifleaux, le Phenix, le Saint-Auguflin 
» le Saint-Eugène, le Saint- Dominique, le Saint-Laurent \ le Saint-Julien 5 la Prin 
» cfa, le Diligent & le Monarca. Je fs placer fous le vent à nous les.frégates. Je: 
» Sainte-Cecile & la Sainte-Rofalie, ainfi que les quatre prifes que j’avois précé- 
» demment faites», Et plus bas, il ajoutoit: « Cette fupériorité d’ennemis me: 
». décida à profiter du temps, pour connoître les fentimens des autres comman-- 


AN. 1780, 


(FX Le 16 à unes : 


heure 30 min, après 
midi, 


Voyez La lettre de: 
dom Langara, aw 
Direëleur général de 
la marine de Cadix , 
du 23 Janyier 2780. . 


ET. 

Et de Ia plus 
grande partie de l’ef 
cadre de dom Lame 
gara, 


A ww. 1960: 


. {#) Dans ja nuit 
du 16au 17: 

Voy:z La lettre de 
amiral Rodney , 
datée de Gibraltar , 
fe 27 Janvier 1780. 


(#) Le 16 à quatre 
heures 55 min. 


(#) Le 13» 
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autres vailleaux. Ce ne fut qu'alors feulement qu'il fit les 
fignaux d'arriver au premier port en forçant de voiles. Il 
avoit attendu trop long-temps à prendre cette réfolution. 
Vefcadre angloife avoit généralement une marche fi 
fupérieure aux vaifleaux efpagnols, qu'il ne lui fallut que 
deux heures pour les joindre ëk leur couper la retraite 
dans le port de Cadix, en Ce mettant fous le vent à eux. 
L'amiral Rodney, après s'être emparé (*) des vaiffeaux le 
Phénix de 80 canons; le Diligent, la Princeffa, le Monarca, 
le Saint-Eugene (1) & le Saint-Julien, de 70; pourfuivit fa 
route vers Gibraitart. Quant au Saint-Dominique, auffi de 
7o Canoïs ; il avoit fauté avec tout fon équipage, peu 
de temps après (*) le commencement du combat. 
Ce fuccès extraordinaire pouvoit Être fuivi d'un prompt 
revers. Dom Michel Gafton, forti (*) de Breft avec vingt: 
uatre vaiffeaux de ligne, étoit attendu à tout moment à 
Cadix. Les Efpagnols avoient lieu d’efpérer que ces forces, 
réunies à celles qu'ils avoient raffemblées dans ce port, leur 
donneroïent les moyens de prendre une revanche com- 
-plette. Les vents continuèrent à favorifer les Anglois. Les 
vaiffeaux fortis de Breft, ayant été battus & difperfés par 
une tempête, une partie fe réfugia au Ferrol, l’autre arriva 
à Cadix avec des dommages qu'il fallut fur le champ s'oc- 


»: dans, en leur demandant par un fignal s'ils croyoient convemable d'arriver 


» au premier port. Les opinions fe trouvèrent telles unanimement; & je fs 
» les fignaux d'arriver au premier port, CD forçant de voiles ». 

(x) La nuit qui fuivit certe prife, fut fi orageufe & la mer f terrible, que 
des Anglois qui avoient amariné à la hâte ces deux derniers vaifleaux, manquant 
de pilotes qui connûffent la côte d'Efpagne, & fans ceffe en danger de pétir 
£abandonnèrent à la conduite de leuts prifonniers qui Les entrèrent dans la baie 
de Cadix. fa 
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ctiper de réparer. Dans cet intervalle de témps , l'amiral 
Rodney qui avoit rempli fa miflion, repafla le Détroit (+) 
avec un vent favorable ; il emmena les prifes qu'il avoit 
faites, & pourfuivit fa deftination ultérieure. 

L'arrivée de l'efcadre argloife au détroit de Gibraltar 
avoit été funefle aux Efpagnols. Son retour en Angleterre 
coûta aux François Ze Protée, de 64 canons, Ce vaiffeau 
faifoit route avec l’Ajax d'égale force, la frégate /a 
Charmante & un petit convoi pour l'ifle de France, 
lorfque le vicomte du Chilleau qui le commandoit, ap- 
perçut (*) par les 40 degrés de latitude, nord & fud, de 
Madère, plufieurs voiles qui le chaffoient. A l'inflant ce 
commandant prefcrivit la route pour la nuit à l'Ajax & 


aux bâtimens qu’il avoit fous fon efcorte. Pour lui, continuant 


obferver les voiles qu'il avoit découvertes , il fit un faux 
convoi avec fon vaifleau, la frégate la Charmante & deux 
petits bâtimens, afin de les Engager à ne pas changer de 
route, & de donner au gros de fa flotille le temps de 
s'échapper. Cette manœuvre eut le fuccès qu'il en at- 
tendoit, Il fut feul pourfuivi ; & au moment où il jugea 
le refte de fon convoi en füreté, il revint au plus près du 
vent qui étoit l'allure la plus avantageufe pour la marche 
de fon vaifleau, afin de fe} dérober lui-même, durant la 
nuit, à la chafle qu'on lui donnoit alors vivement. 


Malheureufement pour lui, la chûte du petit mât de hune 


du Protée, en rallentiffant fa marche, facilita l'approche 


des voiles qui le pourfuivoient, Attaqué par cinq vaifleaux 


de ligne angloïs, le vicomte Duchilleau céda au nombre ; 
& le Protée fut conduit à la remorque dans les ports 
d'Angleterre ayec trois bâtimens de fon convoi, 


ANN, 178€. 


ee 
(#4) Le »3 Férvicre 


IV. 


Prife du vaifleaw 
françois Ze Prorée, 


(#) Le 27 aprés 
midi, 


il Aux. 1780. 

f ee 

{ll Y. 

| Inquiétudes des 
fil Françoisen Europe. 


VI. 
Arrivée du comte 
e Guichen à la Mar- 
tinique. 
(*) Le 23 Mars, 


(# Lez4. 
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La prife de ce vaifleau de ligne, le premier que les 
François perdoient depuis le commencement de la guerre, 
lesattrifta. Elle ajouta aux inquiétudes qu'ils éprouvoient de- 
puis deux mois fur Je fort de leurs ifles du vent. Ils n'igno- 
roient pas qu'elles étoient dépourvues de toute proteétion 
navale, & quele comte d'Eftaing avoit affoibli leurs garnifons 
pour mieux afflurer le fuccès de fon expédition contre Savan- 
nah. Ils avoient même tout lieu de craindre que l'amiral Hyde 
Parker, maître abfolu de la mer aux Antilles, n'attaquât 
leurs poffeffions dans ces parages; où que du moins il ne 
tentât d'intercepter (1) les efcadres du comte de Graffe 
& du chevalier de la Motte-Piquet, à leur retour de Sa- 
vannah à la Martinique. Ils ne fürent pleinement raflurés 
fur leur fort, qu'au moment où ils apprirent que le 
comte de Guichen y étoit arrivé (*) fain & fauf avec toute 
flotte, & que les-opérations militaires alloient y recom- 
mencer avec une nouvelle vigueur. Effedivement, l'amiral 
francois alla fans différer &de concertavec le marquis de 
Bouillé, fe préfenter (*) avec vingt deux vaiffeaux de ligne 
devant Sainte-Lucie. Mais à la vue de feize vaifleaux 
de ligne anglois emboffésau Gros-iflet, il lui fallut aban- 
donner tous fes projets d'attaque contre Cette ifle, & re 
tourner à la Martinique. 


(x) L'efcadre de l'amiral Hyde Parker, s'empara de trois frégates françoifes 
{avoir : le 24 O&obre 1779, de l'Alemène, de 26 canons de 8, qui retournoit 
à la Guadeloupe dans un état effroyable, ayant té féparée du convoi-du Pro- 
pesteur par une horrible tempête ; & le 22 Décembre de la mème année, des 
frégates la Fortunée & la Blanche, de 26 canons de 12 en batterie, ‘lorfqu'’elles 
retournoïent àla Martinique, après avoir débarqué à la Gremade les troupes 
qu'elles avoient reçu ordre d'y rapporter de Savannah. 


Dès 


« 
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Dès que fon armée y’ eut pris tous les rafraîchiffemens 
dont elle avoit befoin, l'amiral françois remit en mer (*) 
avec quatre mille hommes, qu'il avoit diftribués fur tous 
fes vaifleaux & frégates, & qui étoient deftinés à former 
fous les ordres du marquis de Bouillé, toutes les attaques 
qu'il pourroit protéger. Il avoit le projet de débouquer 
par le canal de la Dominique, pour remonter au vent 
de la Martinique. IL étoit occupé à lutter contre les 
Courans & les vents contraires, lorfqu’il eut connoiffance 
(*) de l’armée angloife » au vent à lui, Alors il fignala l’ordre 
de bataille & les manœuvres propres à l'en rapprocher 
& à lui procurer l'avantage du vent. 

Il parut d’abord que l'amiral Rodney fous le comman- 
dement duquel la Grande - Bretagne avoit mis toutes fes 
forces navales aux Antilles, ne vouloit qu’obferver les F ran- 
çois. Mais le comte de Guichen, le voyant porter (*) fur 


L A . du 
fon arrière-parde, fit auffi-tôt revirer fon armée vent devant 


& prendre les mêmes amures que les vaiffeaux anglois, 
qui tinrent alors le vent & mirent au bord oppoñé, 
L'amiral françois ordonna encore plufieurs autres évo- 
lutions, toutes relatives aux mouvemens des Anglois. 
S’appercevant (*) enfuite que l'armée britannique arrivoir 
dans l'ordre de bataille fuivant: 


Ayant-Garde, 
Le Stirling-Caftle, , 64  Carker. 
L'Ajax 74. Uvelade, 


L'Elifbeth | ee 74  Maitland. 


Hyde Parker; vice-amiral. 
LA PRINCESSE ROYAL ” Hammond, capitaine de pavillon, 


Q 


A NN. 1780, 
VII. 


L'amiral Rodney 
le fuir. 
(%) Le 13 Avril} 


(#) Le 16: : 


VIII. 


Manœuvres des ef: 
cadres angloife & 
françoife, 


(#) À huit heures 
Joir, 

Voyez La lettre de 
l'amiral Rodney, du 
20 Avril 1780, 


(#). Le 17 au Ma= 
tin 


Ro: : 
Le Terrible RC 
Le Trident ‘* + : 
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74 Bowier. 
7. Douglas. 
64 Molloy- 


: Corps de Bataille. 


Le Grafon . - : 74. Collingwood. 
L'Yarmouth . + + 64 Bateman. 
Le Cornwall . + + 74 Edwards. 
Rodney , amiral. 
EE SON O Faune. : capitaine de pavillons * 
Le Sufolk ... . 74 Crefpins 
Le Boyne : . + go Cotton. 
Le Vigilant  - 64 Home. 


Arrière-Garde. (1). 


La Vengeance . + « 74 Hotham. 

Le Medway  . 60 Philip Affleck. 

Le Montagu RFA Houlton. + 
Rowley, contre-amiral. : 

ÉOpiaumon 74 { Natfon, capitaine de pavillon, 

L'intrépide . « + 64 -Saint-John. 

Le Magnificent + - 74 Elphinfton. - 


IX. Qu'elle fe reformoit fucceflivement &c manœuvroit - 
Combat naval fous ” ES é 
He pour tomber avec toutes fes forces fur fon arrière-gardes : 


Re A qe 1 fit revirer (*) la fienne tout à la fois. Cette évolution 
fut fuivie des fignaux de fe rallier à l’ordre de bataille 
tribord, de ferrer la ligne, & de fuivre les mouvemens 

de l'Intrépide, chef de file dans Fordre de bataille inverfe 
fuivant : 


(1) Le Centurion , de 30 canons, étoit placé x l'arrière-garde pour la feconden 
en cas de Het ee Re 


à 
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Me ANN. 1780. 
Efcadre bleue ou Arrière-garde, (1). 
Tués, Bleffés, 
83 53 L'Intrépide , , . . 74  Dupleffis Parfcau. 
5 2 Le Triton + + + 64 Dé Boades. 
5 9 Le Magnifique + + «+ 74 Le chevalier de Brach. 
= ET IS Le comte de Grafle, commandant: 
14 16 Le RoBuste : AE {5e Longueville , cap. de pavillon, 
$ 19 Le Sphinx 5 : + 64 De Soulanges, 
13 58 L'Artéfien , , , , 64 De Peynier. 
$ 10 L’Hercule +... + 74  D'Amblimont | - 
Efcadre blanche où Corps de bataille. 
6 1'16 Le Caton + « + 64 De Frammont, 
$ 10 ,La Vidtoire + + 74. D'Albert Saint-Hypolite, 
8 16 Le Fendant : . , , 74 Le marquis de Vandrenil. 
Le comte de Guichen, Général. es 


3 2 La COURONNE . . 8o vor de la Chanaliere , cap. de pav. 
Buor de la Charouliere, Major. 
20 53 Le Palmier . . , , #4 + Le Chevalier de Monteil. 
4 15 L'indien . , , . . 64 Le Chevalier de Balleroï, 
9 20 L’A&ionnaire + 64 De Larchantel. 


Efcadre blanche & bleue ou Avant-garde, _ se 


22 43 Le Deftin + + + 74  Dumaïtz de Goimpy. 
8 | 27 Le Vengeur + + . . 64 Le Chevalier de Retz. 
22 35 Le Saint-Michel + 60 : Daymar. 
7 32 Le Pluton : , 4, #4 De la Marthonie. £ 
_ + fée chevalier de Sade, Command, 
26 LE TRIOMPHANT . |. So {re chevalier de Gras Préville, 
Capitaine de pavillon. 


. + « + 
4 
° 


5 
$ 31 Le Souverain , , . 74 De Glandevés. 
= 29: Le Solitaire . . , , 64 De Cicé. 


15 Le Citoyen +. . 74 De Nieuil. 


t 


(1) La ligne de bataille publiée dans la gazette de France ; le 11 Juillet 1780 
n°. 55 eft inexa@e, 
Q 2 


Awx. 1780, 


(+) À une heure 
après midi, 


ç À quatre heures 
un quart du loir, 
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Les François continuèrent cet ordre de bataille & de 
marche toutes voiles dehors, jufqu'au moment où le 
combat s’engagea (*) à l'avant & à l'arrière-garde des 
deux efcadres. 

En forçant de voiles depuis onze heures du matins 
l'armée françoife avoit d'autant plus étendu fa ligne, que 
1:s vaifleaux qui compofoient fon. efcadre blanche & 
bleue , étoient, moins bons voiliers. La lacune qui 
gétoit néceffairement faite entre Cette efcadre & le corps 
de bataille ; devint encore plus grande par la dérive de? Ac- 
rionnaire qui, quoique forçant de voiles, tomba fous le 
vent de la ligne. Ce fut cet inftant que l'amiral Rodney failit 
pour tenter de -courer l'arrière-garde. Mais l'audace du 
Deflin 1) à tenir le Sazdwick par fon travers & à le com- 
battre obftinément à la demi-portée du fufil, & les manœuvres 
que faifoit le corps de bataille françois pour exécuter 
le fignal de virer lof pour lof tout à la fois, rompirent 
ous fes mefures, & le contraignirent de reprendre fes 
amures. Dans cette pofition, ne pouvant plus combattre 
lefcadre blanche & bleue qui étroit tombée fous le vents. 
parce qu’elle avoit été beaucoup dégréée , l'amiral anglois 


fit voiles pour attaquer le corps de bataille françois. Mais, 


voyant la mâture de fon vaiffeau endommagée & la 
ligne françoife fe reformer , il amura (*) fa grand € voile, 
retint le vent, & le fir ferrer à toute fon armée. Cette 


(x) D’après linfpeétion des plans de cette bataille, on pourroit dire que Jes 
deux armées fe livrèrent en quelque forte deux combats féparës. Les vaiffeaux 
anglois depuis Le Stirling-Caflle jufques & compris /’Farmouth avoient en Opp9+ 
fition treize vaiffeaux F rançois, à commencer par l'Intrépide , tandis que lefcadre 
blanche & bleue combaitoit le refte de l'armée angloife , à partir du Cornwall. 
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dernière manœuvre mit finau combat. Entr'autres vaifleaux 
anglois, le Sandwick qui avoit été combattu fuccef. 
fivement par les vaiffeaux françois le Vengeur , le Deftin 
& le Palmier, fut fi maltraité (1), que peu s'en fallut 
qu'il ne coulât bas. Le Sphinx & l’Artéfien foutinrent.,, 
durant plus d’une heure & avec fermeté, le feu fupérieur 
des plus gros vaifleaux de l'avant-garde angloife parmi 
lefquels fe trouvoit la Princeffe-Royale, jufqu'à ce que 
le Robufle, après avoir viré de bord, füt venu à leur 
fecours & les eût dégagés, 

L'armée françoife mit en panne (*) pour fe regréer, 
S’'approcha de la Guadeloupe (*) pour y dépofer fes bleffés 
& fes malades, & manœuvra durant tout un jour (*), pour 
difputer le vent à l’armée angloife qu’elle avoit apperçue, 
Lorfqu'elle eut ceffé d'etre en vue ; le comt@de Guichen 
auquel l'égalité de force entre les deux arméês ne pEr= 
mettoit pas de former l'attaque des ifles de Saint-Chriftophe 
ou d'Antigues, parce que leurs garnifons avoient été 
complettées à l'arrivée de l'efcadre francoife à la Mar- 
tinique, prit la réfolution de remonter au vent des ifles 
par Je nord de la Guadeloupe. Cet amiral fe propofoit de 
protéger le débarquement des troupes françoifes, pendant 
qu'elles feroient la tentative, fous la conduite du marquis de 
Bouillé, de prendre pofte au Gros-Iflet. Mais à la vue de 
l’armée angloife qui fut apperçue (*) dans Le canal de Sainte- 
Lucie, il fallut abandonner ce projet d’atraque. Celle 


(1) L’amiral Rodney dans fa lettre de l'Amirauté, en date du 26 Avril 1780, 
s’exprimoit ainfi : « L'état défemparé de plufieurs vaifleaux & particulièrement 
» du Sardwick qu'on eut toutes les peines du monde durant 24 heures à tenir 
» fur l'eau, ne permit pas de les pourfuivre (les François », 


ANN. 1780, 


À: 
Suites de ce combat, 
#) Le 18, 
(*) Le 19, 
(+) Le 22, 


XI, 


Les deux armées riæ 
vales fe rejoignent, 
(*) Le ÿ Mai. 


A NN, 1700: 


areernmnar nee hiré Dante 


(#) Lexsr 
(+) Vers les deux 
Heures après midi. 


XII L2 


Combar partiel. 

Voyez La Lettre de 
Lamirai Rodney di 
3e Mai 27809 


(#) Vers les fept 
heures du foir. 


XIE, 


‘Troifième combats 
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des François, renforcée du Daüphin-Royal (x), manœuvra 
durant fept jours confécutifs pour conferver le vents 
pour attirer les Anglois au vent de la Martinique, pout 
profiter de leurs fautes & les combattre avec avantage, 
L'amiral anglois fit manœuvrer de fon côté pour gagner 
le vent, pour éviter le combat, pour faire arriver fon 
avant-garde & fe mettre en bataille au bord oppofés 
toutes les fois que les François faifoient porter fur lui, 
& toujours de manière que, “quand Îles deux armées fe 
trouvoient à portée du Canon, il ne reftoit pas aflez de 
temps pour engager une action. Enfin elles étoient pref- 
qu'à portée de combattre (*), lorfque le vent ayant pañé 
au fud par grains, (t) obligea les François de fermer les 
prèmieres batteries de leurs vaifleaux, & de courir en 
échiquier. Attentif à profiter de ce changement de vent, 
amiral Rodney fit revirer par la contremarche pour le 
gagner aux François. Mais le vent étant revent 24 Sud-eft, 
Varmée françoife revira dé bord toute enfemble, fe forma 
fucceflivement ët très-promptement en ordre de bataille, 
&; préfenta raux Aoglois un front qui les força d'arriver 
par un mouvement fuccefif & de la prolonger fous le 
vent, L'action s'étant engagée (*) partiellement (2) & à bord 
oppofé, amiral anglois fit aufli-tot porter, &x renonça 
entiérement à fon projet de gagner le vent. ? 

Lés François pafsèrent les jours fuivans à faire les 


(x) L'armée angloïfe fat auffi renforcée dans les combats des 13 & 19 Mai 
d'un vaiffeau de 74, Le Triomph, capitaine ‘Afleck, Ces deux aûtions eurent 
lieu au vent de la Martinique, - e 

(2) Les François n'eurenr que vingt-fix hommes tuës dans ce combat, & cin- 
quente-un bleffés, Leur efcadre blançhe & bleue ne combattit pas, 
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manœuvres les plus habiles, manœuvres dont l'amiral 
Rodney évita toujours l'effet, fans avoir paru; même un 
inftant, prendre la fuite. Enfin l'armée angloife fe trou- 
vant trop engagée (*, pour refufer le combat, le‘ comte 
de Guichen ordonna aux vaiffleaux de tête de la fienne 
de gouverner de manière à pañfer de l'avant du chef de là 
ligne angloife, & de diriger tous leurs efforts fur fon 
avantgarde. Le combat ne tarda pas à s'engager (*) entre 
les deux chefs de file. L'a@ion devint fucceflivement gé- 
nérale entre les deux armées à bord oppofé: Les Anglois 
furent forcés d'arriver, & de pañler fous le veat. Mais 
comme les vaifleaux de tête de la ligne françoife avoient 
beaucoup largué pour combattre de plus près, & que les 
autres avoient fuivi dans les eaux des premiers, l'amiral 
françois pour être en pofition d'empêcher les Anglois de 
charger fon arrière-garde en revirant deflus, fit le fignal 
de ralliement en tenant le vent. On ne pouvoit ordonner 
une manœuvre plus convenable à Ja circonftance, puis 


qu'une demie heure après, neuf vaiffeaux an lois ayar 
1 près, 


reviré (*), vinrent toutes voiles dehors fur ‘les derniers 
vaifleaux de la ligne françoife. Mais à la vue du corps 
de bataille françois qui, après avoir reviré tout à la 
fois vent devant & formé l’ordre du combat à l'autre 
bord, venoit au fecours de fon arrière-parde, ils arrivèrent 
& rallièrent leur armée. Les François fe préfentèrent 
inutilement vers les cinq heures du foir pour recom- 
mencer le combat. L’amiral Rodney ne parut pas difpofé 
à l’accepter. Les deux armées pañlèrent la nuit à la diffance 
d'environ deux portées de canon. Au jour ,.(*) celle des An- 


À N N, 1780, 


(#) Le 19, vers les 
deux heures après 
midi, 


(*) À trois heures 
emie. 


. 


(4) A quatre he 
res & demie, 


(*) Le 20; 


glois fut apperçue fous le vent » à là diftance de deux lieues, 


N 


- 


1> 


4, 1780, 
Rene ER 


(+) Le 22: 

Voyez La lettre de 
L'amiral Rodney , du 
gt Mai 1780° 


XIV. 


Perte des François 
gn hommes 
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& courant largue. L’amiral françois ne jugea pas à propos de la 
pourfuivre. IL commencoit à éprouver des befoins d'eau & 
de vivres ; & de plus, il étoit affoibli du vaiffleau 4e Solitaire 
qui, fort endommagé dans fa mâture , avoit fait route pour 
la Martinique. Si quelque chofe put diminuer la douleur que 
lui caufoit la bleflure mortelle de fon fils, ce fut fans 


doute d'apprendre, en rentrant (*) au Fort-Royal, que des . 


trois vaiffeaux anglois le Boyne, le Conqueror & le Cornwall, 
que l'amiral Rodney avoit envoyés au port du Carénage 
dans l'ifle de Sainte - Lucie pour y réparer leurs dom- 


mages, le dernier avoit coulé bas (1) en Y entrant. Outre 


le fils de leur amiral, les François perdirent dans ces trois 
combats les fieurs de Goëtivy, lieutenant de vaifleau ; 


de Cheffonraine & de Ramatuelle, enfeignes; de Vaffal & de 


Gazan, officiersauxiliaires 3 de Seguin, de Moncourrier;, 
d'Aiguify & de Douville, officiers d'infanterie ; & trois 
cént quatre matelots ou foldats. Ils comptèrent au nombre 
des bleffés qui s'éleva à fept cent quarante, les fieurs 
Dumaitz de Goimpy » Dumas, de Cohars & Daymar , 


capitaines de vaiffeau ; de Lambour, de Rieux, de Chams 


bellé, de Gantés, de Blois & Huraut, enfeignes ; de Broz 
mer , officier fuédois ; de Dienne ; du Sellier , Ogier & 


Vaillant, officiers auxiliaires; de Vigier, Dombret ,de Be- 


rulle & de Chaumarey, gardes de la marine ; dela Balme, 
dela Folie ; de Kerné, de Voflelle, 


(x) On ignoreroit peut-être encore en Europe le fort de ce vaïffeau, fi legous 


vernement britannique n'avoir pas rendu publique une lettre du brigadier-général 
Saint-Leger au Général Waughan, datée de Sainte-Lucie le 14 Mai 1781 , dont 
ce qui fuit eft extrait mot à mot : « la frégate la Thésis a malheureufement touché 
# contre un rocher, &e eft a@uellement coulée bas près du Cornwall ». 
houant ; 


de Malleville, de Quer:. 
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houant, de Beaulieu, de Grande-Seigne & Däudifrédy, 
officiers d'infanterie. 

Telle fut l'iffue de la campagne de 1780 aux ifles du vent. 
Si l'égalité, à peu de chofe près, des forces navales des deux 
nations rendit en quelque forte indécis les trois combats 
qu'elles fe livrèrent, on ne put du moins refufer à leurs 
amiraux le tribut d’éloges qu'ils méritèrent pour les favantes 
Manœuvres qu'ils ordonnèrent, & qui furent exécutées de 
part & d'autre, avec autant de précifion que de célérité, 

Les deux armées allèrent fe réparer, l’une à la Barbade, 
& l'autre à la Martinique. Pendant que le comte de 
Guichen, pour fuppléer aux munitions de bouche dont 
les magafns françois étoient dépourvus, envoyoit des 
vaiffeaux de guerre acheter à Saint-Eufache des farines & 
des vins, une frégate & un lougre efpagnols vinrent lui 


annoncer (*) l’arrivée prochaine de dix vaiffeaux de ligne 


de leur nation, efcortant un convoi très-riche, & qui 
portoit onze mille hommes de troupes réglées, Dès qu'il 
fut en état de mettre à la voile, il alla (*) à leur ren- 


contre, & les joignit auprès de la Guadeloupe. Les deux 


gfcadres ainfi réunies remontèrent enfemble (*) à la Mar- 
tinique, après avoir mis le convoi en füreté à la. Gua+ 
dcloupe. > : SE 

Avec un renfort auff confidérable, lamiral françois 
devoit efpérer, malgré l'approche de la faifon de l'hy- 
vernage, de fe rendre maître de quelqu'une des poffeffions 
angloifes aux Antilles, avant de defcendre à Saint-Do- 
mingue. Mais le Général Efpagnol, lié vraifemblablement 
par fes inftru@ions, ne voulut adopter aucun projet d'attaque 


qui pût retarder fa marche > & ne parut occupé que de fe 


ANN. 1780. 


= 
XV. 
Arrivée d’une el- 
cadre efpagnole à la 
Martinique, 


(*) Le prem, Juin, 


(*)Le Je 


(F) Le 35, 


A NN. 1780. 
Lo RS à 


+) Le 8 Juillet, 


ANN. 1779 
PS te nue 
XVI. 


Combat du cheva= 
ier de la Motre-Pi- 
quet, dans le baie 
du Fort-Royal de la 
Marsinique. 


Voyez la relation 
publiée en France le 
32 Février 2780 
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rendre promptement à fa deftination. Le feul parti qui 
refla alors à prendre au comte de Guichen, fut de réunir 
(ty fon armée & les bâtiments de fa nation à la flotte 
efpagnole, (1) de Vefcorter jufqu'à l'entrée du canal de 
Bahama, &'de retourner enfuite rejoindre au Cap l'efcadre 
que le gouvernement françois y avoit fationnée pour la 
proteétion du commerce de Saint-Domingue. Elle étoit 
fous les ordres du chevalier de la Motte-Piquet. ‘ 


Ce chef d’efcadre, après le départ du comte d'Eftaing de 
Savannah , étoit d’abord revenu à la Martinique. Les autres 
vaiffeaux françois qui ly avoient fuivi, le Magnifique, 
le Diadéme, le Dauphin-Royal, le Vengeur, l'Artéfien & 
le Réfléchi, étoient rentrés au Fort-Royal dans un délabre- 
ment effrayant. Ils fubiffoientles réparations dont ils avoient 
befoïn, au moment où les vigies de la côte fignalèrent une 
flotte , pourfuivie dans le canal de Sainte-Lucie par une ef 
cadre angloife. L’ardeur avec laquelle l'amiral Hyde Parker 
lui donna chafle, dès qu'il l'apperçut, ne pouvoit être 
égalée que par la célérité avec laquelle le chevalier de la 
Motte-Piquet appareiïlla pour la fecourir. Iln'y avoit alors 
qu'un feul vaifleau , l Annibal, prèt à mettre À la voile, 

“L'état-major & les équipages des autres vaiffeaux abbatus 
en carêne, demandèrent avec emprefflement , & obtinrent 


D ie see er 


{1} On regretta beaucoup que cette armée navale, en fe rendant à Saint-Do- 
mingue,. n'eût pas tenté de prendre, brûler ou couler bas le convoi anglois qui 
mouilloir dans la rade de Bafleterre , ifle de Saint-Chriflophe, & qui ne mit à le 
voile pour l'Europe qe le:2 Août, après le départ des François & des Efpagnols 
de la Martinique. Le fuccès de cette entreprife paroifloit d'autant plus certain, 
que l’efcadre angloife qui mouilloit alors à la Barbade, étoit trop inférieure en 
forces pour ofers'y 6ppofers : ES 
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en partie de fervir à bord comme volontaires. Le danger 
qui menaçoit les bâtimens apperçus, & que pourfuivoient 
vivement quatorze vaifleaux de ligne anglois, ajoutoit 
encore à leur zèle & à leur courage. En un mot l'adivité 
fut figénéraie, que le Réfléchi & le F: engeur, que com- 
mandoient les fieurs de Cillart de Suville & de Four- 
noue, & qui n'avoient à bord ni leurs équipages, ni leurs 
poudres, furent en moins d’une heure en état d'aller 
au fecours de l’Annibal, alors occupé à combattre (*) 
contre trois vaifleaux ennemis qui avoient coupé la flotte. 
Ils fe réunirent à lui, & engagèrent enfuite une a@tion très- 
vive contre fept vaiffeaux de ligne anglois dans la grande 
rade du Fort-Royal , entre les batteries de la côte qui tiroient 
continuellement, mais de loin, les Anglois n’ofant ni s’en 
approcher de trop près, ni s’enfoncer trop avant dans la 
rade. Cette manœuvre, aufi hardie que bien exécutée, 
fauva la frégate Aurore, & une partie du convoi qu’elle 
amenoit de Marfeille. De vingt -fix bâtimens qui le com 
pofoient, douze furent dégagés, quatre brülés à la côte 
après qu'on en eût retiré les cargaifons, & neuf tombèrent 
au pouvoir des Anglois. | 

Ce zèle & cette ardeur que ce chef d’efcadre françois 
déploya dans cette circonftance, ilne ceffa de les montrer 
tout le temps qu'il féjourna à la Martinique. 11 ofà même ÿ 
malgré la fupériorité des forces navales angloifes, efcorter 
un petit convoi qui alloit chercher des vivres à Saint- 
Euflache; & toujours il échappa (*) à la vigilance de 
amiral Parker, Empreflé (1) de fe rendre à la flation: de 


Er 


{1) Pour ne pas trop affoiblir les forces navales, alorsen flation aux ifles du 


R 2 


ANN. 1779. 


(#) Le 18 Décems 
bre. 


Voyez La Lettre de 
‘amiral Hyde Par= 
Ker, datée de Shinte- 
ucie , le 23 Déceme 
bre 2779, & Ja Let- 
tre au chevalier de La 
Motte- Piquet, du 28 
du méme mois 


ANN. 1780, 
XVIL, 


Son départ pour 
aint-Domingue, 


(*) Le 8 Févriere 


AXX. 17804 


mms: 
ct) Le 13 Mars, 


(+) Le 29e 


L 


XVIEE. 


Yi combat trois 
vaifleaux anglois » 
à la hauteur de la 
Grange. 

(+) Depuis cinq 
heures du foir juf 
qu’à 1}, 

Ct) Le 21: 
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Saint-Domingue, il partit (*) pour remplir fa miffion , dès 
qu'il fut infiruit par le cutter le Cerf de Vapproche de 
la flotte aux ordres du comte de Guichen. Il avoit fous 
fes ordres un convoi & les vaifleaux de ligne , 


; De la Motte-Piquet, commandant. 

L'ANNIBAL , + ».» :74 De la Croix, capitaine de pavillon: 
Le Diadème +. «< « 74 
Le Réfléchi . * - 64 


L'Amphion + + : Ne] 


Le commandeur de Dampierre. 
De Cillart de Suville. 
De Saint-Cezaire. 


11 defiroit de rencontrer les Anglois; il les trouva (*) er 
croifière à la hauteur de la Grange avec les vaiffeaux » 


Le LION ë 64 Cornwallis, commandant. 
Le Briftol . . . go, Pakenkam, 
Stevens, 


Le Janus Der 


auffi-tôt il fe met à leur pourfuites & profitant de la 
fupériorité de marche de fon vaiffeau , il engage (*) avec 
eux un combat de chafñle qui dura fix heures, & qui ne 
fut interrompu que par le calme. Le lendemain, (*) fe 


>» 


vent, on y avoit différé plufieurs fois le départ du chevalier de la Motte-Piquet pour 
Saint-Domingue. It auroit été bien à defirer que ce chef d'efcadre eût voulu prendre 
fur lui d’ättendre l'arrivée du comte de Guichen qui parut devant le Fort-Royal 
dix jours après fon départ; 19. parce qu'il auroit emmené avec lui les bâtimens 
deftinés pour cette colonie & qui faifoient partie du convoi de cet amiral, ce 
qui auroit difpenfé de leur donner une efcorte féparée, comme il devint abfo- 
jument néceffaire après fon départ; 2°, parce que la réunion de fon efcadre aux 
{ere vaifleaux qu'aimenoit le comte de Guichen & aux fix que commaridoit le 
comte de Grafle, fi cet amiral l'avoir jugée utile, auroit donné aux François les 
moyens de former quelqu'entreprife contre les poffefions britanniques , fans avoit 


à redouter aucnné oppoñtion de la part des forces navales angloifes. 7 
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trouvant à quatre heures du matin le plus près des Aww. 1780, 
vaifleaux qu'il avoit Chaflés, fa bouillante intrépidité ne 
lui permit pas de différer de recommencer le combat. 
Mais les courans & un calme plat, furvenu tout à Coup ; 
s'opposèrent à l'approche du refte de fon efcadre ; qui le 
vit environné & combattu par les trois vaifleaux anglois, 
fans pouvoir le fecourir. Il en efluya durant plus de deux 
heures un feu très - vif & bien dirigé, qui caufa de grands 
dommages à la mâture & au corps de ?Annibal. Heu- 
reufement pour lui, la brife s'étant élevée, favorifa tout 
à la fois la retraite des anglois, & fon rapprochement. 
de fes autres vaiffeaux , qui jufqu’alors avoient fait 
des efforts inutiles pour venir le couvrir. Dès qu'il 
eut repañlé des manœuvres & afluré fa mâture > il fit 
le fignal de recommencer la chafle. Déja il avoit rap- 
proché les vaifleaux ennemis à la portée du canon, ’ 
Torfqu’à la vue de trois bâtimens qui portoient toutes voiles 
dehors fur les deux efcadres, & qu'il reconnut bientôt 
pour être anglois, il prit chaffe à fon tour & fit route vers 
le Cap françois. Depuis environ trois mois les Anglois 
bloquoient ce port. Ils ne reparurent dans la fuite que 
très- rarement, même après que le comte de Guichen en 
eut apparcillé (*) avec quatorze vaifleaux de ligne &un (#16 14 40e, 
nombreux convoi qu'il ramenoit en Europe. 

Cependant les forces navales angloifes n'étoient pas “LE 
reftées aux ifles du vent, après le départ du ,comte de Ro 
‘ Guichen. Incertain de la deftination des troupes de terre 


: Voyez # Lettre de 
4 à à - x ami ter - 
efpagnoles, l'amiral Rodney avoit envoyé (*) dix vaifleaux Fe pie 
de ligne à la Jamaïque pour la défendre au RE ne 

Vu M) Le ro Juillet, 


ANN. 1780. 
near 
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& il avoit fait voiles avec le refte de fon armée pour le 


_ continent de l'Amérique. 


XX 
Siége & orife de 
Charles - Town par 
les Auglois, 


(#) Le premier 
&vril 


(#) Le 6 Mai, 


(+) Le 11, 

Voyez Les lettres 
du général. Clinton 
au Lord Germain, 
de l'amiral Aibuth- 
not à l Amirauté 
d'Angleterre, & du 
général Lincoln au 
Congrès, datées de 
Charles-Town, les 
22, 44 & 24 Mai. 
1780: 


La poñtion des Américains ne préfentoit pas alors un 
afpet favorable pour eux dans le fud des Etats-Unis. 
Depuis fix mois les Colonies méridionales étoient devenues 
le principal théatre de la guerre. Le Général Clinton avoit 
repris l'exécution de. fon projet , après le départ du 
comte d'Eftaing de Savannah, 6t étoit venu lui-même 
attaquer (*) Charles-Town par terre, pendant que l'amiral 
Arbuthnot, après être entré dans le havre de cette ville 
avec plufieurs vaifleaux de guerre; menaçoit cette place 
du côté de la mer. Malgré cette double attaque, le 
Général Américain Lincoln qui la défendoit, perfiftoit 
dans le refus de la capitulation qu'on lui offroit, parce 
que la communication qu'il confervoit encore avec l'in. 
térieur du pays, lui laifloit quelque efpoir d'être fecouru. 
Mais elle lui fut bientôt coupée. Dès-lors Charles-Town fut 
entièrement invefti & reflerré d'autant plus étroitement; 
que les afliégeans avoient recu de New-York un renfort de 
trois mille hommes. Maîtres (*) de la contrefcarpe de l'ou- 
vrage extérieur qui flanquoit le canal, les Anglois prépas 
roient un affaut général, lorfque 1eGénéral Lincoln, cédant 
aux infances réitérées des habitans, demanda &c obtint 
(*) les conditions auxquelles il avoit refufé desfouferire 
deux jours auparavant. Il fut convenu que les troupes & 
les marins continentaux, au nombre de deux mille cinq 
cent foixante-huit, reftoient prifonniers de guerre jufqu'à 
ce qu'ils euffent été échangés; que les milices en garnifon 
dans la- ville & les habitans qui avoient porté les armes 
durant le fiége , auroient la liberté de retourner chez EUX, 
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en qualité de prifonniers de guërre fur leur parole; & 
que le Général Clinton leur accorderoit toute füreté pour 
leurs perfonnes & pour leurs biens. Ce fut à ces con- 


* 


ditions que Charles-Town rentra (*) fous la domination 


britannique. 

La difperfion des milices américaines qui avoient 
marché au fecours de Charles-Town, jetta d'abord une 
épouvante générale dans la Caroline méridionale. Les 
riches habitans de cette province, pour -préferver leurs 


pofleffions du pillage & de l'incendie, s’'emprefsèrent de. 


prêter le ferment de fidélité, & offrirent même de prendre 
les armes pour la défense du gouvernement britannique. 
Il parut que le Général Clinton ajouta beaucoup de foi 
à ces marques extérieures de foumiffion & de refpett. 
Mais dès que les différents corps d’Américains qui avoient 
été difperfés, eurent commencé à { raffembler fous les 
armes, & que la marche du Général Gates à la tête d’une 
petite armée vers les confins de la Caroline du fud 
fut devenue certaine , ceux qui s'étoient rangés fous l’éten- 
dard britannique, l'abandonnèrent aufli-tôt; & ce qui due 
alors beaucoup étonner les Anglois ,un corps de milice qui 
avoit paru jufqu'alors très-dévoué à la caufe de la Grande- 
Bretagne, fe faifit de fes premiers officiers, & les emmena 
prifonniers dans la Caroline feptentrionale. L'indépendance 
avoit tant d’attraits pour les Caroliniens; Ou, ce qui 
produifoit le même effet, le gouvernement britannique 
leur étoit devenu fi odieux, que le lord Cornvallis qui 
commandoit alors dans les Carolines, crut devoir em- 
ployer des moyens de rigueur pour arrêter leur émigration, 

… Les uns vendoient leurs poffeflions, pour fe retirer clan- 


À 


A NN, 1780, 


(#) Le 12, 


XXI. 


Suites de 12 prife 
de Charles-Ton. 

Voyez La Leitre du 
Lieutenant colonel 
Re au. Lord 

ornwallis, du 30 
Mai 1780, : 


Voyez La lettre du 
géné:al Cliiton an 
Lord Gernain , du 4 
Juin 2780, 


Voyez La Lertre du 
lord Cornwallis au 
général Clinton , du 
6 Août 1780, 


* 


A N N. 1780. 
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deflinement de Charles-T own & aller fixer leur réfidence 
hors des limites de la domination britannique. Les autres 


faifoient emmener Je bétail de leurs plantations, fous 


Voyez Les procla- 


nations du lord Corn- 


wallis, du 25 Juit- 
Let & 26 Sept. 1780: 


XXIT, 


Les Américains fe 
gaffemblent en force. 


Voyez La lettre du 
Lord Cornwallis au 


général Clinton, en 
datedu 6 Août 2780 


XXI. 


Bataille de Cani- 


en. 


prétexte d'y être autorifés. Le Général Anglois défendit la 


vente des biens & la fortie des beftiaux, fous peine de 
faifie & de confifcation. é 
Cependant les Américains, après s'être raffemblés en 
force , reparoifloient fur les confins de la Caroline méri- 
dionale, & efcarmouchoient fréquemment & prefque 
toujours fans défavantage avec les différents partis anglois 
qu’ils rencontroient, La multitude de potes que les 
troupes britanniques avoient à garder, les affoibliffoit en 
les divifant; & les pertes continuelles d'hommes qu'elles 
faifoient dans leurs différentes rencontres avec les Amé- 
ricains, les minoient fenfiblement, Elles ne pouvoient les 
remplacer qu'avec les recrues qu’elles recevoient d'Europe. 
Mais ces malheureufes viétimes de la querelle de la Grande- 
Bretagne avec fes Colonies, fuccomboient prefque toutes 
en arrivant fous l'intempérie du climat qui les dévoroit, 


Ja poffeffion de la Caroline du fud étoit donc d'autant 


plus précaire, que d'un côté les Américains y faifoient 
de fréquentes incurfions, &t que de l’autre les habitans 
du pays fitué entre les rivières. de Pédée & de Black, 
mal affedionnés à la caufe britannique, avoient embraflé 
celle du Congrès. 

A mefure que le Général Gates s'avançoit dansle pays» 
fon armée groffifloit, & les poftes anglois fe replioient, 
De jour en jour, il devenoit plus infant d'arrêter les 
progrès des Américains. Le lord Cornwallis fentit aifé- 
ment qu'il ne pourroit encourager les partifans de la Grande- 


Bretagne | 
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Bretagne , qu'autant qu'il fe conferveroit fur l'offenfive. 
Pour cet effet, ce Général fe porta fur Camden, petite 
ville fituée prefqu'au centre de la Caroline méridionale, 
Réduit à opter entre deux partis, l’un d'abandonner huit 
cent malades & une grande quantité de provifions , & de 
fe renfermer dans Charles - Town, l'autre , d'attaquer 
l'armée américaine, il fe détermina pour le dernier. En cas 
de revers, il étoit entiérement rafluré fur le fort de la 
capitale de la Caroline du fud, dans laquelle il avoit 
laiflé une garnifon nombreufe pour la défendre. Ne pou- 
vant donc que peu perdre par une défaite, & croyant 
beaucoup gagner par une viétoire , le lord Cornwallis 
marcha de nuit (*) à la rencontre des Américains, les 
attaqua à la pointe du jour, & dirigea fon principal effort 
contre leurs troupes continentales qui occupoient un pofte 
défavantageux. Dans ce même moment » le Général Améri. 
Cain faifoit marcher fon armée , Mais fans aucune précaution, 
Pour attaquer les Anglois. Surpris fur un terrein rétreci 
par des marécages fur fa droite & fur fa gauche, & favo- 
rable à la petite armée angloife (1), il fut attaqué fi 
brufquement, qu'il n’eut pas le temps de faire à fon ordre 
de bataille les changemens qu'il defiroit. Son aîle gauche 
& la milice de la Caroline feptentrionale 1âchèrent pied 
à l'infant, & tombèrent en confufion. En vain il fit tous 
fes efforts pour les rallier. L'armée angloife, en tournant 
la divifion de la brigade du Maryland, completta la déroute 
I Hi ee 

(1) Elle étoit compofée de quatre mille hommes, parmi lefquels on en 


£omptoit deux mille de troupes réglées, Les deux autres mille confifloient en 
Américains réfugiés, 


ANN, 1780. 


Voyez La lettre du 
Lord Cornwallis > du 
24 Août 2780, 


(*) La nuit du 15 
au 16 Août, 


Voyez La lettre du 
général Gates au 
Congrés, du 20 Aoûe 
2780. 


ANN. 1780. 


(*) Le 17 Août, 


XXEV. 


Suires de certe ba+ 
taille, 


(#) Le 14 Septem= 


re. 
*) Le 7 O&tobre. 


Voyez La corref- 
pondance du lord 
Cermains Page 19 
& z2e 


troupes continentales feules tinrent tête» 
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dé toute da milice, qui fe réfugia dans les bois. Les 
durant trois 


arts d'heure, à toutes les forces angloifes. Mais à la 
fin elles sébranlèrent, & fe retirèrent en défordre. Les 
Américains perdirent dans cette ation huit à neuf cents 
hommes, un nombre confidérable de charriots, une grande 
quantité de munitions de guerre, tous les bagages & les 
équipages de leur armée ; les Anglois n'eurent que cinq cents 
hommes tués ou bleflés. # 

La bataille de Camden ne précéda que d’un jour la 
défaire de fept cents Américains, aux ordres du colonel 
Sumpter. Le lieutenant-colonel Tarleton, que le lord 


Cornwallis avoit détaché avec un corps de cavalerie an- 


gloife, les furprit (*) près des gués de la Catawbaw, en 
tua cent cinquante, fit trois cents prifonniers & difperfa 
le refte. ; 

La vidoire que l'armée angloife venoit de remporter, 
ne tarda pas à être fuivie d'unéchec confidérable, Les Amé- 
ricains outrés, & de la févérité du lord Cornwallis envers 
dix de leurs compatriotes qu'il avoit fait pendre fur le 
champ de bataille, pour avoir été repris les armes à la 
main, en contravention au ferment de fidélité qu'ils avoient 
prêté, & de la barbarie avec laquelle plufeurs autres, faits 
prifonniers en Georgie (*), avoient été abandorinés à la 
férocité des Sauvages, fe rallièrent, furprirent (*) à Kings- 


: Æ ; . 
mountain douze cents Anglois aux ordres du colonel 
Fergufon, en tuèrent une grande partie avec leur com- 


mandant, & firent l’autre prifonnière de guerre. Cette 
défaite dérangea entiérement le plan d'opérations du lord 
Cornvallis. Elle Pobligea même de fe tenir fur la défen- 


EN 
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five jufqu'à ce qu'il eût été joint par les troupes que le 
Général Clinton avoit envoyées dans la rivière de James, 
Pour couper toute communication entre la Caroline du 
nord & la Virginie. Tels furent les exploits militaires de 
la canipagne de 1780 dans les provinces du fud des Etats- 
Unis. 

Dans celles du nord, il ne fe paffa aucun événement 
remarquable, Affoiblie par les nombreux détachemens que 
le Général Clinton avoit envoyés dans la Caroline méri- 
dionale, l'armée angloife borna fes opérations militaires à 
une incurfion dans le New-Jerfey (*), dans laquelle elle 
brûla Springfield , à quelque diftance d'Elifabeth-Tawn ; & 
le Généraliflime Américain, plus attaché que jamais à fon 
ancien plan de guerre, de ne hafarder aucune opération, 
fe tint conftamment fur la défenfive, même après l'ar- 
rivée (1) (*) à Rhode-Ifland d’une efcadre , & de fix mille 
hommes de troupes françoifes fous les ordres du lieute- 
nant-général comte de Rochambeau. Quelle entreprife ce 
Général pouvoit-il former avec apparence de fuccès, tant 


que les Anglois feroient les maîtres de la mer en Amé- 
rique? > ; 

En Europe, les forces navales des Efpagnols & des Fran- 
çois, après leugréunion, furent beaucoup fupérieures à 
celles des Angloïs, Mais l'Efpagne, invariable dans fon pro- 
Jet de réduire Gibraltar par la famine, les tint long-temps 
————— en 
(1) Durant la traverfée , l'efcadre françoife, compofée de fept vaifleaux de 
ligne, rencontra le 20 Juin par les trente degrés quatorze minutes latitude nord, 
& les foixante-dix degrés trente minutes longitude occidentale, méridien de Paris, 
cinq Vaiffeaux de ligne anglois, qu’elle canonna de loin durant une heure. Maïs elle 
me les pourfuivit pas, afin de ne point s'éloigner de {a deflination. 
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ANN. 1780, 


Voyez La lettre du 
général Clinton , du 
30 Octobre 27804 


XXV. 


Conduite du gé- 
néral VW/ashington 
dans les provinces 
du nord, * 

Voyez Le rapport 
du général Créen au 
génér, Washington , 
du 24 Juin 1780, 


(#) Le 1x Juillet, 


XXVI. 
Divers événemens 
en Europe, 


ANN. 1780. 


Voyez La lettre de 
l'amiral Geary, du 
4 Juillet 1780. 

(A) Les 5 & 76 
Juillet & 10 Août. 


XXVIL 
F Prife d’un riche 
convoi Anglois, 


(*) Le 9 Août à 
quacre heures du ma- 
tin. 

Voyez La lettre de 
dom Cordova , du 12 
“Août 1780. 


(*) Le 29 Août. 


(#) Le 30 Oftobre. 


XXVIETL. 


L'Angleterre dé- 
clare la guerre à la 
Hollande, 
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raffemblées dans la baie de Cadix. Pendant que la France 
y envoyoit fes vaifleaux, les uns après les autres, l'armée 
navale angloife, en ftation à l'entrée du golfe de Gafco- 
gne, bloquoit fes ports dans l'Océan, difperfoit un de 
fes convois do elle prit douze bâtimens, & lui faifoit 
perdre (*) la Capricieufe ; la Belle-Poulle & la Nymphe. Ces 
trois frégates, commandées par le fieur le Breton de Rans 
fanne, les chevaliers de Kergariou & du Rumain, ren 
dirent trois combats terribles ; mais leur réfiftance opi= 
niâtre ne fervit qu'à faire regretter davantage les braves 
gens qui avoient perdu la vie en les défendant. Au refte, 
la joie que ces petits fuccès causèrent aux Anglois, fut 
vivement troublée par un échec confidérable, que leur 
commerce maritime reçut dans Le même temps. L'armée 
combinée , aux ordres de don Louis de Cordova, s'em- 
para (*) à foixante lieues au large du cap Saint-Vincent , d'un 
de leurs convois , qui avoit pris, durant la nuit, le fanal 
du vaiffeau de l'amiral efpagnol pour celui du Ramillies 
qui lui fervoit d'efcorte. Elle le fit conduire dans la baie de 
Cadix, où elle revint mouiller (*); elle ne remit à la voile 
qu'au moment du départ (*) des vaiffeaux françois pour 
retourner à Breft. 
Pendant que le comte d’Eftaing, qui étoit allé prendre 
à Cadix le commandement de la flotte françoifé, la 
ramenoit dans les ports de France, la Grande-Bretagne 
augmentoit le nombre de fes ennemis, elle déclaroit la 
guerre à la Hollande. Il eft à propos de reprendre les 
chofes de plus haut, & d’expofer Les raifons qui motivèrent 
ou prétextèrent cette déclaration. 
L’Angleterre avoit acquis une grande prépondérance ca 
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Europe, durant fes deux dernières guerres avec la France, 


Cette puiffance en avoit abufé pour s'arroger dès lors le 
droit d'arrêter, & même de confifquer, fous de vains 
prétextes, les cargaifons des bâtimens neutres. Soit jaloufie 
contre la France, foit foiblefle, les autres puiflances 
maritimes de l'Europe n’avoient ofé réclamer avec fermeté 
contre ces vexations qu'elle faifoit efluyer au commerce 
de leur fujets. Cette conduite timide avoit donc en quelque 
forte légitimé le pouvoir arbitraire qu’elle exerçoit fur toutes 
les mers, & l'avoit enhardie à répondre, tantôt avec 
menace, tantôt d’une maniere artificieufe, aux plaintes & 
aux griefs des puiffances lefées. Nous ne diflimulerons 
pas que plufieurs armateurs françois n'euflent, dès avant 
le commencement des hoftilités entre la France & la 
Grande-Bretagne , fecrètement expédié des bâtimens pour 
les colonies du Continent de l'Amérique. Mais, de ce que 
l’Anglettere étoit autorifée par les traités & les conventions 
qui les avoient fuivies, à les arrêter fur les côtes de 


l'Amérique, devoit-elle en conclure qu'elle eût le droit 


d'arrêter à la fortie des ports de l'Europe, & de détenir 
les navires chargés de marchandifes qui pouvoient con- 
venir aux Américains ? La Hollande avoit défendu par une 
proclamation (®) la fortie, pendant un an & fans la permiilion 
du collège de l'Amirauté, de toutes munitions de guerre 
fur les vaiffleaux nationnaux ou étrangers, à peine de 
confifcation & d’une amende de mille florins contre les 
contrevenans. Cette puiflance avoit renouvellé cette dé- 
fenfe les années fuivantes. Que pouvoit exiger de plus 
1a Grande-Bretagne ? N’avoit-elle pas vu fes propres fujets 
Éluder les défenfes femblables qu'elle avoit.faites ? Ses 


XXIX, 


Prétencions de 
cette puiflance, 


(*) Le 18 Août 
1775: 


XXX. 


Elle fait arrètet 
en mer les bâtimens 


REULTES» 


V'oyez Les requêtes 
des négocians d'Am- 
fferdam & de Roter- 
dam , des 12 Septem- 
bre ,23 O&ob. & 77 
Novembrer778 
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vaifleaux de,guerre navoient-ils pas arrêté en 177$ fur les 
parages du Maryland, un bâtiment ; forti de Briftol avec 
un chargement d'armes pour fix mille hommes & d'une 
quantité de poudre en proportion, &t dont la deftination 
oftenfible éroit pour la côte d'Afrique ? Ignoroit-elle que 
les Américains échangeoient fans ceffe avec les Nègres leur 
sum contre la poudre à canon qu'on. portoit d'Angleterre 
à la côte d'Afrique ? L'ile Hollandoife de Saint-Euftache 
n’étoit-elle pas devenue un marché général, où les Amé- 
ricains venoient recevoir des Anglois même, en échange de 
leur merrein, de leurs riz, de leur morue & des autres 
produétions de leurs pays, toutes les munitions de guerre 
néceffaires à la défenfe de Colonies qui projettoient de- 
puis longtemps de fe féparer d'avec leur mere-patrie ? 
Pouvoit-elle raifonnablement fe croire fondée à exiger 
que les autres nations devinflent refponfables des infractions 
de leurs fujets à cet égard, & à alarmer fans cefle 
leur commerce maritime; pendant qu'elle ne pouvoit 
empêcher fes propres fujets d’enfreindre journellement 
les ordonnances qu'elle avoit rendues fur le même objet? 
Toutes ces confidérations ne furent pas affez puiffantes 
pour lui faire abandonner le projet de vexer le commerce 
des neutres. Dès que la rupture eut éclaté entr'elle & 
la France, elle fit arrêter en mer les navires à bord defquels 
fe trouvèrent des marchandifes propres à la conftruétion ; 
ou à l'armement des vaifleaux de guerre, & faifir plufieurs 
bâtimens hollandois, au'mépris des traités & nommément 
de celui de 1674, (1) qui avoit clairement difingué 
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(r) L'article IV de ce traité eft ainfi conçu: Mali navales , ui & afferes ,abul@ 
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les marchandifes réputées munitions de guerre, d'avec 
celles réputées innocentes. À Ia vérité ; fa Cour d'Amirauté 
prononça (*) d'abord la reftitution d’onze bâtimens neutres $ 
mais elle ordonna en même temps qu'ils feroient la vente (1) 
de leurs cargaifons aux commiflaires de l'Amirauté ; fuivant- 
un prix fixé par des arbitres, Cétoit, ce nous femble, an- 


re EE + 
& trabes, ex qguibufcunque arboribus > Omniaque alia, que ad naves , [eu confiruendas , 
feu reficiendas , pertinent, quin planè inter mercimonia libera cenfebuntur ; juxta aliæ 
guelibet merces 6 res, que in articulo precedenti non comprehenduntur, Extrait du 
corps diplomatique de Dumont , tom. 7, année 1674. ; 

(1) Le leéteur fe formera fans doute une idée jufte des prétentions de la Grande- 
Bretagne, en lifant ci-après la fentence que fa Cour d'Amirauté prononça en Dé. 
cembre 1778, contre le navire hollandois, la Liberté, Capitaine Guillaume 
Hendriksz, dont le chargement confifloit en mâts, & qui alloit de Riga à Ro- 
chefort : ; 

«æ La Cour ( dAmirauté ) ordonne que le vaiffeau foit reftitué comme propriété 
» hollandoife; qu'on paie le frét & qu'on bonifie la perte du temps caufée par 
» le retardement ; ordonne de plus que la cargaifon foit vendue aux commiffaires 
», de l'Amirauté , à jufte Prix , au profit des réclamans. La Cour confidère qu’on 
» doit confulter & interpréter autant l'efprit que la lettre du traité de 1674, en 
» le comparant avec d'autres traités qui fubfiflent entre les deux Etats, particu- 
» liérement avec ceux de 1670 & de Bréda ; que ;, quoique les articles du chanvre 5 
» des mâts , &c. foient fpécialement nommés dans le traité de 1674, l'on doit 
» examiner comment cela doit être expliqué felon la probabilité, d'autant qu'on 
» ne peut €n accorder l'application que d'après des principes de commerce ee 
» que les traités d'une date plus ancienne que celui de 1674 , portent expreflément 
» qu'aucune des deux puiffances ne Pourroit donner. du fecours à l'ennemi de 
» l'autre, en lui fourniffant des armes, des munitions ou des vaifleaux ; qu'il 
» n'y a aucune différence qu’on foninifle des vaifleaux entiérement armés, ou 
».qu'on le fafle en envoyant des parties dont l'on puifle bientôt compofer des 
» vaifleaux ; que fans cela, l'intention du traité Pourroit être éludée, fi. un Hol- 
». landois fournifloit des mâts, un fecond des voiles > Un troifième des cordages, 
» ce qui anéantiroit la prohibition du fecours au fujet duquel l'ôn croyoit s'être 
> mis en füreté ; que les intérêts des deux puiffances, de la Grande-Bretagne &. 
» des Etats-Généraux, font trés-étroitement unis, & qu'on y a fair attention dans. 


Ce 
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(#) Le 5 Février 
1779» 


XXXI. 


Plaintes des né- 
gocians fuédois à 
Jeur fouverain, 


(#) Le 10 Février 
3779. 
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noïcer clairement à toute l'Europe par Cette conduite 
oppreflive & dire“tement contraire au droit des gens, 
que la Grande-Bretagne ne fe déterminoit que par le droit 
de convenance. Cétoit attaquer tout à la fois, & l'in- 
dépendance des nations, & la teneur des traités. En un 
mot éétoit vouloir forcer la Hollande à renoncer au 
parti de la neutralité qu'elle avoit embraffé. 

Les bâtimens fuédois éprouvèrent le même traitement. 
Mais le corps des négocians de cette nation, moins indécis 
dans fes réfolutions que les Hollandois, porta à l'inftant 
(*) à fon fouverain des plaintes très fortes contre les 
vexations inouies & répétées des vaiffeaux de guerre & 


» les traités qui autorifent la détention des vaïiffeaux & de leurs équipages 
» appartenant à l’une des deux puiffances, par l'autre en cas de néceflité; nè- 
» ceffité de laquelle, celle qui fe trouve dans l'embarras, peut être juge elle- 
» même : autrement, l'autre puiffance ; intéreffée dans cette difeuffon ; pourroit 
» éluder l'accompliffement de cet engagement réciproque en ne voulant pas 
» reconnoître le cas de néceffité ; que s'il y a jamais eu uné époque, ou une 
» telle affiftance puifle être réclamée de droit, c'eft aujourd'hui que la 
» nation angloife éprouve les plus grands obftacles pour maintenir fes intérêts ; 
» ainfi que pour défendre la fouveraineté des mers qui lui appartient; & au fijet 
» de laquelle elle efl dans le cas de foutenir une conteflation f férieufe avec la 
» France; que l'ufage ou la coutume fuivant laquelle on a expliqué les traités 
» forme en fecond lieu un argument d'autant plus fort, que, dans les deux 
» guerres précédentes entre la France & l'Angleterre, les Etats-Généraux ont 
» été tenus par les mêmes décifons, favoir, qu’on a détenu tous les matériaux 
» fervant à la marine & qui fe trouvoient à bord des bâtimens hollandois , 
» deftinés pour la France; & que dans le‘cas préfent, il eft manifefte par la mefure 
» des mûrs, qu'ils font deftinés à Vufage de la marine françoife & àaafñfier cette 
æ Couronne dans fa guerre aduelle contre l'Angleterre; que d'après tous ces 
n motifs , la Cour a donné le jugement ci-deflus , qui ne porte aucun préjudice 
» au propriétaire hollandois, puifqu’on lui paie la jufte valeur de la cargaifon » 
» le frer &c les dommages-intérêts , caufés par la capture & la détention ». 

| çorfaires 
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corfaires anglois. Il lui expofa qu'au mépris des traités ; 
les navires fuédois , impunément arrêtés » Étoient privés de 
leurs cargaifons, de quelque nature qu’elles fuflent, dès 
qu'elles étoient pour le compte des François ; que les 
Anglois s’arrogeoient le pouvoir de les forcer de vendre, 
au prix qu'ils fixoient, toutes les cargaifons pour le compte 
d'une nation neutre, dès que quelque partie leur convenoit 
& pouvoit fervir à l'équipement des vaiffeaux. Il lui re- 
Préfenta que, s’il n'y avoit que les bâtimens pour le 
compte. des neutres, & non chargés de matériaux ou de 
munitions propres à la marine, qui puffent feuls librement 
paviguer, cette limitation deviendroit deftrutive du com- 
merce & de la navigation de la Suède. Ur pareil principe, 
ajoutoit-il, polé comme fondamental, anéantiroir l'expor- 
tation des principales Produéions de la Suède qui confifiens 
en fer, en cuivre, en acier, en goudron , er poix, planches, 
poutres, chevrons, &c. Confentir que ces objets, jufqu’alors 
réputés marchandifes, ne puflent étre vendus en pays 
étranger, mais feulement tranfportés en Angleterre pour y 
être laiffés au prix qu'il plairoit à cette puilJance d'y fixer, 
Jéroit fouferire à une condition trop humiliante pour le 
DHEA 

Ces principes lumineux, applicables au commerce de re 
toutes les nations neutres, furent favorablement accueillis re Sade 
du Monarque Suédois. Ce fouverain ne fe Contenta pas Gare nrarmement 
d'ordonner fur le champ l'armement d’une efcadre pour 
la prote&ion du commerce de fes fujets. En faifant no- 
tifier cette réfolurion à la Cour de Petersbourg, il lui 
donna à connoître qu'il efpéroit qu’elle s’uniroit à lui, pour 
faire en temps & lieu les repréfentations convenables au 


x 


146 - HISTOIRE ci be 

fujet de la violation du pavillon des neutres. L'Impératrice 
de Rufie n'ignoroit pas que les Anglois avoient faifi & 
fait déclarer de bonne prife par leur amirauté, même avant 


 Tépoque du 10 novembre 1778 (1), plufieurs cargaifons 


XXXITIT. 
Plan propofé p:r 
la Rule, 5 à 


(*) Au mois de 
Mars 1779, 


de chanvre, de fer & autres marchandifes, chargées fur 
des navires fuédois à Petersbourg &t en d’autres ports 
de fon empire ; & que fes fujets ne pourroient vendre 
aux puiffances belligérantes les munitions navales, qui 
font la principale produétion de fes Etats, qu'autant que 
fon pavillon feroit refpetté. Cette fouveraine accepta 
donc, fans balancer, la propofition du Monarque Suédois. 
Pour donner plus de poids à la réfolution qu’elle prenoit 
fur un objet d’une aufli grande importance, elle annonça (*) 
qu'elle feroit fortir, vers le printemps, du port d'Archange}, 
une efcadre de trois à quatre vaiffeaux de ligne & de 
quelques frégates, pour croifer fur fes côtes, jufquau 
Cap Nord. Elle invita en même - temps les Rois de Suède 
& de Dannemark, à tenir dans les mêmes mers, chacun 
une efcadre de pareille force dont la croifière auroit pour 
objet de former une efpèce de cordon, de fe prêter 
un fecours mutuel en cas de néceflité, de protéger 
efficacement dans la mer du Nord la navigation étran- 
gère contre toute attaque, & fur-tout d'éloigner de ces 
parages tous les corfaires, de quelque nation qu'ils fuffent. 
A 


: (x) Sur la réclamation que fit le Roi de Suède en 1778 de plufñeurs vaifeaux 
apparténans à fes fujets, & qui étoient détenus dans les ports d'Angleterre, 
le Roi de la Grande-Bretagne ordonna la reflitution en valeur de tous ceux dont 
les cargaifons pouvoient, felon lui, être regardées comme de contrebande; &t 
il déclara qu'après le 10 Novembre 1778, la reflitution des effets de contrebande 
fauroit plus lieu, | a 
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Le Roi de Suède adopta (*) ce plan qu'avoit propofé 
lImpératrice de Ruffie, fans préjudicier toutefois à celui 
qu'il avoit arrêté avec le Roi de Danemark pour protéger, 
de concert & avec plus d'étendue & d'efficacité sa 
navigation de leurs fujets dans toutes les mers voifines de 
leurs Etats. La reponfe de la Cour de Danemark différa 
de celle de ce Monarque, en ce qu'il lui paroifloit peu 
conforme aux principes de Ja neutralité, d'interdire fes 
ports aux corfaires des puiffances en guerre, & à plus 
forte raifon, de concourir à les éloigner de la mer du 


(#) Le 28 Mare 
1779, 


Nord, ou de s’immifcer à la protettion des navires étran- - 


gers. 


que ces trois Cours n’avoient pas les mêmes idées fur les 
droits de la neutralité & fur la manière de les exercer, 
elles étoient cependant d'accord fur le fond, c’eft-à-dire, 
fur la liberté de la navigation dans les mers qui baignent 
leurs côtes, Il leur importoit tellement de maintenir cette 
liberté, que fielles euffent fouffert qu'une des puiffances 
belligérantes y mit des entraves, dans le deffein d’ôter à 
l'autre les moyens de s’approvifionner en munitions navales, 
elles auroient été privées du débouché des produétions qui 
font la principale richeffe du Danemark, de la Suède & de 
la Ruffie. Tels* furent les commencemens de la confédé- 
ration des trois puiffances maritimes du Nord, fous le nom 
de Neutralité - Armée, C'étoit un Phénomène en politique. 
L'hiftoire a :configné dans fes annales un grand nombre 
d'exemples de plufieurs Potentats, qui fe font réunis pour 
faire la conquête ou Pour mettre des bornes à la grandeut 
d’un autre Empire. Il étoit réfervé au dix-huitième fièclé 
La 


11 


Quoiqu'il fût vifible par la teneur de ces déclarations, 


XXXIV. 


Cominencement de 
la Neutralité > Ars 
« mée, 


XXXV. 


Silence des Erats- 
généraux fur un mé- 
moire de la Cour de 
Londres. 

(#) Le 22 Juillet 
1779: 
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de voir trois puiflances armer de concert pour la proteétion 
de leur commerce ; conferver dans cet état de force la 
plus exacte neutralité ; & fe tenir toujours prêtes à punir 
comme pirate, tout vaiffeau des nations En guerre) qui 
renteroit d'arrêter des bâtimens fous leur pavillon. 

Déja plufeurs de leurs vaifleaux de guerre, En exécution 
de leur convention, avoient pris leurs fations refpedtives , 
lorfque la Cour de Londres fit remettre (*) aux Etats-Gé- 
néraux un mémoire par fon ambaffadeur à la Haye. Effrayée 
de la déclaration de guerre de l'Efpagne, de la réunion de 
fes forces navales à celles de la France, des préparatifs 
immenfes que cette dernière puiffance faifoit dans fes ports 


pour une invañon, elle leur repréfentoit le danger dont 


elle étoit menacée ; &t elle réclamoit de la manière la plus 
preffante les fecours, ftipulés par les traités de 1678 &c 
autres, dont le cafus foœderis (difoit-elle) étoit fi clairement 
expliqué dans l'Article féparé de 1716. Les Etats-Généraux 
gardèrent Île filence fur cette réclamation, que le gou- 
yernement britannique ne renouvella pas en portant 


des plaintes fur Vafyle donné à Paul Jones (1). Mais fi la 


(1) Paul Jones, Américain, &t commandant d'une petite efcadre combinée de 


vailleaux de guerre françois 8 américains , conduifit au Texel Le Sérapis 8c le Scar- 


boroug dont il s’'étoit emparé dans la mer du Nord, le 23 Séptembre 1779» après 


un combat très-fanglant. Sur la réclamation que forma l’ambaffadeur d'Angleterre; 
de ces deux vaiffeaux avec leurs équipages, les Etats-Gän<raux répondirent , le 19 
Novembre 1779» qu'auffi-tôt après l'entrée du commodore américain au Texel , 
:s avoient défendu de lui donner aucunes munitions de guerre , Ou aucuns arti- 
eles, autres que ceux dont il auroit befoin pour reprendre la mer & attein- 
dre Je premier port où il feroit admifühle ; & qu'ils alloïent ordonner de le 
faire fortir & mème dely contraindre, en cas de befoin, dès que fes vaifleaux 
pourroient tenir Ja mer, & que le temps & le vent le Ini permettroient. Ces 
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Cour de Londres diffimula d’abord le mécontentement 
qu'elle reffentoit de cette conduite, ce fut pour le manifefter, 
plufieurs mois après, de la manière la plus infüultante. 
Loin de fe “borner à attaquer (*) un convoi fous l’efcorte 
des vaiffeaux de la République, alors en route pour les ports 
de France, d'Efpagne & de la Méditerranée & dont le 
chargement ne confifioit qu'en marchandifes jufqu’alors 
réputées innocentes, fuivant la teneur des traités conclus 
entre les deux nations, elle fit déclarer de bonne prife 
les neuf bâtimens qui furent amenés dans le port de 
Portsmouth, & qui en faifoient partie. 

La faifie violente & hoftile de ces navires, en préfence 
& fous la conduite des vaiffeaux de guerre de la République, 
nétoit pas feulement très-offenfante pour elle. Outre 
qu'elle portoit atteinte aux traités qui fubfifloient entre 
les deux puiffances, au droit des gens, & aux égards que 
fe doivent deux Etats libres & indépendants, elle tendoit 
viliblement à alarmer le commerce maritime des autres 
puiffances de l'Europe, en violant ouvertement ce principe 
de navigation jufqu'alors refpeté, que le pavillon du 
Souverain efl garant de la nature du chargement des 
navires qu'il efcorte. Les Etats- Géneraux demandèrent 
fatisfation de cette infulte ; mais ce fut inutilement. 
Dans le mémoire en réponfe (*) à leurs plaintes, la Cour 
——————— "  " Û" " 
ordres lui furent effle@tivement donnés. Mais l'efcadre qu'il commandoit, étant 
combinée de vaifleaux américains & françois, il arbora le pavillon françois 
jufques fur fes prifes. Il n’excepra que la frégate l'Alliance , fur laquelle il laiffa 
flotter le pavillon américain, comme n'étant commiffionnée que du Congrès. 


Néanmoins , comme les ordres précédents reftoient dans leur entier à l'égard de 
‘Alliance, il fortit de Ja rade du Texel avec ce vaifleau, le 27 Décembre 779. 


Of) Le 31 Décerne 


XXXVI. 


Attaque d'un con- 
voi hoflanduis par 
une efcadre angloi- 
fe, 


XXX VIT, 


Réponfe  mena- 
çante de la Cour de 
Londresaux plaintes 
des Hollandois. 

(#) Le 21 Mars, 


Voyez lemémoire de 
Ll'ambafladeur d'An- 

leterre préfenté aux 

tats- Généraux , le 
#2 Mars 1780. 


donné à Paul Jones, comme direétement contraire au. 
traité de Breda & au placard de 1756. Enfin elle ter- 


XXXVIIT. 


Réponfe provifuire 
des Hollandoïis, 
(#) Le 24 Mars 
3780, 
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de Londres, après leur avoir rappellé leur refus d'entrer 
en conférence fur ce qu'il conviendroit de faire pour la 
füreté & l'utilité réciproque des deux Etats, imputoit 
lagreffion à leur amiral, fur ce qu'il avoit” fait feu le 
premier fur les chafoupes angloifes , qui ‘avoient été 
envoyées pour faire vifite de la manière prefcrite par 
ls traité de 1674. Elle leur repréfentoit encore l'afyle 


minoit fon. mémoire par leur déclarer de la manière la 
plus amicale, & la plus férieufe en même-temps, que 
fi, contre fon attente, ils ne lui donnoient pas, dans le 
terme de trois femaines, à compter du jour de la pré« 
fentation de fon mémoire, une réponfe fatisfaifante au 
fujet des fecours qu’elle avoit reclamés, huit mois au 
paravant, elle regarderoit cette conduite comme un 
abandon de l'alliance de leur part, n’envifageroit plus les 
Provinces-Unies que fur le pied des autres puiflances neutres 
non privilégiées par des traités, feroit en conféquence 


fufpendre fans autre délai, provifoirement & jufqu'à nouvel 


ordre, toutes les ftipulations particulières des traités entre 
les deux nations, nommément celles du traité du 1674, & 


s’en tiendroit uniquement aux principes généraux du droit 


des gens, qui doivent fervir de règle entre les puiffances 
neutres, non privilégiées. 


Les Etats-Généraux firent une réponfe (*) provifoire à ce 


mémoire. Elle contenoit leur réfolution de faire repré- 
fenter par leur ambaffadeur auprès de la Cour de Londres 


que, malgré leur defir de répondre à fa Majefté Britannique 


d'une manière poftive & aufli promptement quil feroit 


” 
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poflible, la forme du S0uvernement, inhérente à la conf. Voyer La réponfe 
titution de la République, les empêchoit de le faire dans Le 24 Dre 
le délai fixé, On Y lifoit encore que le mémoire remis 
par la Cour de Londres, étant devenu l’objet des déli- 
bérations des Provinces refpe@ives, il leur falloit attendre 
les réfolutions de divers Etats dont les aflemblées fe 
tenoient, ou alloient fe tenir refpetivement. Les Etats- 
Généraux notifièrent fur le champ cette réponfe à l’'ambaf- 
fadeur d'Angleterre à la Haye. Mais ce miniftre s'excufa 
de la recevoir, en donnant Pour raifon de fon refus le 
défaut d’autorifation du Roi fon maître. L 
La menace de la Cour de Londres fut fuivie de fon :. XXXIX, 
effet. Le délai de trois femaines ne fut pas plutôt expiré, 61, 0rnde-Breie 


gne fait arrêter les 


qu'elle fit publier (*) “ne-proclamation pour fufpendre, "avi rol'andois. 


allant dans les ports 


. & a à * , de EF d'El 
jufqu'à nouvel ordre, toutes les flipulations particulières ere ou 


< ; RSS. 
deflinées à favorifer, en temps de guerre, la liberté dé la © Le17 Ai 


navigation & du commerce des Etats-Généraux , telles %. 7 procta- 
qu'elles étoient exprimées dans les différents traités entre er 
l'Angleterre & la République. Elle en fixoit l'exécution 1789; 6 la leurre 


du Lord Storment ax 
aux époques fuivantes, favoir : dans le canal & les ge 
du Nord, à douze jours après la -date du 17 avril ; depuis 
le canal, les mers britanniques (1) & celles du Nord juf- 
qu'aux ifles Canaries inclufivement, tant dans l'Océan que 


dans la Méditerranée, à fix femaïfies ; depuis les ifles 
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Canaries jufqu’à l'équateur, à trois mois ; & à fix, pour 
tout ce qui étoit fituéau delà de l'équateur. En conféquence 
de cette proclamation, tous les officiers de l'amirauté de 
1780. 

l'expiration du délai prefcrit, tous les navires hollandois 
allant d'un port de France & d'Efpagne à un autre , & 
tous .ceux qu'ils foupçonneroient être chargés de mar: 
chandifes appartenant aux fujets de ces deux puiffances. Cet 
ordre fut promptement exécuté. L'on vit bientôt entrer 


dans les ports de la Grande-Bretagne un grand nombre de 


bâtimens hollandois, que les vaiffeaux de guerre & les 


1% 


XL. corfaires anglois avoient arrêté en pleine nier. Mais fi le 


Les Hollandois re- 


guiere le fecours SOUVErNEMENt britannique s'imagina qu'en abufant auffi 


gu’elle lui deman- $ CASE 5 È 
doir, étrangement de fa fupériorité , il forceroit les Etats-Géné- 
raux à abandonner le parti de la neutralité qu'ils avoient 


embraffé , il fe trompa dans le but qu'il s'étoit pro-. 


ofé. Les avis des fept Provinces, remis fuccefli- 


vement à l’Affemblée générale, fe réunirent tous pour | 


s'excufer d'accorder les fecours qu'il réclamoit. C'étoit- 
1à la réponfe que la Cour de Verfailles attendoit, avant 
de lever les défenfes qu’elle avoit faites, d'introduire en 
France certaines denrées, provenant du commerce & des 
fabriques hollandoifes. è ER 
XLI. D'après les traitemens contraires au. droit .des gens, 


Vexations des An- 


gli. que les Anglois s'étoient permis de faire effuyer aux Fran- 


Voyez les pag: 49 2%: SPA : 3 
& jo esestehiffoires GOISs AVANT le combat de la frégate /agbe le-Poulle, on doit 


réfumer qu'ils n'en ufoient pas avec” lus de modération 


avec les Hollandois. En effet, lorfqu'ils les rencontroient 


à la mer, ils fe faifoient exhiber, même avec effradion , leur 

Voye les requérs Chargement Quelquefois ils s'emparoient des effets dont ils 
desnégocians d'Anf- 9 - | ù De A 
çroyoient 


(#) Le 19 Awit Ja Grande-Bretagne reçurent l'ordre (*) de faire faifir, après 
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croyoïent avoir befoin, & enlevoient leurs matelots, qu'ils 
Contraignoient de fervir à bord de leurs vaifleaux. Sou- 
vent ils conduifoient Les bâtimens hollandoïis dans les ports 
de la Grande-Bretagne, où tantôt is étoient déclarés de 
bonne prife (1), & tantôt refitués. On Peut dire qu'ils 
fe prévaloient de la divifion qui régnoit parmi les prin- 

cipaux chefs des Provinces-unies, Pour multiplier leurs 
vexations. Cependant la République , indépendante & 
neutre, ne pouvoit perdre par la guerre que fe faifoient 
la France, l'Efpagne & l’Angleterre, le droit qu'elle avoit 


avant cette guerre, Elle n’avoit, ni à recevoir, ni à fuivre . 


les loix d’aucunes puiffances belligérantes ; puifqu’elle étoit 
en paix avec elles. Hormis la contrebande , elle étoit donc 
autorifée à faire dans tous des pays le commerce qu'elle 
auroit eu droit de faire, fi la paix eût exifté Pour toute 
Europe, comme elle exiftoit pour elle, La France ne 
defiroit que l'exercice de ce droit, Mais dès que les Anglois 
ne refpe&oient pas le pavillon des Etats-Généraux > Quand 
il avoit à bord des effets pour les François, quoiqu'ils ne 
füflent pas de contrebande ; dès que ce pavillon ne repouf. 
foit päs les violences qui lui étoient faites, la France 
devoit-elle refpeëter un pavillon qui ne fe défendoit pas? 
Le foin de fa propre défenfe ne lui impofoit-il pas l’obli- 
gation de prendre les Précautions convenäbles , pour fe 
garantir du préjudice énorme qui réfultoit pour elle de 


(x) Sir Jimes Marriot, chef juge de l'amirauté d'Angleterre, prononça la con- 
damnation de plufiêurs bâtimens hollandois d’après la fuppoñition de ce Principe , 
que les ports françois étant, Par leur pofition, naturellemenr bloqués par ceux d'An- 
gleterre, il n’éroit Pas permis de Zaviguer vers des Ports bloqués, On. ne pouvoit 
Poufler plus loin la dérifion du droit des gens, y 2 


terdam & des capi- 
taines des navires 
marchands aux ÆE-= 
tats- Généraux du 22 
Cäcbre &_ Noyembra 
2778 


XLIL 


_ Réquifition de la 
France, 


Voyez Le mémoire 


préfenté aux Etats 
Généraux par l’am- 
baladeur de France, 
Le 7 Décembre 1773. 
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cette inépalité? Cette puifflance montra plus de modéras 


tion. Elle ne demanda aux États-Généraux que d'accorder 


à leur pavillon toute la liberté qui lui appartenoit, comme 
une fuite de leur indépendance, &t à leur commerce toute 
l'intégrité que le droit des gens & les traités lui affuroient. 
Elle ne leur diffimula pas que les caraëtères d’une parfaite 
intégrité feroient altérés, fi au lieu d'accorder une pro- 
tettion ‘convenable, ils privoient leurs fujets des convois 
fans lefquels ils ne pouvoient jouir dans toute leur éten- 
due des droits qui leur étoient acquis, & qu'ils récla- 
moient. Elle leur déclara qu'elle regarderoit le refus d’une 
proteétion auffi légitime , dans les circonftances préfentes , 
foit pour toutes les branches de leur commerce en général, 
foit en particulier pour celles des provifions navales de 
toute efpèce, comme un ae de partialité, dérogatoire 
aux principes d'une abfolue neutralité. Enfin elle ajoutoit 
qu'elle fe verroit néceffitée de faire cefler les avantages 
qu'elle avoit affurés aux Hollandois par fon réglement (1) 
des neutres, & les faveurs effentielles & gratuites dont 


(x) Par PArticle Ier. de ce réglement , il étoit fait défenfes à tous armateurs 
d'arrêter & de conduire dans les ports de France les navires des puiflances neu- 
tres, quand même ils fortiroient des ports ennemis, ou qu'ils feroient deftinés 
pour ; à l'exception ‘toutefois de ceux qui porteroient des fecours à des places 
bloquées , invefties ou afégées. À l'égard des navires des Etats neutres , chargés 
de marchandifes de contrebande deftinées à l'ennemi, ils pouvoient être arrêtés ; 
& lefdites marchandifes étoient dans le cas de la faifie ou de la confifcation. 
Mais les bâtimens & le furplus de leur cargaifon devoient être relachés, à moins 
que lefdites marchandifes de contrebande ne composäffent les trois quarts de la 
valeur de leur chargement, auquel cas ils étoient confifqués en entier; le Roï 
fe réfervant au furplus de révoquer la liberté portée par cet article, fi les puif- 
fances ennemies n’accordoient pas le réciproque dans le délai de fix mois, à 
compter du jour de la publication du préfent réglement. ; 


# 
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le commerce des Provinces-Unies Jouifloit dans les ports 
françois, fans autre motif que la bienveillance & l’affec- 
tion du monarque françois pour elles. 

Quoïque cette requifition ne pât être plus clairement 
énoncée, les États-Généraux > fans y avoir’ aucunement 
égard, déclarèrent aux patrons des navires hollandois ; que 
les bâtimens, chargés de provifions navales, n’obtien- 


droïent des commandans des vaiffeaux de guerre, ni protec- ;, 


tion, ni même aucune communication des fignaux. C'é- 
toit déceler, ou beaucoup de foibleffe, ou beaucoup de 
partialité, Le miniftère de Verfailles ne fut ni la victime 
de l'une, ni la dupe de l’autre. Dès qu'il eut conftaté que 
les Provinces-Unies n’avoient point obtenu de la Cour de 
Londres une liberté pour la navigation, égale à celle qu'il 
avoit*conditionnellement promife à leur pavillon, & que 
leurs traités avec l'Angleterre lui afluroient » il commença 
par révoquer les priviléges énoncés dans l'Article pre- 
mier de fon réglement des neutres, Enfuite il aflujettit, 
à compter du 26 janvier 1779, les bâtimens hollandois , 
à l'exception de ceux appartenans à la ville d'Amfterdam, (1) 
un droit de fiert , à raifon de quinze pour cent de la valeur, 
perceptible fur toutes les denrées & objets du crû de la 
pèche, des fabriques & du commerce des fujets de la 
République des Provinces-Unies, même en temps de foire 
& à leur entrée dans les ports des villes réputées étran- 


ESS ER SERGE NUE ARRET TRS DS 


(x) Cette exception ent lieu, en confidération des efforts patriotiques de cette 
ville, pour déterminer la République à fe procurer de 1a part de la Cour de 
Londres l’affurance de la liberté illimitée qui appartient à fon pavillon, par une 
fuire de fon indépendance, & de l'intégrité de commerte que lui affurent le 
droit des gens & les traités. 

V 2 


XLIIT. 


Conduite des Hol« 
landois, 


Voyez Les requétes 
des négoc'ans d' Amf. 
terdam & de La Frife 
à Leurs Hautes-Puif= 
ances. 


Voyez Les arréts 
du Conjeil, des 14 
Janvier, 27 Avril 
cinq Juin 2779. 


Voyez l'arrét du 
Confel du 18 Sep- 
tembre 177% 


Voyez l'arrêt du 
Confail du 23 Avril 
2780 , & Le mémoire 
remis aux Etats-pé- 
néraux par L'am- 
baffadeur de France, 
Le 26 du méme mois, 


XLIV. 
Projet d’une neu- 
tralité armée entre 
les trois puiffances 
du Nord & la Hol- 
lande, 
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gères ; il n'exemptoit de ce droit que la poix-réfine, {e 
Dray , le goudron, les bois propres à la conftruétion (1) &t 


les cordages. Enfin il prohiba, à compter du jour de 
la publication de la défenfe, l'entrée dans la France des 
fromages de’Nord-Hollande. 11 eft aifé de voir par l'expofé 
que nous venons de faire, que l'Angleterre & la France 
prefloient également ja Hollande, l'une de fe déclarer 
pour elle, l’autre. d’obferver la plus exaëte neutralité. La 
Cour de Verfailles ne fut pas plutôt informée que les États- 
Généraux avoient adopté ce. dernier parti, en refufant le 
fecours que lui demandoit celle de Londres qu’elle révoqua 
les défenfes qu’elle avoit faites. Elle alla plus loin: elle 
ordonna le reflitution de toutes les fommes qu'elle avoit 
fait percevoir, en vertu des nouveaux droits qu’elle avoit 
impofés. #. 
L'attaque du convoi hollandois , fous l’'efcorte des vaif- 
feaux de la République, alarma les trois puiffances du 
Nord. Ilne leur fut plus poffible de fe diffimuler la gran- 
deur du péril qui nenaçoit leur commerce maritime. Elles 
purent juger-dès-lors par les prétentions de la Grande- 
Bretagne , dans un moment où fes forces. navales ne lut- 
toient pas avec fuccès contre celles de la France & de 
l'Efpagne, combien feroient exorbitantes celles qu’elle 
formeroit dans la fuite, fi la vi&oire couronnoit fes entre- 
RAR ph pale gogo fé RSS PAPE ENS 


(x) H n'eft pas inutile de, favoir que le 9 Avril 1779» l'ambaffadeur d’Angle 
terre déclara aux Etats-Généraux, que Sa Majefté britannique ne pouvoit fe dé- 
partir de l’exclufion que la néceffité de fa propre défenfe l’avoit forcée de donner 
aux tranfports des munitions navales dans les ports de France, & nommément à 
toutes fortes de bois de confiruétion , quand même l'on voudroit les efcorter PAT des 


yaiffeaux de guerre. 
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- prifes. Elles ne virent plus de füreté pour leur pavillon, 
dès qu'elle auroit recouvré cette fupériorité, qu'elle étoit 
parvenue à fe procurer à la fin de la guerre précédente, 
La laiffer reftreindre , felon fon bon plaifr, le tranfport des 
marchandifes qu’autorifoient les traités, auroit été fermer 
tout débouché aux produ&tions de leurs Etats. Quel préju- 
dice cétte complaifancen’auroit-elle pas porté à la confom- 
mation des produétions de la Ruffie? Leur ufage étoit abfo- 
lument indifpenfable pour l'entretien de la marine des 
puiflances belligérantes. L'intérêt de cette couronne exi- 
geoit donc qu'elle s’opposât de tout fon pouvoir aux pré- 
tentions de la Grande-Bretagne. La Cour de Péterfbourg, 
pénétrée de ces vérités, réfolut de rendre encore plus pré- 
pondérante la réunion des trois puiffances du Nord. Pour 
cet effet, elle propofa (*), aux États-Généraux d’ouvrir une 
négociation, dont l’objet feroit de maintenir > Par une neu- 
tralité armée de quelques puiffances, le droit de leur 
pavillon. Dans la déclaration qu’elle leur fit remettre & 
dont elle avoit déja donné connoiffance, tant aux puiffances 
belligérantes , qu'aux Cours de Stockolm de Copenhague 
& de Lifbonne, & aux villes impériales & anféatiques, 
elle déterminoit d’une manière précife les droits & les pré- 
rogatives des neutres. Outre la liberté de la navigation 
de port en port & fur les côtes des nations en guerre, ellé 
admettoit le tranfport des effets appartenans aux fujets des 
puiflances belligérantes, à l'exception des marchandifes de 
contrebande. Comme elles avoient été clairement définies 
par les articles X & XI de fon traité de commerce avec 
là Grande-Bretagne, elle en rendoit les difpofitions géné- 
rales pour toutes les puiffances en guerre. Elle ne regar- 


ANK. 1780, 
mt 


(*) Le 3 Avril. 

Voyez Le mémoire 
remis par Le prince 
Gallitzin aux Etors 
Ginraux, le 3 Avril 


1780. 


ANN. 1780. 


Voyez Le difcours 
de ces minifires à 
L'Impératrice de Ruf- 
fie, Le 5 Septembre 
27804 


XLV. 


Le pavillon des 
rois Puiffances du 
Nord refpedté par 
J'Angleterres 


f*) Le x3. 
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doit comme port bloqué, que celui dans lequel il y auroiït 
un danger évident d'entrer, par la poñition de la puiffance 
qui l'attaque avec des vaiffeaux arrêtés &  fuffifamment 
proches. Enfin elle annonçoit que les principes , ci-deflus 
établis, ferviroient de règle dans les procédures & les juge. 
mens fur la légalité des prifes. Pour donner à cette décla: 
ration tout l’effet dont elle” étoit fufceptible, lImpéra- 
trice leur notifioit‘la prochaine fortie d’une partie confi- 
dérable”de fes forces navales, dont l’objet feroit de pro- 
téger l'honneur de fon pavillon , fon commerce & la navi- 
gation de fes fujets. Les États-Généraux crurent ne pou: 
voir mieux répondre à cette invitation, qu'en envoyant, 
quelques mois après, à Pétefbourg deux miniftres plénipo- 
tentiaires pour accélérer cette négociation par leur pré: 
fence. | 

Le concert refpeétable qui régnoit entre les trois 
puiffances maritimes du Nord, & qui avoit pour objet 
de maintenir leur indépendance & de prévenir l’extenfion 
du feu de la guerre, arrêta enfin la Cour de Londres 
dans fes projets. Affeétant un fyfême de modération, 
qui n’étoit produit que par la crainte que lui infpiroient 
les armemens que ces trois puiflantes avoient ordonnés 
pour la défenfe de leurs droits, elle confentit au tranfport 
des provifions navales fous leur pavillon; & elle répondit 
(*) (1) à la déclaration de la Ruflie, qu'elle avoit re- 


PTE 


(x) Par un article du 15 Février 1781 , additionnel aux inflruétions qui furent 
données aux vaifleaux & aux bâtimens munis de lettres de marque pour croifer 
contre les Hollandois, l’Aunirauté britannique enjoignit rigoureufement à tous 
les commandans anglois de refpeëter les Princes , & Etats en amitié avec la 


# 
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nouvellé les otdres précis, qu'elle avoit donnés au com. 
mencement de la guerre, de refpe@er le pavillon Ruffe 
& le commerce de “cette nation, felon le droits des 
gens & la teneur des engagemens qu'elle avoit contradés 
dans fon traité avec elle. Les réponfes des Cours. de Ver- 
failles (*) & de Madrid à celle de Péterfbourg, furent 
encore plus expreflives. Elles annoncèrent avoir donné 
des ordres, entierement 
lefquels doivent repofer 
les bâtimens neutres. 


Pendant que la Rufie, la Suède & le Dannemark 
agifloient de concert, pour faire refpcéter le pavillon 
neutre , la rupture devenoit de Jour en jour plus prochaine 
entre la Grande-Bretagne & la République des Provinces- 
Unies. La Hollande n'avoit pas à fe plaindre feulement 
de la violation de fon territoire en Europe par trois 
bâtimens charbonniers , qui avoient enlevé un navire 
françois, échoué fur fes côtes. La conduite des Anglois 
qui, fans aucun refpe&t pour le droit des gens, s'étoient 
emparés (*) de fept bâtimens américains dans la baie de 
Pifle de Saint-Martin aux Antilles, & avoient enlevé de 


la fureté & la tranquillité de tous 


vive force leurs équipages qui s’étoient refugiés a terre, 


déceloit le mépris le plus marqué pour fa fouveraineté 
indépendante. Au lieu de donner aux Etats-Généraux la 
fatisfation authentique qu'ils étoient en droit d'attendre 
Grande-Bretagne, ainfi que leurs fujets, fous peine de la reflitution & de la ré- 
paration la plus ample & la plus complette de-tous les torts qu'il feroit prouvé 


qu'ils auroient fait aux perfonnes & aux effets des neutres, & d'être punis ex 
outre conformément aux loix, : 


conformes aux principes, fur ; 


ANN. 1780. 
nn 


. Voyez la détlara- 
tlON de cette puif= 
fance, du 33 Mars 
1780, 


(#) Le 25 Mars & 
le 18 Avril, 

Voyez la réponfe 
de La Cour de Ver- 
failles du 25 Mars 

780. 
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Plaintes des Hol- 
landois fur la viola- 
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(#) Le 9 Avrit, 


XLVII. 
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ANN. 1780. 


# 


{(#) Le 10 Novem= 
bre. 


&) Le 12 Décem- 
bre, 


XLVIIL. 


Elle fait remettre 
un mémoire très- 
menaçant aux Etats- 
Généraux. 
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de cette Atteinte, portée à leur territoire & à leur fous 
véraineté, la Cour de Londres leur fit préfenter par fon 
ambaffadeur à la Haye (*) un mémoire dans lequel-elle 
expofoit que les papiers du fieur Laurens (1), foi-difant 
préfident du prétendu Congrès, fourniffoient la preuve 
d'une correfpondance clandeftine entamée, dès le mois 
d'Août 1778, entre meflieurs d'Amfterdam & les rebelles 
d'Amérique, d'inftruétions & de pleins-pouvoirs donnés 
par eux, & relatifs à la conclufion d'un traité d’amitiéindif 
foluble avec ces rebelles, fujets d'un fouverain que les 
engagemens les plus étroits lioient à la République. Ge mé- 
moire çontenoit la demande d’un défaveu formel de cette 
conduite, d’une fatisfaétion prompte &t proportionnée à 
l'offenfe, & d’une punition exemplaire ‘en la perfonne du 
penfionnaire Van-Berkel & de fes complices, comme 
perturbateurs de la paix publique & violateurs de la loi des 
Nations. Le mois fuivant, (?) la Cour de Londres rerou- 
vella la même demande de la manière la plus preflante, 
Dans le nouveau mémoire qu'il fit remettre à ce fujet, 
elle obfervoit que cette affaire étoit de la dernière im- 
portance ; que l’offenfe dont elle demandoit une fatisfaétion 
complette, étoit une violation de la conftitution Batave 
dont le Roi d'Angleterre étoit garant, une infraétion de 
la foi publique, & un attentat contre la dignité de fa cou- 
ronne; qu'elle avoit été ‘commife par les Magiftrats d’une 
ville qui fait une partie confiderable de l'État; & que c'étoit: 


RE RE ET AE TEE MEN 


(x) Cet ancien Préfident du Congrès avoit été pris , dans fa traverfée d'Amé- 
rique en Europe, par les Anglois qui avoient faifi la-plus grande partie de fs : 
papiers 


à 
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à la puiffence fouveraine à la punir, & à la réparer. Enfin 
elle déclaroit formellement que..dans le cas d'un deni 
de juflice de la part des Etat#-Généraux , ‘ou d’un filence 
qu'elle prendroit-pour un refus, elle fe chargeroit elle 
même..de fe la procurer. — 
Les Etats-Généraux défapprouvèrent (*) & défavouèrent 
publiquement tout ce qui avoit été fait à cet égard. C’étoit 
la feule détermination qu'ils. püflent prendre dans cette 
circonflance, la conftitution Batave que le: miniftère 
britannique réclamoit, né permettant pas de punir des 
fujets d’une province ; qui forme elle même un Etat fouve- 
rain & indépendant, & encore moins d'infliger unepunition 
arbitraire & fans forme de procès dans une République; 
où l'honneur, la vie & fes biens du moindre citoyen 
font fous la fauve-garde de ja juftice & des loix. Les 
députés des provinces refpeétives mirent aufli-tôt en référé 
(*) les mémoires de la Cour de Londres ; & les Etats de 
la province d'Hollande requirent unanimement l'avis 


de leur Cour de juftice au fujet de la demande enpunis . 
tion du penfonnaire Van-Berkel , lui enjoignant de .ceffer 


toute affaire pour le donner le plus promptement qu'il 
lui feroit poffible, + | | 
Les Etats-Généraux 1 fans perdre un moment, 
ces réfolutions à l’ambaffadeur d'Angleterre à la Haye. 
Mais ce miniftre, loin deles agréer, les traita d’élufoires 
& refufa de les faire Parvenir à fa Cour. Alors ils les 
envoyèrent à leur ambaffadeur à Londres, avec ofdre de 
les préfénter lui même aux miniftres britanniques, Cette 
féconde démarche fur auf irfruQueufé que la première, 
Gar, dans le moment même où la Cour de Londres en 


x 
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LL 


Motifs de cet or- 
dre fi précipité. 


(+) Le 20 Novem- 
bre. 


Voyez La note de 
La page 243 de cette 
hifloire, 


LIL 


Attaque des pol- 
fefions hollandoifes 
aux Indes occiden- 
tales, 


162 HisTOIRE 

rejettoit la communication, elle envoyoit ordre (*) à fon 
ambafladeur à la Haye d'en partir fans prendre congé, 
ê& à tous les väiffeaux de guerre & les corfaires anglois: 
de courir fur tous les navires hollandois qu'ils rencon- 
treroient à la mer, & de les amener dans les ports de 
YAngleterre. Ce parti extrême auquel elle fe portoit, elle 
affeda, le même jour, de le juftifier, principalement par 
le refus des Etats Généraux de lui donner fatisfaction au 
fujet de la correfpondance clandeftine du penfionnaire 
d'Amfterdam avec les Américains. Mais ce n'étoit là que 
le motif apparent qui l'y avoit déterminé. Le motif 
véritable & h. étoit lacceffion (*) de la République . 
à Ja confédération des puiffances du Nord. En prééipitant 
fa rupture avec la Hollande, la Grande-Bretagne chercha 
à lexclure du nombre des puiffances neutres, avant que 
la confédération eût acquis toute fa confiftance par les 
acceptations & les ratifications refpectives. Elle voulut, 
dire, la punir d’être entrée dans une alliance, 
\ Ja fouftraire à l'empire tyrannique auquel 
depuis long-temps, fon commerce &t 


pour ainfi 
qui tendoit 
elle avoit aflujetti, 
fa navigation. À 
L'ordre, donné fubitement & à l'improvifte , d'arrêter 
tous les vaifleaux hollandois, n€ fut funefte qu'à ceux 
ui étoient alors en mer pour revenir dans les ports 
de Hollande. Les prompts avis de la déclaration de guerre 
de la Grande-Bretagne, qu'on eût foin d'expédier dans 
les ports de France, d'Efpagne & de Portugal, y retinrent 
tous les autres bâtimens de cette nation, & les préfervèrent 
du danger qui les menaçoit. Il n'en fut pas de même des 


poffeffions hollandoifes aux Indes occidentales. La Répu- 
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blique des Provinces-Unies , ne défirant que la continuation 
de la paix, avoit négligé de les mettre-en état de défenfe. 
Elle fut vi@ime de fa trop grande fécurité. Le Monarque 
Anglois ordonna à fes Généraux de mer & de terre dans 
ces parèges, de les attaquer fans perdre de TEMPS; ÊC  Poyer ta réponfe du 
comme fi le motif de l'intérêt eût dû redoubler leur ones ne 
ardeur & leur zèle pour le fervice de leur patrie, il leur FL st 
abandonna fes droits aux effets & aux marchandifes qu'ils Ron 
trouveroient dans les ifles de Saint-Euftache, de Saint- 

Martin & de Saba, & ne réferva aux colons, que la 

pofleflion de leurs plantations, de leurs maifons, de 

leurs efclaves & de leurs ameublemens. C’étoit vifiblement 

livrer au pillage la plus grande partie des biens des ha- 

bitans, puifque Saint-Euftache, qui ne produit pas plus 

de fix à fept cents bariques de fucre par an, ne devoit 

fa- richefle qu'aux magafins de denrées de toute efpèce 

que les nations de l'Euro;e, Hollandois, François, Amé- 

ricains & Anglois eux mêmes y tenoient en dépôt. Mais 

lefprit d'équité & de modération ne dirigeoit point la. 

Cour de Londres. L'ifle de Saint-Euflache eft de la plus Voyer Les débats 
grande importance, difoir publiquement le lord Stormont, Le on 
fecrétaire d'Etat des affaires étrangères. SZ elle eût éré 
précipitée, il y a quelques années, dans le fond des abymes, 
l'Indépendance Américaine aurow éré écrafée eu un inflant. 
S'expliquer aufli publiquement & avec aurant de violence, 
n'étoit-ce pas annoncer d'avance le traitement cruel qu’on 
deftinoit aux habitans de cette ifle ? 


Dès que Fordre d'attaquer les poffeflions hollandoifes LIÎL. 
fut arrivé, l'amiral Rodney & le Général Vaughan allèrent Es Anissem 


avec dix-fept vaifleaux de guerre & quatre mitle hommes “** 


X 2 


ANN, +780. 


AWN. 1780. 
(#) Le 16 Décems 
bre. 
Voyez La lettre de 
L'am.rel Rodney, du 
22 Décembre 175% 


AN. 1781. 


{#) Le 3 Février 
1787. 

Voyez La lettre de 
Vaxirel Rodney & 
du général Waighan 
desis 63 6-7 Fée 
yrier 1787. 

Voyez La lettre du 
capitaine Reynolds 
à l'amiral Kodney 
du 3 Février; & celle 
du comte de Byland 
au Stadhouders datée 
de Saint-Luftache, Le 
6 Février 1751 . 


(#) Les 2 & 16 
Mars 


(#) Exprefions du 
gouverneur dans fa 
réponfe à la fomma- 
tion de fe rendre, 


LIV. 


prigandage des 
G'néraux Anglois. 


2 


Â 


164 HISTOIRE 
dé troupes fe préfenter devant Saint-Euftache & s'y dé: 
dommager de l'échec qu'ils avoient efluyé (*) en voulant 
reprendre Saint-Vincent, Cette ifle fe rendit (*) fans faire 
de réfiftance, Saba & Saint-Martin fe foumirent de la 
même manière; & cinq vaifleaux dé guerre anglois, détachés 
à la pourfuite d'uné petite flotte hollandoife qui avoit 
mis à la voile, avant leur arrivée, eurent le bonheur de 
la joindre, de s'en emparer;, & de fe rendre maîtres du 
Mars, de 60 canons, qui lui fervoit d'efcorte. Mais ce 
aiffeau n'amena fon pavillon, qu'après avoir perdu fes 
mâts & fon commandant, le contre - amiral CrullDés 
mérary, Efsèquebo & Berbiches, colonies hollandoifes 
fur le continent, & la petite ile de Saint-Barthelemi , 
augmentèrent (*) encore la lifte des conquêtes des Anglois. 
Tous ces établifflemens fans défenfe fe rendirent à difcré- 
tion. Le gouverneur de Saint-Euftache perdit fon temps 
s recommander la ville (t) & fes habitans à la + 
& à la merci des Généraux britanniques. Si l’on en excepté 
les peines corporelles, les malheureux habitans de cette * 
ifle éprouvèrent toutes les cruautés, que peuvent feules 
infpirer la vengeance où la cupidité la plus effrénée. Les 
Anglois eux-mêmes, qui y avoient fixé leur réfidence, ne 
furent pas traités aÿec moins de rigueur. Les deux Géné- 
raux commencèrent d'abord par faire faifir tous les effets 
des négocians, même leurs livres de compte, leurs papiers 
& leurs lettres; &t leur ôtèrent ainfi tout moyen de vérifier 
leur réclamations, en Cas de recours à la voye de juftice. 
Enfuite ils établirent une commiflion , dévant laquelle 
chaque négociant fut obligé de fubir un examen rigoureux 
fur es correfpondances & fes livres de compte. En même 
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temps ils firent conduire à bord de:leurs vaifleaux un 
grand nombre de nègres de cette colonie, & démolir 
une partie des maifons en bois dont ils tranfportèrent les 


matériaux à-Sainte-Lucie & à la Barbade. Mais ce fut 


principalement contre les Juifs qu'ils exercèrent une 
cruauté d'autant plus atroce qu'elle fut plus refléchie, 
Après qu'on eut notifié à ces malheureux, qu'ils eûflent 
tous à défemparer de l'ifle & à fe préparer à s’embarquer 
avec leurs effets, on les raffembla & on les fit entrer dans 
l'hôtel de la Douane, La, on les vifita de la tête aux 
pieds, on fouilla leurs malles, on coupa les pans de leurs 
habits, on s’empara impitoyablement de leur argent & 
de leurs effets, & on en embarqua enfuite le plus grand 
nombre pour Saint-Chriftophe. Un capitaine de la marine 
angloife, le fieur Saxton, préfidoit, ou du moins étoit 
toujours préfent à ces fcènes atroces. Inutilement les 
négocians de Saint-Chriftophe envoyèrent une députation 
pour reclamer leurs effets faifis, pour reprefenter quäls 
avoient été autorifés par un des dèrniers aêtes du Parlement, 
à faire des achats de tabac à Saint-Euftache, & pour 
menacer, €n cas de refus, de porter leurs-plaintes devant 
les tribunaux. de la Grande-Bretagne. L'amiral Rodney, 
fourd à leurs menaces, comme à leurs plaintes, répondit 
(9 au folliciteur général de cette ifle, que tout ce qui 
avoit été trouvé à Saint-Euftache, feroit traité comme 
étant hollandois; & peu de Jours après, il fit aicher la 
vente de tous les effets faifis, & annoncer qu'on ne feroit 
admis à les.payer qu'avec de l'argent comptant. 


La prife de Curaçao entroit certainement dans les plans - 


de conquête du minifière britannique, Il eft probable.que 


x 


ANN,. 1781, 


Voyez Le mémoire 
qu'ils  préfentirens 
aux deux Généraux 
le 16 Féyrier 3782, 


Voyez Les requêtes 
des marchands de 
Saint - Chriflophe, 
des 18 Février G 1% 
Marsaggs * 


(#)Ler3; 


LV. 
-»L'amiral Rodne 


n’ofe aller attaquer 
life de Curaçao, 
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ANN. 1781. lempreflement del’amiral Rodney à en feconderl’exécution, 
ge - $ L2 Le ; 
auroit été récompenfé par la permiflion de livrer cette 
ifle au pillage. C'eût été un nouvel appât offert à fon 
Voyet La réronfe infatiable cupidité. Il avoit effedtivement deflein d'aller 
de l'amiral Rodney A # . 
dt pue fane former attaque de cette ifle. Mais fur la nouvelle de 
dela chambf# des ., Ps È : 
Communes , du Di- l'approche: d'un nombreux renfort de vaifleaux de guerre & 
sæmbre 178% ÿ £ 4 { : : 
d'un convoi françois, il abandonna ce projet dont l'exé- 
cution auroit exigé l'emploi de la plus grande partie des 
garnifons des ifles britanniques du vent; &t tandis qu’une forte 
efcadre, qu'il avoit mife fous les ordres de l'amiral Samuel 
Hood, croifoit devant la Martinique pour intercepter la 
flotté francçoife au moment de fon arrivée, il continua 
fon féjour à saint-Euftache, afin d'accélérer la vente des 
effets qu'il avoit confifqués, & de redoubler, par fa pré- 
+ fence , les travaux propres à la mettre en bon état de défenfe. 
LVL La faifon étoit déja avancée, lorfque la flotte françoife 
Départ d —e . À 
RP Me arriva. Elle étoit fous les ordres du comte de Grañle, 
pour les ifles du . . 3e . . 
he = qui par la précaution qu'il avoit eue de faire remorquer 
par tous fes vaiffeaux de guerre les plus mauvais voiliers 
de fon convoi, trouva le moyen d’abréger la durée de fa 
giessawir traverfée, &t de paroître (*) en vue. de la Martinique avec 
plus de cent, cinquante voiles, trente-fix jours après fon 
départ de Bref. L'amiral Hood ne l’eut pas plutôt apper- 
étestsiome que, (*) qu'il porta deffus avec dix-huit vaiffeaux de ligne. 
heures du matin, , ‘ . à 
A fon approche, l'amiral françois fit fignal à fa flotte de 
ranger la terre de près; & pendant qu'elle faifoit route 
(#) Le 20. vers la baie dù Fort-Rovyal , il arriva (*) à fon tour fur l'ef- 
LVIL cadre angloife qui, revenue de fon erreur (1},.RE s'occupa 
flcombatr & pours ; : 4 


fuir une efeadre an , < sé : e œ 
pue Là fmartinée CE amiral anglois étoit perfuadé quv la moitié des vaiffeaux françois n'étoient 


ja Martinique, armés qu'en flûte. Il ne fut détrompé, qu'en les voyant tous faire feu: 
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Plus qu'à combattre de loin, & en augmentant de voiles 
pour s'éloigner. La fupériorité en forces de l’armée fran- 
coife fembloit devoir lui aflurer un avantage marqué dans 
la chaffe qu'elle donna aux ennemis. Mais la plupart des 
vaiffeaux de fon avant-garde, devenue arrière-garde, n'ayant 
point forcé de voiles, il réfulta de ce défaut d’enfemble 
& de la fupériorité de marche de l'efcadre angloife, toute 
doublée en cuivre, qu'elle ne put leur maitraiter que le 
Centaure, le Raffel, le Torbay & l'Intrépide. Trop infé- 
rieur en force réunie pour combattre les vaiffeaux anglois 
qui fe tenoient très-ferrés, & qui mettoient en panne pour 
fe rallier, toutes les fois que les vaiffeaux francois fe trou- 
Voient à une très-grande diftance les uns des autres, le 
comte de Grafle, après les avoir inutilement pourfuivis, l’ef 
pace de trente lieues dans lOueft de Sainte-Lucie, leva 
la chaffe (*), & reprit la route du Fort-Royal de la Marti- 
nique. 

Il n'y fit pas un long féjour. Réfolu de mettre à profit 
le peu de temps qui lui reftoit, pour tenter quelqu’en. 
treprife contre les poffeffions angloifes, il concerta avec 
le marquis de Bouillé l'attaque de l'ifle de Tabago. Fn 
même temps, Pour détourner l'attention des Anglois dont 
les forces navales s’étoient réfugiées à Saint-Chriftophe 
& à Antigues, ces deux Généraux débarquèrent (*) douze 
cents hommes au Gros-iflet. À l'efpoir de furprendre le qua- 
rante fixième régiment anglois qui le gardoit, fe joignoit 
le projet de fortifier ce pofte en fix femaines, & par-là 
de priver les ennemis de leur meilleur mouillage, de 
celui qui les mettoit le plus à portée d’obferver les mou- 
Vemens des François dansla baie du F ort-Roval, Mais Je 


AN N, 1781, 


Voyez La lettre ds 
l'amiral Hood à La 
miral Rodiiy, en 
date du 4 Mar 278. 


(#) Le premier 
fai, 


LVIIT. 


Le marquis de 
Bouillé renonce au 
projet de fortifier le 
Gros-liler, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Rodney , du 
29 Juin2p£r, 


(*) Leg, 


« 
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marquis de Bouillé ayant reconnu par lui-même que le 
temps étoit trop court poür pouvoir achever , avant l'hi; 


vernage, des retranchemens (olides en cas d'attaque, les 


LIX. 


Prife de Tabago 
par les François. 


() Le a5, 


{#) Le 30. 


(4) ‘Le premier 
fuin à uncheure du 
matins 


troupes françoifes furent rembarquées avec environ. Cent; 
vingt prifonniers qu'elles avoient fait, 


Pendant que le comte de Graffe, quiavoit été informé 


que l’efcadre angloife manœuvroit pour remonter au Vent 
des Iles, remettoit à la voile (+) pour aller accélérer par fa 
préfence la reädition de Tabago, le fieur de Blanchelande y 
débarquoit avec quinze cents hommes, fous la prote&äion 
des vaiffeaux le Pluron & l'Expériment , & fe rendoit maitre 
de la ville de Scarboroug, & du petit fort qui la défendoit. 
Ne fe jugeant pasaffez fort pour entreprendre de déloger du 
morne Concord les Anglois qui s'y étoient retranchés avez 
du canon & huit cents hommes, tant de troupes réglées 
que de milices, il en différa l'attaque , jufqu'à ce qu'il eût 
reçu le renfort qu'il avoit demandé. Il ne tarda pas à le-rece- 
voir. Au moment où l'armée riavale françoife fut en vue (3 
de Tabago , Elle apperçut fix vaifleaux deligne &tun convoi 
portant fur cette ifle. Mais comme ils prirent chaffe à l'inftant, 
le comte de Grafle , après les avoir itutilement pourfuivis » 
revint protéger le débarquement de trois mille François, 
fous les ordres du marquis de Bouillé. Dès-lors la garnifon de 
Tabago n'eut plus aucun efpoir d’être fecourue. Craignant 
même d'être forcée fur le morne Concord, elle Faban- 
donna (*) pour fe retirer à Calédonia , dans le centre de Fille. 
Sa retraite de pofte en poñte fatiguoit extrêmement les trou- 
pes françoifes, déja haraflées par la chaleur exceflive du 
climat. Pour rendre moins longue la ré fifance qu'elle paroif- 
oit vouloir faire , le marquis de Bouillé ordonna de mettre 


le 
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le feu à plufieurs habitations, Ce moyen deftruéteur pro- 
duifit l'effet qu'il en attendoit. La milice de l'ifle refufa de 
tenir plus long-temps; & le gouverneur Fergufon, obligé 
alors de capituler, fe rendit (*) prifonnier de guerre 
avec fa garnifon. Elle confiftoit en quatre cents hommes 
de troupes réglées, & cinq cents Ecoflois ; formant une 
milice de la plus belle efpèce. Par un des articles de la 
Capitulation , toute la colonie fut aflujettie à faire la dépenfe 
de la reconftruétion des édifices qui avoient été incendiés 
durant l'attaque , de manière que les propriétaires ne durent 
y contribuer que de leur quote-part, Se 

Le retour à la Barbade de l'efcadre & du convoi que 
les François avoient chaffés » détermina aufli-tôt l'amiral 
Rodney à mettre À la voile (*) avec toutes fes forces pour 
aller au fecours de Tabago. 
découvrir cette ifle, qu'il en apprit (*) la reddition. Les 
François appareillèrent, dès qu'ils l'apperçurent, & allèrent à 
fa rencontre. Les deux armées s’approchèrent (*) même à la 
diflance de deux lieues. Mais l'amiral anglois s'étant éloigné 
durant la nuit, & ayant ceflé d'être en vue le lendemain, 
le comte de Grafle retourna à Tabago, pour l'approvifionner 
en munitions de guerre & de bouche, 

I ne reftoit plus affez de temps, à caufe de l'approche 
de l’hivernage, pour former, avec efpoir de fuccès, aucune 
autre entreprife contre les pofleffions angloifes. L’amiral 
françois prit donc la réfolution de ramener (*) le marquis 
de Bouillé avec fes troupes au Fort-Royäl de la Marti- 
nique, de raffembler tous les bâtimens de fà nation, & 
de les efcorter jufqu'au Cap François (*) avec toute fon 
armée. Il y étoit attendu depuis plufieurs jours par la 


AN, 1781. 


Voyez la relation 
du gouverneur Fer- 
gufon, publiée en 
Angleterre. en Sep- 
tembre 1782. 

(#) Le prem, Juin, 
au foir. 


Voyez l'article VI 
de cette capitulation, 


EX 
L'amiral Rodney 
vient trop tard à fox 
fecours. 
t*)-Le 2, 


Mais à peine commençoit-il à . 


(*) Le 4, 


(#) Le S» 


LXI. 


Départ du comte 
de Graffe pour Saint- 
Domingue, 


(*) Le 19. 


(#) Il y arriva le 
26 Juillet, 


A NN. 1781: 


EXT. 


Plan de campagne 
des Généraux Was- 
hington & de Ro- 
chambeau fur le 
continent de l'Amé- 
rique. 

Extrait des Lettres 
du chevalier de La 
Juzerne au comte de 
Grafle, des 4% 37 
Juin; & du comte 
ée Rochambeau au 
méme , des 28 Mai, 
GS 27 Juin 3781 
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Concorde. Cette frégate luiapportoit de Rhode-Ifland vingt- 
cinq pilotes américains , & la réponfe aux dépêches (1) 
qu'il avoit envoyées aux Généraux françois dans le conti- 
nent de l'Amérique, par le vaiffeau /e Sagittaire. | 
Le comte de Rochambeau & le miniftre de France 
auprès du Congrès Jui faifoient le détail de la pofition 
critique (2) des provinces méridionales des Etats-Unis, & lui 
ropofoient deux points pour agir offenfivement , la baie 
de Chéfapeak ou New-York; ils lui laifloient l’option de 
l'un ou de l’autre, en lui obfervant toutefois, que la réuflite 
du projet qu'il adopteroit, dépendroit de la fupériorité mari- 
time, d'un renfort de cinq à fix mille hommes de troupes, 
& de la quantité de munitions de guerre & de bouche 


qu'il pourroit apporter. De plus, ils lui expofoient le befoin 
FT CROIRE 

(1) Ce furent ces dépèches , datées au bord du vaiflezu la Ville de Paris, en 
mer , le 29 mars 1781, & dont ce qui fuit ,eft extrait mot à mot de la correfpon= 
dance du chevalier de la Luzerne, miniftre de France auprès du Congrès ; 
avec le comte de Graffe, qui fuggérèrent aux Généraux Washington & de Ro- 
chambeau l'idée de former un plan d'attaque contre le lord Cornwallis en Vir- 
ginie. « J'écris, marquoit Je comte de Graffe au miniftre françois à Philadelphie ; 
» par le Sagittaire qui va porter des fecours à nos vaiffeaux, à M. le comte de 
» Rochambeau , pour le prévenir que pendant les mois de Juillet, Août, Sep- 
à tembre & Oftobre de cette année, je me porterai fur la” côte de la Nouvelle- 
» Angleterre, pour y faire les opérations poflibles avec les forces confidérables 
» que j'ai à mes ordres. Comme je ne connois pas la pofition de l'armée fran- 
» çoife, ni celle des vaiffeaux de M. de Ternay, je leur demande de m'inftruire 
» au Cap François, le plus promptement poffible, de leurs vues & de leurs 
> profêts, & de m'envoyer des pilotes praétiques , pour qu'au moment de mon 
» arrivée , l’armée puiffe opérer avec fuccès, tant par la furprife de mon appari- 
» tion, que par les forces que je compte y conduire ». 


(2) « La crife eft fi alarmante; qu'il paroit qu'il n’y a pas de temps à perdre ». 
Extrait d'une lettre du chevalier de la Lügerne au comte de Graffe , du 4 Juin 1784 
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qu'ils avoient d'une fomme de douze cents mille livres 
pour la folde des troupes françoifes : befoin d’autant plus 
preffant, que leur caiffe militaire ne pouvoit y fubvenir que 
jufqu'au vingt Août fuivant, & que les traites de l’Amé- 
rique fur la France perdoient alors vingt-huit à trente pour 
cent. Enfin en lui annonçant la réunion prochaine des 
troupes américaines & françoifes fur les bords de l'Hud- 
fon, ils infiftoient fur une prompte réponfe par la même 
frégate, afin d'avoir le temps de faire par mer & par terre 
les difpofitions propres à feconder l'exécution de celui 
des deux projets qu'il auroit choifi. 

L'amiral françois n’avoit pas un moment à perdre, s’il 
vouloit prévenir l’arrivée de l’efcadre angloife, des Antilles, 
fur les parages de l'Amérique. Ses inftruétions (*) lui prefcri- 

-voient de donner neuf vaiffeaux de ligne pour fervir d’ef- 
corte jufqu'en Europe à deux convois françois; de longer 
avec le refte de fon armée les côtes de l'Amérique, depuis la 
hauteur de Savannah jufquà Rhode-Ifland, pour intercepter, 
s'il étoit pollible, ou des convois anglois, ou l’efcadre de 
l'amiral Arbuthnot; & après avoir réuni à fes forces navales 
l’efcadre françoife quimouilloit à New-Port, capitale de Rho- 
de-Tfland, de concerter avec les Généraux Washington & de 
Rochambeau toutes les opérations, que la faifon & les 
circonftances permettroient d'entreprendre. Cependant, 
comme loin de l'aftreindre à fuivre rigoureufement la mar. 
che qui lui avoit été tracée, elles l'autorifoient finalement 
à faire tout ce qu'il jugeroit le plus convenable à la caufe 


commune, pourvu qu'il füt exaët à rendre compte de fes 


_ opérations faites ou projettées , il prit promptement. la 
réfolution de s’y porter avec toutes fes forces. Mais avant 


Y 2 


A NN. 1787. 
nent norenns 2) 


LXIIT, 
Zèle & activité du 
comre de Grafle, 
(f) En dete du 7 
Mars 781, 


ANN. 1781, 
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tout, il falloit lever les obftacles multipliés qui fem- 
bloient devoir retarder fon départ. Qu'on fe repréfente tout 
la fois la demande d’un prêt de douze cents mille livres, 
qu'il forma auprès des négocians du Cap François, avec 
offre d'engager fon habitation (1) pour la füreté du paie- 
ment; leur promeffe conditionnelle de le faire, s'il accor- 
doit un convoi, fuivie trois jours après d'un refus; le 
fecret impénétrable qu'il devoit obferver fur l'expédition 
qu'il alloit tenter & qui exigeoit la réunion de toutes 
es forces navales, comme les événemens le démontrè- 
rent ; les fuites qui pouvoient réfulter , durant fon abfence, 
de l'affoibliffement de la garnifon de Saint - Domingue, 
s'il n'avoit pas la précaution d'y pourvoir ; les appro- 
vifionnemens extraordinaires en munitions de guerre & de 


bouche qu'il lui falloit embarquer, pour n'en paswéprou- 


ver la difette (2) dans un pays ravagé par la guerre; & lon 
fe formera par lapplanifflement de tous ces obfta- 
cles en douze jours, une véritable idée du zèle & de l'adi- 
vité que cet amiral déploya. Sur le refus des négocians 
du Cap, le commiflaire efpagnol, en rélidence en ce lieu, 
auquel le comte de Grafle communiqua fon plan de cam- 
pagne fur le continent de l'Amérique, fe chargea de lui 
raflembler à la Havane, malgré le départ des vaiffeaux de 
regitre pour l'Europe, la fomme d'argent que lui deman- 
doient les Généraux françois. De plus, il lui promit qu'une 
efcadre de fa nation viendroit, en fon abfence, protéger 


DR strié EP 
x 


(x) Le chevalier de Charitte , commandant 2 Bourgogne, fit la même offre. 


(2) Durant le fiège d'York-Town, l’armée navale prêta à l’armée de terre 


onze cent barils de farine pour fa fubfftance, 
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Saint - Domingue. À cette derniere condition, le com- 
mandant de cette ifle confentit à l'embarquement de trois 
mille quatre cents hommes de troupes. à, 


Inftruit par l'expérience, que la marche lente des tranf- 
ports s’oppofe fouvent au fuccès des opérations navales, 
l'amiral françois diftribua ces troupes fur tous fes vaifleaux 
de guerre, renvoya (*) à Rhode:lfland la frégate la Concorde, 
y annoncer aux Généraux américains & françois le moment 
de fon arrivée, & le lieu de fon atterrages & quelques 
jours après, il fit voiles (*) pour la Chéfapeak. Deux routes 
le conduifoient également à cette baie ; il pouvoit débou- 

quer par les Caïques, ou par le canal de Krooked, & paffer 
à la hauteur des Bermudes. Mais en prenant cette dernière 
route, continuellement fréquentée par les bâtimens en retour 
des Antilles, de la Floride & de la Georgie, il ne lui auroit 
guères été poflible de cacher fon approche aux ennemis. 
Le fuccès de fon expédition dépendoit du fecret de fa 
marche. Pour en dérober entièrement la connoiffance aux 
Anglois, le comte de Grafle traverfe le vieux Canal , route 
inconnue {1}jufqu’alors aux armées navales françoifes, ral- 
die devant Marance la frégate l'Aigrette, qu'il avoft envoyée 
à la Havane pour prendre à fon bord l'argent qui lui avoit 
été promis, débouque le ganal de Bahama, range à une 
2 
| (1) L’amiral Pocock étoit le premier qui eût ofé le traverfer avec une flotte 
compoféc de dix-huit vaifleaux de ligne, d'un pareil nombre de frégates ou cor- 
vetes & de cent cinquante tranfponts , avant de débarquer à la Havane, le 6 
Juillet 1762, dix mille Anglois & quatre mille Atnéricains. Mais auparavant, il 
avoit eu la précaution d'y flationner, de diflance en diflance, des chaloupes 


avec des feux. L’amiral françois fe contenta de prendre des pilotes à Baracoa, à 
peu de diftance de la pointe de Mayf, & n’éprouya aucun accident, 


ANN. 1781. 


LXIV. 


Il pre xd une route 
Extraordinaire pour 
fe rendre dans la 
baie de Chéfapeak, 


(*#) Le 28 Juillet, 


LL L 


(#) Le 4 Aoû, 


ANN. 1781. 


(#) Le 28. 


Voyez La lettre de 
l'amiral Graves , du 


31 Août 17814 


LXV. 


Evénemens fur le 
continent de l’Amé- 
rique. 

Voyez La page 138 
de cette hiftoire, & La 
correfpendance du 
lord Germain &e. 
pag. 10 & fuivantes. 


(#) Le 29 Novem- 
bre 1780, 
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petite diftance les côtes de la Georgie &c des deux Carolines, 
& paroit devant le Cap Henri, en dehors de la baie de 
la Chéfapeak, le même jour que le contre-amiral Samuel 


Hood arriva (*) des ifles du vent devant Sandy-Hook, avec 


quatorze vaifleaux de ligne. Deux jours après , il jetta l'ancre 
devant Linn-haven, & fit aufi-tôt les difpofitions nécef- 
faires pour débarquer fes troupes en Virginie. L'armée 
que commandoit Je lord Cornwallis, avoit fait une marche 
extraordinaire pour. pénétrer par la Caroline du nord dans 
cette province. 
On a vu dans le cours de cette hiftoire, que ce Géné- 
ral avoit été réduit à fe tenir fur la défenfive, après la 
défaire totale à Kings-mountain du corps aux ordres du colo- 
nel Fergufon; & que pour remplacer les troupes qu'il avoit 
perdues dans cette rencontre ; ilavoit appellé à fon fecours 
les deux mille Anglois qu'on avoit envoyés de New-York 
fur les bords de la rivière James. Lors de l’arrrivée (*) dans la 
Caroline du fud du Général |Leflie , qui les commandoit; 
& dont l'expédition en Virginie n'avoit abouti qu'à la def- 
truétion de quelques navires , d'un magafin, d’un moulin & 
de quelques munitions navales , les feuls événemens dignes 
de mention , fe bornoïent à l'incurfion de quelques troupes 
légères fous les ordres du colonel Sumpter, dans le pays 
Grué entre les rivières de Broad & d'Ennorée, & à quelques 
efcarmouches affez vives entre ce commandant & le lieute= 
nant-colonel T'arleton, entre le lieutenant-colonel Washing 


paye ta lettre du ton & le colonel anglois Rugeley. Le lord Cornwallis avoit 


Lord Cermvallis , du 
3 Décembre 1780. 


affis fon camp à Winnesboroug, pote falubre, & d'oùil 
étoit également à portée de protéger la plus grande partie 
de la frontiere feptentrionale, & de fecourir Camden & 
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Ninety-Six. Son armée , après s’y être rétablie de fes fatigues Anw, 1787. 
& de fes maladies, étoit prête à marcher vers la Caroline  LXYE | 
du nord , lorfqu’une diverfion des Américains du côté dé ae core 
Ninety - Six, fufpendit fes mouvemens durant quelques * ordis de Tar- 
jours. Le Général américain Morgan, pofté fur le Paco- 
let, menaçoit ce diftri@. Le lord Cornvallis, avant de fe pote Lettre du 
mettre en marche, forma le projet de le déloger de fon us’ Tank Cr, 

. ° : le 18 Janvier 1781. 
pofte. Dans ce deffein , il détacha le lieutenant - colonel 
Tarleton avec un corps de troupes réglées. Atteint par 
les Anglois, au moment où il pafloit le Broad (*), (#)1e 17 Janvier, 
Morgan ofa les attendre en ordre de bataille, quoique . 
la plus grande partie de fes troupes ne füt compofée que 
de milices. Dès les premieres décharges , les Américains 
prirent la fuite. Mais cen’étoit qu'une rufe pour rompre l’or- 
dre des Anglois. Car Morgan les voyant s'abandonner incon- 
fidérément à fa pourfüite , fait auflitôt volte-face » les charge ge QE Le lettre au 
à fon tour la bayonnette au bout du fufil, les met dans général «Grem, du 
la plus extrême confufon ,» s'empare de deux canons "7°" 
de trois livres. de balle , des drapeaux du foixante-onzieme 
régiment & de trente-cinq charriots de bagage, tue, bleffe, 
fait prifonniers plus de huit cents hommes, & forçe le 
refte de chercher fon falut dans une prompte fuite. 


Cet événement, auffi inattendu que malheureux, n’ap- LXVII. 
2 Marches du génés 
Porta aucun changement au plan de campagne d'hyver du rai Cornwallis 
lord .Cornvallis. Intimement convaincu que des mefures 
défenfives feroient la ruine certainedes affaires de la Grande- 
Bretagne dans les colonies méridionales > & que la réduc- 
tion d’une province auffi puiffante que la Virginie, déter- Voyer La iitre dy 
Lord Cornwallis , en 


mineroit Promptement la foumiflion des AUTTES, OU COU- date du 17 Mars 
. ‘ à , 81, 
peroit du moins toute communication entre le fud & le nord “7” 


AN N. 1781: 


(+) Le 18. 


(4) Le 25. 


Voyez la Lettre du 
ford Cernwallis au 
lord Germain, du 


37 Mars 1781, 
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des États-Unis, ce Général perfévéra dans fon projet de péné: 
trer dans cette province par la Caroline-feptentrionale & 
d'y fixer le théâtre de la guerre. Dès qu'il eut remis au 
lord Rawdon un corps de troupes pour défendre en fon 
abfence la Caroline méridionale, & raffemblé les débris de 
celui de Tarleton., il fe prépara auffi-tôt à marcher en avant, 
Les gués que l'on rencontre fréquemment au-deflus des 
fourches des rivières, rendoient fon pañfage plus facile 
& fa marche plus rapide. Ces avantages le déterminèrent 
à diriger fa marche par les chemins d’en haut. Lorfque 
les troupes aux ordres du Général Leflie l’eutentjoint(*),il 


abandonna toute communication avec Charles-Town, &ne 


s’occupa plus qu’à raflembler (*) fes forces à Ramfoure-Mill 
{ur la fourche méridionale du Catawbaw. Pour fuppléer par 
la célérité de la marche de toute fon armée, aux troupes 
légères que le colonel Tarleton avoit perdues à l'affaire du 
17 janvier , il détruifit tout fon bagage fuperflu , êtne réferva 
que les charriots néceffaires au tranfport des munitions s 
du fel, des médicamens, des malades & des bleffés. Cette 
deftru&tion, qui n'avoit pu s’opérer qu'aux dépens de la 
plus grande partie des bagages des officiers, & qui ne 


laifloit plus aux foldats aucun efpoir d’une fourniture régus 


lière de vivres & de rum, ne les découragea ni les uns 
ni les autres. Accoutumés à fervir fous un Général qu'ils 
avoient vu, depuis le commencement des troubles en Amé- 
rique, marcher à leur tête dans les combats de Brandy- 
wine, de German-Town, de Montmouth - Court-Houfe, 
après l'évacuation de Philadelphie, & partager tous leurs 
perils, ils fe foumirent à cette privation fans témoigner 
aucun mécontentement, La confiance qu'il leur avoit in 
pirée y 


DEN EI 
ET 
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pirée, étoit fi grande , qu’ils les regardoient plutôt comme An: r78r. 
un père (1) qui conduifoit fa famille, que comme un Géne. 
ral qui commandoit une armée. Débarraffée de tout ce qui 
Pouvoit gêner fes Mouvemens, l'armée angloife traverfe Mir js 
le Catawbaw fous le feu de trois cents hommes de milices “7 


; per La lettre du 
oh. TN ï È : d Cormwallis ay 
américaines qui lui en difputoientle paffage fur la rive 2" Crus « 


Lord Germain , du 7 
OPPOfÉe, en tue quelques-uns , difperfe le refte, & va 1%: 
prendre poffeffion (°) de Salifbury, dans le haut de la Caro- es, 
line feptentrionale, Elle ne put s'y procurer qu’une petite 
quantité de provifions. | 

Cependant l’armée américaine s’avancoit à grandes jour-  LXVITI. 

nées pour fe réunir aux troupes légères du brigadier-géné- oi Rue 
ral Morgan. Elle étoit alors fous les ordres du Général 
Gréen , qui avoit remplacé Gates, deftitué par le Cons 
grès. Pofté fur la rive orientale du Pédée, d’où il ENVOYOIT Voyez La lettre du 
des : Partis porter le ravage jufques dans le centre de RE noue 


au lord 


. : Je À Germain, datée de 
Caroline méridionale, entre Camden & Charles-Town, c 


Charles = Town , Le 


ce nouveau Général n’avoit pas été plutôt informé de nr 

Marche de l’armée angloife, que rappellant fur-le-champ fes 

détachemens, il avoit > Par un mouvement rapide, gagné 

les établiffemens Moraves dans la Caroline du nord. Mais 

trop  foible POur entreprendre d'arrêter les progrès des 

troupes britanniques, dont il retardoit fans ceffe la marche 

par la deftrudion des Ponts qu'il rencontroit fur fa 

route, il paffa (*) le Dan au bac de Boyd. Ii n’étoit alors CE) as a mie de 
s : 14 au 15, 

CCS 


(1) Malgré la difette à laquelle cette armée fe trouva réduite, & qui fut f 
grande durant plufeurs jours, que Chaque foldat ne fubfifla qu'avec deux épics de 
mais, On ne voit pas que la défertion s’y foit mife, Le Congrès étoit trop in- 
téreffé à inflruire ex1@ement les treize province de tous les événemens qui leur 
étoient favorables, Pôur leur laiffer ignorer celui-ci, s'il eût euflieu, Se 


Z 
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ANx..1781. qu'à une demi- journée de marche, en avant des ennemis, 
TEXIX, Malgré cette grande proximité ; le Généralænglois, n'ofa 
autre côté de cette rivière. Sans 


Le lord G li . 
re repli far Hillse POUrtant le pourfuivre del 


bc és . . . > . ! a 
ne None ilérMpnoit qu'une ProvInte auffi féconde en ref- 


een fources, & auili peuplée que la Virginie, ne mit de trop 
Re grands obftacles à la marche de fes troupes, qui commen- 
çoient déja à éprouver des befoins de toute efpèce. D'un 


autre côté, le pañlage fubit de deux armées au travers de 


la Caroline du nord, ayant jetté cette province dans la 


plus grande confufion, la préfence-des troupes angloifes 


devenoit néceffaire, durant quelque temps, pour raflurer 
les partifans de la caufe britannique. Cette dernière coni- 


fidération détermina le lord Cornwallis à fe replier fur. 


(4) Le 17, A; ali 24 2 . PRES à 
, Fora ,temgHilisboroug , à Y arborer (t) Fétendard britannique, & à 
ord Cornwallis ; di 2 . £ ; rit 
D publier une proclamation pour engager tous les fujets 
x \ . 3 , . 1 “ « {by 

loyaux à fe montrer , à venir le joindre, & à prendre une 

LXX. part active aux affaires préfentes. Cette invitation devint 
Deftruction il 1 » a seb 
Qc ou Lrès-funefte aux plus zélés d'entr'eux. Un} corps de deux 
liftes, Mn 2 . > “ ER 
cents Loyaliftes qui alloit renforcer l’armée angloife, sé: 

tant, par méprife, laiffé envelopper par un détachement 

de troupes légères américaines, fut paflé en entier au fil 

& Les. de l'épée (*). Cet événement refroidit le zèle des parti- 

fans de la Grande-Bretagne. L'armée angloife ne rencontra 


lus que des amis timides, ou des ennemis opiniâtres. 


LXXT. Elle ne fit pas un long féjour à Hillsboroug. La diff 


Les deux armées fe 


rapprochent Tuné CHI de sy procurer des fubfiftances, l'obligea même de 
revenir en-decà du Haw, & d'affeoir fon camp près 

de la crique d’Allamance. L'armée américaine n’attendoit 

pour agir, que l'arrivée des munitions. dont elle avoit 

. befoin , & la jonétion de quelques renforts de milices de la 
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Caroline & de 1Wiroinie, & d’un régiment de cette der- A Wa. 1787. 
nière province. Dès que cette réunion fut faite, le Géné- 
ral Gréen quitta (*) High-Rock-ford, & alla prendre pofté (+) Le 12 Mars, 
à Guildford-Court-Houfe. L'armée angloife de fon côté 
vint-camper (*), à Quaker - méeting, entre les fourches («res 
du Deep. À la vue d’une pofition aufli rapprochée de 
part & d'autre, il ne fut plus poflible de douter que les 
Généraux des, deux armées ne .defiraffent d'en venir aux | 
mains. Les Américains couroient peu de rifques des fuites Dan res | 
d'un revers ; & le Général anglois, en gagnant unebataille, # BALE Cr | 
cfpéroit qu'il réuffiroit à faire foulever les Loyaliftes de La ‘977 Mars sr. 
Caroline feptentrionale, L'armée britannique s'étant mife en 
marche (Ÿ) à la pointe dujour, pour aller, ou à la rencontre (tes 
des Américains, ou les attaquer. dans leur camp, obligea 
leurs poftes avancés de fe replier fur leur corps d'armée. Le LXXIT, 
Général Gréen F'avoit rangée fur trois lignes: Ilavoitplacé anciens 4 
à la première la milice de la Caroline du nord , avec: deux 
pièces de canon; la feconde étoit compofée des milices de RS, 
la Virginie, Les troupes continentales de cet Etat & du rame 
Maryland formoient la troifième. Son aile droîte étoit-foua #15 Mars i7ëx. 
ténue par un corps d’obfervation, compofé d'un régiment 
de Rifiemen ; d'un. détachement d'infanterie légère tirée 
des troupes continentales; & des dragons du premier :& du 
troifième régiment. Elle étoir ‘commandée par le colonel 
Lynck & le lieutenant-colonél Washington. Enfin. laile 
gauche étoit couverte Par un autre corps d'obfervation, 
aux ordres du lieutenant-colonel Lée > compofé de fa 
légion, d’un détachement de l'infanterie légère, & d’un 
corps de’ tireurs, L'armée américaine > poñlée fur une 
lrge éminence qu'entouroient de petites. hauteurs 3. 


Z2 


180 Hus TOIRE 
ANx. 1781 couvertes en grande partie de bois &t d'épliffes brouffailles 
attendit dans cet ordre de bataille l'approche des An- 


. glois. j 
LXXIIL. Ils marchoient dans l’ordre fuivant : leur droite, com 
SE mandée par le Général Leflie , étoit compofée du régiment 


de Bofc & du foixante-onzième ; & foutenue par le pre- 

Voyer La lettre du MIE bataillon des gardes. Leur gauche, fous les ordres du 

tord Convall 2 brigadier-général O-Hara, étoit formée des vingt-troifième 

ah & trente-troifième régimens , & foutenue par les grenadiers 

) Ou tes chat &e le fecond bataillon des gardes. Les Yagers (*) & l'in- 
feurs allemands, À k L À 

fanterie légère étoient poflés dans un bois, à la gauche 

de l'artillerie. La cavalerie, placée fur les chemins, fe tenoit 

LXXIV. prête à agir, felon les circonftances. L'action commença 

Mu + ou du côté des Américains, par une canonnade d'environ vingt 

minutes. L'armée angloife (1), s’avançant fur trois colonnes, 

attaqua les milices de la Caroline feptentrionale dont la 

plus grande partie prit la fuite, même avant d’avoir fait 

aucune décharge, malgré les efforts des Généraux: & des 

officiers pour l’engager à tenir ferme. La milice de la Vir- 

ginie fit meilleure contenance. Elle foutint pendant affez 

long-temps un feu violent. Mais à la fin elle fut forcée 

de reculer. Le combat fut prefque général de tous les 

côtés, & le choc rude & long. Les Anglois ne durent 

Voyx La latedu leur avantage qu'à leurs manœuvres. Ils vinrent à bout, 


Général Gréen au 


éfident du Congrès, ‘ar: ‘feiol k ; 
Cr D la fupériorité de leur difcipline, de rompre le fccond 


pe 2 


(x) Le total de l'armée angloife entièrement compofée de troupes réglées , 
pouvoit monter à environ cinq mille hommes. Les Américains n'avoient que 
quatre mille cinq cents hommes, dont les milices, ainfi qu'on a pn le voir, for- 

_ motent la plus grande partie. ; 


+ 
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régiment du Maryland, de tourner l'aile gauche des Améri- 
cains, de pénétrer jufques fur les derrières de la brigade 
de Virginie, & de s'emparer de deux pièces de canon de 
fix livres de balles. Inquiet pour fa droite qui couroit 
le même danger, & craignant d'un autre côté que toutes 
fes troupes continentales ne.fuffent enveloppées, le Géné- 
ral Gréen ordonna la retraite. Elle fut couverte par les 
deux corps d'obfervation, qu'il avoit placés fur fes deux 
ailes , & qui chargèrent fi vigoureufement l’armée 
angloife, qu'ifs lui reprirent les deux pièces de canon 
dont elle s’étoit emparée. Mais le feu bien dirigé de deux 
autres pièces d'artillerie qu’elle pointa contr'eux, les obli- 
gea de les abandonner une feconde fois. Les Américains con- 
tinuèrent leur retraite en bon ordre ; & après avoir pañlé le 
Reedy-fork, à trois milles du champ de bataille , ils firent 
halte fur la rive oppofée. Lorfqu'ils eurent raflemblé la 
plus grande partie de leurs traineurs & de leurs fuyards, 
ils allèrent camper à Iron-works, ( Les forges de fer), à 
dix milles de Guildford. a? 
Le champ de bataille refta au pouvoir des Anglois, 
avec quatre pièces de canon de fix livres de balles, & deux 
Charriots de munitions. Mais cet avantage leur coûta un 
grand nombre d'hommes, tanttués que bleffés & égarés (1), 
D 7 AT 


(1) Les dépêches publiées par le gouvernement britannique , portèrent cette 
perte à fix cents trente-deux hommes, tant tués que bleffés & égarés. Mais un officier 
de difin&ion du régiment des gardes , la fixa, le 10 Juillet fuivant , à mille fx 
cent dix hommes, tant tués que bleffés, & à cinq cents trente-neufégarés ; ce qui 
s'accorde mieux avec la lettre du lord Cornwallis au Général Clinton, du 24 


ANN, 1781. 


LXXV. 


Perte de Anglois 
& des Américains, 


Juillet fuivant, dans laquelle il lui marquoit , «qu'il ne pouvoir pas, avec en. 


Ÿ Viron treize cents hommes d'infanterie & deux cents cavaliers qui Jüi ref- 


’ 


ANN. 1781 
ÉRMRRE e 

Voyez La lettre du 
général Gréen au 
préfident du Congrès, 
du 16 Mars 1781, 


Voyez La lettre du 
Tord Cormallis au 
1 ra Germain , du 8 
Avril 1781. 


(Le: 


LXXVI. 


Retraite de l'ar- 
mée angloife. 


(#) Le 7 Avril. 
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fans qu'il leur füt poffible de démentir le Général Gréen, 
qui ne porta fa perte qu'à deux cents quatre - vingt-dix 
hommes. Cette victoire même leur devint aufli funefte 
qu'une défaite. Loin de pouvoir, pourfuivre les Américains 
au-delà du Reedy-fork, la grande fatigue de leurs troupess 
la multitude de leurs bleffés, & la difette abfolue de pre: 


vifions de toute efpèce, au milieu d'un pays ennemi, les 


obligèrent de rétrograder. Après avoir féjourné deux jours 
fur le champ de bataille, l’armée angloife laifla une partie 
de fes bleffés à la maifon religieufe des Qtakers, & mar- 
cha (*) à petites journées, vers Croff-creek. Elle avoitle 
projet de s'y arrêter quelques jours pour y faire des pro: 
vifions &. s'y rétablir de fes fatigues. Mais les habitans 
ce canton, émigrés de la Grande-Bretagne, peu de temps 
avant lé commencement des troubles en Amérique, lan: 
guifloient dans la plus extrême pauvreté. Son féjour les 


auroit donc bientôt affamés. Réduite à fortir promptemené 


d'un pays auffi miférable, elle arriva (*) enfin à Wilming- 
ton, fur le cap Féar, avec une partie de fes bleffés & 


_ un grand nombre de malades. Le lord Cornwallis avoiteu 


(#) Le 27 Janvier. 

Voyez La Lettre du 
capitaine  Barkley 
aux Lords de l'Ami- 
rauté , du 24 Février 
1781: 


LXXVIL 
Le Général Gréen 


gentre dans la Ca- 
oline du fud, 


la précaution de s'aflurer (*), en cas d'échec, ce point 
de communication par mer avec Charles-Towns 27508 

Pendant que le Général anglois tournoit à droite ; pour 
fe rapprocher forcément de la Caroline du fud, & qu'il 
Bifoit une marche de cent foixante milles pour rétablir 
au moins par mer, fa communication avec Charles-Town, 


5 toient, retourner de Wilmington dans Ja Caroline du fud, fans erpofet le 
» corps fous foncommandement au plus grand hafard d'une entière deftruction»: 
Voyez la correfpondance du lord Germain , &c. FE 


ÿ ‘ 


ge 229 & fuivates. SA RE é 
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de Général américain ne reftoit pas immobile dans fon Camp A NN, 1981. 


ns 


. ne 
d'Iron-works. La Caroline du nord avoit beaucoup fouffert rx corref 
« Pondance du Lord 


du paflage des armées américaine & angloife. Pour lui SR 7 
Procurer les moyens de réparer , auffi Promptement qu’il furent 
feroit pofible, les dommages qwelle avoit éprouvés , le 

Général Gréen réfolut de Porter ailleurs le flambeau de 

la guerre. Dans ce deffein, il aila, par une marche forcée, 


fe préfenter (*) devant Camden. Par ce Mouvement, aufli (Le: Avri, * 


Mais trouvant les fortifications de cetté dernière place en 

meilleur état qu'il ne s'y étoit atter > il jugea à pro- 

pos de fe tenir au bivouac, à la diflance d’ün mille & 

dans un pofte couvert de bois, & d'attendré, pour en 
Commencer l'attaque, qu'il eût été joint par les deux corps 

de troupes aux ordres du brigadier - général Marion, & 

du colonel Lée. Lavarnifon de Camden ne lui laiffà 

pas le temps d'opérer cette jondion. Elle fe hâta d’en 

prévenir l'effet Par une fortie (*) vigoureufe , dans laquelle (1e 24. 
elle lui tua , bleffa ou fit prifonniers trois cents hommes, … Poyet La Lettre an 


énéral . Gréen 
& l’obligea de changer de poftion. Au fürplus, cet avan- Fes de Eng 
tage né fut pas aflez confidérable pour rétablir Ja com- 
munication entre Camden & Charles-Town. La prife du 
fort Watfon (*) dont les Américains firent la garnifon Pri=  G) Le 23, 
fonnière de guerre, rendit même impoflible la conferva. LXXVIIL. 
tion de la Première de ces villes. Hors d'état d'y oder pes 
nir un fiége, parce qu'il manquoit de Munitions de guerre “** : 


& de bouche, le lord Rawdon l'évacua (9), après y aÿôir ere 10 mai. 


ANN. 1781. 

Voyez les lettres 
du lord Rawdon au 
lord Cornwallis, du 
ag Bai 1781, & 
du Général Gréen au 
préfident du Congrès, 


du 14 du méme mois. 


Voyez La Lettre de 
Henri Lé: au Cinéral 
Gréen , datée du fort 
Granby , Le 35 Mai, 
f la capitulation du 
ort Cornwallis, du 
s Juin 1781. 


Voyez La Lettre du 
Général Gréen au 
préfident du Congrès, 
du 20 Juin 1781 

(#) Le 19 Juin, 


LXXIX. 


Ex à ie ceufermer 
dans Charles- Town, 


(+) Dans le mois 
de Juillete 


(#)Le 8 Septem: 
Voyez Les lettres 


du Hieuten, srolonel parce 


+ 
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aiff£ foixante-un bleflés, détruit la plus grande partie de 
fes bagages & munitions, & mis le feu à la prifon, au 
moulin & à plufieurs autres bâtimens. Les troupes bri- 
tanniques fe retirèrent à Nelfon-ferry- Leur retraite, qui 
fut précipitée, donna une nouvelle ardeur aux Américains; 
ils reprirent Orangebourg , & les forts Mott, Granby 
& Augufta, dans lefquels ils firent fix cents prifonniers de 
guerre ; delà, ils allèrent inveftir Ninety-Six. Ce pote, 
fitué fur les derrières de la Caroline méridionale, comman- 
doit toute la contrée qui l’environne. Le Général Gréen, 
qui en connoiffoit l'importance, vint lui-même en faire le 
fiége; mais ayant été repouffé dans un affaut @), iln'at- 
tendit pas l'arrivée du lord Ravdon qui marchoit à fon 
fecours ; il fe ta derrière la Sahuda, 
de diftance. ER 
Malgré cet échec qu'efluyèrent les Américains, il en 
fut de ce pofte, comme de celui de Camden. Le Général 
anglois, après en avoir fait démolir les fortifications, 
Fabandonna (*) comme trop dificilé à conferver, à caufe 
de fon éloignement de la capitale de la Caroline méridio- 
nale, Les troupes angloifes, infuffifantés à la garde de 
tous les poftes qu'elles occupoient dans cette province; 
fe trouvoient forcées de les évacuer, dès qu'elles étoient 
menacées par des forces fupérieures. La Grande-Bretagne 
ne poflédoit donc réellement dans l’étendue des Etats: 
Unis, que les places dans 
voient fe maintenir par la force. Inutilément les Anglois 
s'attribuèrent la viétoire dans le combat que leur livra 
() le Général Gréen auprès des fources_.de l'Eutaw, 
qu'ils s'écoient emparés des deux pièces de, _.. 
eut 


à feize milles 


lefauelles fes troupes pou= 
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Leur retraite vers Charles- Town, & cinq cent prifon- 
niers que leur firent les Américains, changèrent bien 
tôt cette prétendue vidoire en un échec confidérable. Telle 
fut l'aûtivité du Général Gréen > qu'après avoir fauvé la 
Caroline feptentrionale > ilrecouvra la plus grande partie de 
la méridionale, & s’ouvrit une route jufques dans la Géor- 
gie par la reprife de Camden ; d'Orangebourg & des forts 
Mott, Granby & Augufla. Effrayé de ces revers, le com- 
mandant de Charles-Town chercha à raflurer les Loyaliftes 
cn leur promettant une affiftance auf; Prompte qu'efficace. 
Cette promefle ne produifit aucun effet. Le Bouverneur 
américain de la Caroline méridionale avoit eu la précau- 
tion , fix femaines auparavant, de faire publier un pardon 
pour les habitans qui rentreroient fous l'obéifflance du Con- 
grès. 
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Tandis que les Américains » Par la pofition qu’ils avoient 
prife, obligeoient le lord Rawdon d’évacuer Camden, le 
lord Cornwallis profitoit de l'éloignement du Général Gréen 
Pour traverfer rapidement la Caroline feptentrionale, & 
fe rendre en Virginie, La difette de vivres & de fourrages, 
Tefprit d'infurredion 
la Caroline méridionale > la foibleffe de fon armée qui 
lui faifoit craindre qu'en retournant vers Camden , elle 
ne füt enfermée (1) par le Général américain entre les 


(1) Le canon du pare de Saint-James, & celui de Ja Tour de Londres annon- 
gèrent la bataille de Guildford-Court-Honfe » Comme une vidoire complette rem- 
portée fur les Américains , tandis que le lord Cornwallis écrivoit de Wilmington , 
le 24 Avril 78r > au Général Clinton, en ces termes : « Je fuis dans la néceité 
» d'adopter cette périlleufe entreprife, à la hâte, & avec toutes les apparences 
» de la prégipiration, Parce que le retour de Gréen dans la Caroline feptentro- 


Aa 


prefque général qui prévaloit dans £: 


ANN, 178r.. 


Steward , & du gén. 
Gréen , desg & 1x 
Septembre 1781, 


Voyez la procta- 
Mation du général 
Lel e, durée ds Char 
les-Town Le 15 Dé 
cembre 1781, 

Voyez la procla- 
mation de John Rut- 

ège , £BOuverneur de 
la Caroline du fud, 
du 27 Septem, 782. 


LXXX,. 


Le lord Cornvallis 
pénétré en Virginie, 


Pondance du Lord 
Serra n, EC, p. Ba, 
113 116,1: » 118 
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Ann. 1781. grandes rivières & privée de tous moyens de fubfifter ; 
tous ces motifs l’avoient détérminé à cette périlleufe entre: 
prife. Il l'avoit tentée, dès qu'il avoit vu fon armée réta- 
blie de fes maladies &c refaire de fes fatigues. Pour cet 
’ effet, il avoit marché de Wilmington à Hallifax dans la 
ter Mi Caroline du nord, & étoit parvenu à fe réunir (*) à Péterf- 


LXXXI. Are £ : 

leon àvec burg, en Virginie , aux troupes britanniques que le Géné- 

eo . ral Clinton avoit envoyées dans cette province OM la 
ravager. Elles étoient alors fous les ordres de Bénédié 
Arnold. 


Les Américains n’avoient Jamais prévu que ce Général » 
leur compatriote ; après avoir été un des plus zélés partifans 
de leur indépendance, en deviendroit un jour le plus cruel 
ennemi. Doué de cette intrépidité rare qui fait affronter 
les plus grands dangers, fa conduite audacieufe à laffaut 

de Quebec & à Saratoga;, attions dans lefquelles il fut griè- 
vement bleffé, lui avoient mérité la plus haute réputation 
de bravoure dans toute l'Amérique. Malheureufement pour 
lui, une cupidité fans bornes, une foif exceflive de Var-_ 
- gent ternifloient cette qualité militaire. On lui avoit d'abord 
fourdement reproché d'avoir détourné à fon profit la 
majeure partie du butin, que les Américains firent à Mon- 
tréal. Chargé, après l'évacuation de Philadelphie, de choilirs 
en fa qualité de quartièr-maitre cénéral de l'armée, parmi 
les marchandifes que les Anglois avoient abandonnées &t 
qui dès-lors devenoient prohibées, celles qui pourroient 


» nale, foit qu'il ait eu du fuccès, ou non, me mettroit hors d'éfat d'effeauer 
» une jonétion avec le Général Philipps ». Poyex la correfpondance du lord Ger- 
main , Ge, page 1184 er EE É 


= 
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être utiles aux troupes américaines, il fut véhémentement ANN. 1787. 
foupçonné de s’en être approprié une Partie; & fous pré- Ps 
texre de fubvenir aux befoins de l’armée ; d'avoir commandé Hu LL 
aux dépens de l’Etat des corvées pour les tranfporter dans 
divers endroits, où il les faifoit vendre en fecret & à 
fon profit. Quoique les commiffaires , que le Congrès avoit. 
nommés pour examiner fa conduite, n’eûüffent point trouvé 
de preuves fuffifantes pour le déclarer coupable de pécu- 
lat, il n’en refta pas moins entaché dans l'opinion publique. 
Dès-lors il perdit l’eftime & la confidération qu'il s’étoit 
généralement acquifes. Outré de s’en voir déchu, fonreffen. LXXXII. 
timent lui fuggéra un projet atroce. Il commandoit deux nu sn Ace 
mille hommes à Weft-point, pofte de tous ceux que les 
Américains Occupoient fur la rivière du nord, le plus voifin 
de New-York. Cette pofition lui parut propre à l’exécu- 
tion de fon projet. 11 s’en fervit Pour ouvrir des confé- 
rences fecrettes avec les Généraux anglois. Mais à la pre- 
mière nouvelle de la détention d'André, aide-major de 
l’armée britannique, qui fut arrêté © fous l'habit d’un payfan etes 
en dedans des lignes américaines, où il étoit venu pour 
s’'aboucher avec lui, il fe Jetta avec précipitation dans un 
bateau pêcheur & alla fe réfugier dans New-York. Il 
n'en fallut pas davantage pour le faire regarder à l’inftant 
par tous les Américains comme un traître , qui les S 
avoit vendus au poids de l'or. On ne peut difconvenir 
que fon extrême cupidité n’autorisât cette dernière impu- 
tation. Au refle, quoique fa trahifon à prix d'argent 
n'ait pas été évidemment démontrée jufqu'à ce jour, 
les Américains n’en perfiftent pas moins à croire qu'il 
_auroit lâchement livré aux Anglois le corps de troupes 


Aa 2 


ANN, 1780. 


ANN. 1780, 


LXXXIIL. 


Punition de mort 
du major anglois 
André, 

Voyez les pièces de 
ce procès, publiées 
par ordre du Congrès; 
en Olobre 1780. 

CF) Le 2 Oétobre, 


Voyez La lettre du 
général Clinton, pu- 
bliée en Angleterre er 
1781, & la relation 
americaine, 


A NN. 1781. 
LXXXIV. 


Punition de mort 
de deux émillares 
anglois, 

(*) Le #1 Janvier: 
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qu'il commandoit. La bravoure extraordinaire qu'il avoit 


déployée dans tous les combats qu'il avoit foutenus, ne 
nous permet pas de le 
11 nous paroitroit plus probable qu'il feroit fecrètement 
convenu avec le Général Clinton de fe laiffer forcer dans 
fon poñte. … | 
La défe&tion d’Arnold, fans aucune utilité pourles Anglois, 
n'eut d'autres fuites que la mort de l'infortuné André. Cet 


aide-majof fut condamné par un confeil de guerre, com-. 


pofé d'officiers fupérieurs américains, à fubir (*) la peine 
que les loix de la guerre infligent aux efpions. Le Géné- 
ral Clinton ne tira pas un plus grand avantage de la fécef- 
fion momentanée des troupes réglées de la Penfylvanie, 
L'incertitude du terme de leur enrôlement, le manque 
d'habit, les arrérages de la paie qu’on leur devoit, la réduc- 
tion graduelle du papier monnoie, avoient déterminé leur 
démarche, & motivoient leurs plaintes. En vain le Géné- 
ral anglois fit un mouvement avec l'élite de fon armée 
vers Staten-Ifland, & fe tint prêt à agir felon les circonf- 
tances. En vain il les invita à diriger leur marche vers la 


rivière méridionale, & leur fit donner l’affurance d'y envoyer 


un corps confidérable de troupes angloifes pour les rece- 
voir. Au lieu de fe rendre à certe invitation, les Penfyl- 
vaniens, pleins de confiance dans la juftice du Congrès 
dont ils attendoient, avec une noble fermeté, le redrefle- 
ment de leurs griefs, fe faifirent des deux émiffaires anglois; 

orteurs de cette propoñition, & les remirent entre les 
mains du Général américain Waine. L'union & la con- 
corde fe rétablirent promptement entr'eux &t le Congrès; 


& la réconciliation réciproque fut cimentée par la mort CE: 


foupçonner d'une pareille lâcheté. 


F5 
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des deux émiflaires anglois. Il eft aifé de voir que l’ar- 
tifice & les moyens de Corruption que les Miniftres & les 
Généraux de la Grande-Bretagne mettoient en ufage pour 
foumettre les Colonies, n'opéroient pas plus en leur faveur, 
que les ravages & les incendies qu'ils ordonnoient. Au 
contraire, au milieu même du tumulte des armes & des 
horreurs d'une guerre civile, le gouvernement de chaque 
province ne faifoit qu'acquérir, de jour en jour , plus de 
confiflance & de folidité. La forme même du gouverne- 
ment fédératif de l'Amérique-Unie reçut alors la fanion 
& le confentement général des treize provinces. Celle du 
Maryland avoit refufé de les donner, jufqu'à ce qu'oneût ap- 
plani certaines difficultés quis’étoient élevées fur les limites 
& les terres à accorder à fes officiers, au retour de la 
paix. Dès qu’elles furent terminées, fes délégués au Con- 
grès fignèrent (*) & ratifièrent tous les articles de cette 
confédération, qui devint alors obligatoire pour tous les 
treize États-Unis. Cette acceflion du Maryland , qui com- 
plettoit l'acceptation univerfelle du gouvernement des 
treize provinces, fut annoncée dans Philadelphie par une 


ANN. 1785, 


(4) Le premier 
fars. 
Voyez la réfolu- 
tion du Congrs , du 
premier Mars 1783, 


décharge générale de l'artillerie de cette ville, & célébrée 


par des fêtes & des illuminations publiques. 

La préfence d'Arnold à New-York rappelloit fans ceffe 
aux Anglois la trifte fin de l'infortuné André, & la caufe 
odieufe qui l’avoit produite. Pour en effacer le fouvenir, s’il 
étoit poflible, le Général Clinton > Crut devoir éloigner ce 
transfuge de leur vue ; il le chargea d’une expédition dans 
la Virginie. C'étoit tout-à-la-fois mettre le poignard à la 
main d'un parjure, qui ne pouvoit mériter la confiance 
de la Grande-Bretagne qu’autanr qu'il accumuleroit for- 


LXXXV. 

Le Général Clin 
ton envoie Arnold 
en Virginie, 


ANN. 1781. 


ne) 


(#) Le 4 Janvier. 


(#) Le 5. 


Poyez La procla- 
mation de Thomas 
Jefferfon , en date du 
g9 Janvier 1787. 


(#) Le 14. 


Les La ps 139 de 


gette hiffoire. 


LXXXVI, 
Départ de Rhode- 
Ifland de lefcadre 
françoife pour la 
Chéfapeak, 
(*) Le 8 Mars. 


(#) Dans la nuit 
du LE au 12 
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faits fur forfaits, & poufer les Américains au dernier degré 
d'animofité. Décoré du grade de brigadier - général des. 
armées angloifes, ce nouvenn Général débarqua (*) avec 
feize à dix-huit cents hommes, pour la plupart Américains 
réfugiés , à Weftover dans le haut de la rivière James, 
& alla détruire (*) à Richemond tous les approvifion- 
nemens en rum, en fel & en grains, & toutes les muni- 
tions de guerre qu'il y tfouva; de là, il dirigea fa marche 

vers Weftham, oùil brülaune belle fonderie de fer &t un ma- 

gañn. Mais dans le moment où le gouverneur de la Virginie 

faifoit publier une proclamation pour annuller toutes les 

preftations de ferment qu'il pourroit extorquer, les diffé- 
rentes milices de cette province s'étant raflemblées en 

force, Arnold redefcendit, (*) la rivière James jufqu'à 

Hardings-Ferry; delà, il fe rendit par terre à Portfmouth 

pour Y attendre le nouveau renfort qu’on lui envoyoit de 

New-York. Il ignoroit le danger dont il étoit menacé dans 

ce pofte, & auquel il n'auroit guères été poflible qu'il 

échappât, fi les vents n’eûffent pas contrarié l'efcadre que le 

Monarque François avoit envoyée l'année précédente fur 

les parages de l'Amérique feptentrionale, | 

Elle avoit fait voiles de Rhode-Ifland dans les premiers 

jours du mois de mars (*). L'objet de fa miffion étoit d'en- 

trer dans la baie de Chéfapeak, de débarquer quinze 
cent Francois fur le Cap Henry, & de couper à Arnold 
toute retraite par mer, pendant qu’un nombre égal de 
troupes continentales, renforcées des milices de la Virginie, 
V'attaqueroit de front, Une brume très-épaifle (*), en la 
féparant, lui enleva l'occalion de rendre décifives les opé: 
rations militaires du fud, Cette féparation auroit pu lui 
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devenir fatale, fi elle n’eût pas eu le bonheur de fe rallier 
trois jours après (*). Elle étoit alors fuivie de très- près 
par l'efcadre angloife, Trop éclairé pour ne pas apper- 
cevoir que la deftruétion du Corps de troupes aux ordres 
d'Arnold , donneroit aux Américains la facilité de réunir 
toutes les forces des provinces méridionales contre le lord 
Cornwallis , l’amiral Arbuthnot n’avoit pas été plutôr 
informé du départ des F rançois, qu'il avoit mis à la voile 
de Sandy-Hook (*), afin de les prévenir dans la baie, Comme 
il put courir plus largue (1) avec des vents d'Oueft & de 
Nord-ouett , il parut en même-temps qu'eux fur les côtes de 
Virginie. Les deux efcadres s'étant apperçues (*) à feize 
lieues dans l'Eft-nord-eft de la baie de Chéfapeak, elles 
fe préparèrent aufli-tôt au combat. Les François commen- 
cèrent par virer vent devant (*) par la contremarche ; évolu- 
tion que l’efcadre angloife exécuta une demi-heure après. Ils 
virèrent une feconde fois par la Contremarche, pour éviter 
les écucils de la côte dont la bordée les approchoit trop, 
& ils reprirent l’amure à babord. Pour l’efcadre angloife, 
elle continua de courir à bord Oppofé en forçant de voiles, 
& au moyen de l'avantage de marche qu'elle avoit fur les 
vaifleaux françois, elle ne tarda pas à s'élever de manière à 
pouvoir leur pafler au vent. Alors elle revira (*) dans les 
Eaux des vaifleaux françois, en s’en approchant toujours. Juf. 
qu'à ce moment, le chevalier Deftouches avoit manœuvré 


Se OR 


(1) L'amiral anglois s'exprime ainf dans fa relation : « Le même foir (le 10 } 

 » une grofle brife de la Partie du Nord-oueft fat extrêmement favorable à Ja 

» pourfuite, & accéléra la marche de l'efcadre. Sa violence Paroït avoir égale- 

» ment retardé l’ennemi, qui a dû refter à la Cape, pendant qu'elle à duré LA 
Voyez La lettre de 1 "amiral Ærbuthnot, du 20 Mars +781, 


A NN, 1785, 


Cf) Le 14, 


LXXXVIE, 


Elle eft fuivie par 
Pefcadre angloile. 


(#) Le 1e, 


(#) Le 16 au matis, 


(#) A neuf heures, 


Voyez La Lettre de 
l'amiral Arbuthnot , 
du 20 Mars; & La 
relation du chevalier 
Defionches , publiée 
à Philadelphie en 
3782. 


(#) À midi, 


ANN. 1781 
Ed RE 


@+) A une beure 
dix min. après midi. 

Voyez La lettre de 
Lamiral Arbuthtot ; 
du 20 Mars 1792. 


LXXX VII. 


Les deux efcadres 
fe livrent un combat 
à l'entrée de la Ché- 
fapeak. 


() A une heure 
& demie, 
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fans éviter ni rechercher le combat; perfuadé que l'iffue 
la plus heureufé dont il püût fe flatter, le laifferoit tou- 


jours dans Jimpofhbilité de remplir fon objet. Mais le 


projet déterminé que montroient les Anglois d'attaquer fon 
arrière-garde , & l'honneur des armes françoifes qu'il avoit 
à foutenir prefqu'en préfence des Américains, auxquels il 
imporioit de donner une opinion avantageufe dela marine 
de leur allié, lui firent prendre, fans balancer, la réfolu- 
tion d'aller à leur rencontre. Dans ce deffein , il fit revirer (*} 


fon efcadre vent arrière par la contre marche, & fit fignal 


à fon chef de file de porter fur celui de la ligne ennemie, 
qu'il fe propofoit de prolonger à bord oppofé & fous le 
vent , afin de procurer à plufieurs de fes vaiffeaux le se 
de fe fervir de leurs batteries baffes. Dès que fon chef dé 
file fut à portée de canon de celui des Anglois, le feu 
commença (*) de part | 
choit dans l'ordre de bataille fuivant.: an 


Tués, Blefés. 
SI 4 Le Conquérañt ; + : 4 Della Grandière, 
1 Le Jafon LCA 64 DE la Clocheterie. : 
19 35 L'Ardent ke: 6 che chevalier de Marigny« 


EST 


6 s LE Duc pe BOURGOGNE 80 {5e Granchain, #4J0r. se 
2 Le Neptune +. . + + 74 Le chevalier de Medine, | #4 
1 Le Romulus + + + + 44 De la Villeshrune, 

3 L'Eveillé at 5 Ba OST 

7 LaProvence + + + : 64 Lombard, 


1 +4 D 


La tête de la ligne angloife, qui étoit ainfi formée : 


Le Robuft , + + , 74 Cosby, ä 
L'Europa . + + + 64 Child. 
Le Prudent + + + + 64 Bennet, a 


& d'autre. L'efcadre françoife mars 


Le chevalier Deftouches, commats D 


D 7 
"A 
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Arbuthnot, vice-amiral, à 
SWiney, capifaine de pavillon, 


Le London + + 98 Thomas Graves. 


LE Royar-Oacx PESTE" { 


L'Adamant à 50 . Johnfthon. 
Le Bedfort » + + 74 Edmund Affeck. 
L'América . + 64 Samuel Thompfon. 


Étant arrivée , Favant-garde de l’efcadre françoife fit le 
même mouvement pour la prolonger. Ces Portions des 
deux efcadres combattirent (*) quelque temps, en cou- 


au plus près du vent > PAT Un mouvement fucceffif, l'amure 

à babord, Cette évolution, qui le mit en pofition de 
filer en entier fur la tête de la ligne angloife, lui réuffit 
Complettement. Le Robuft avoit à peine efluyé le feu du 
cinquième vaifleau françois, qu'il arriva vent arrière, fuivi 
Par une frégate. Son.feu étoit entièrement éteint, Le 
Conquérant, qui avoit le plus contribué à le mettre hors 
de combat, arriva prefque en même-temps (*), après avoir 
été extrêmement endommagé dans fa mâture & dans fon 
Souvernail, par deux vaifleaux anglois dont un l'avoit 
combattu en hanche. 


Dès que le chevalier Deftouches eut apperçu ce mou 


ement forcé, il fit le fignal de virer vent arrière par la 
Contremarche, & de rétablir P ordre de combat, les amures 
fur babord, fans avoir égard aux poñtes ordinaires des vaif. 
feaux. Cette évolution für exécutée avec autant de pré- 
cifion que de Promptitude. Ce commandant avoit deflein 
de faire virer une feconde fois fon efcadre, Pour profiter 
Au défordre des Anglois dont les vaifleaux, alors réunis : 


Bb 


ANN. 1785 


{#) À deux heuregt 


(F) Anroïs heuress 


LXXXIX. 


de-lflard, 
Voyez La lettre 


du 20 Âars 1784. 


XC. 


dre angloile dans 
Chéfapeak, 
(*) Le 17, 


FOIE 
l'amiral Arburhnot, 


Entrée de l’efca- 
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A ww. 1781. CN elotons , avoient braflé à culer, & paroïffoient extré< 


mement maltraités dans leurs voiles & dans leurs gréemens. 
Mais les fignaux du Conquérant &t de FArdent lui faifant 
connoître les dommages confidérables qu'ils avoient reçus, 
& fur-tout le premier dont toutes les pompes étoient en 
jeu, il continua à courir cette bordée fous petites voiles, 
& en fe tenant toujours prêt à recevoir les Anglois, sils 


ME JBCOIQN 4 PrOBOS de recommencer le combat. Ils ten 


0- 


témoignèrent aucunement l'envie, puifqu'ils retinrent le vent 
æ le tefte du jour, & qu'ilsarrivèrent 1 l'entrée de la nuit. Leurs 
vaiffeaux 4e Robuft (1), le Prudent & l Europa , étoient fi 
totalement défemparés, qu'ils furent obligés de remorquer 
les deux premiers. Quant , l'efcadre françoife , elle conti= 


(@) Le17. nua fa route au Sud-eft ; & le lendemain 46 chevalier 


Deftouches ayant affemblé tous fes capitaines commans 
dans, pour délibérer fur ce qu'il conviendroit de faire dans 
la circonftance, il fut réfolu que les vaiffeaux retourneroient 
direétement à New-Port, dans Rhode -Ifland, pour sÿ 
réparer. HOUR 
L'amiral anglois, fans ofer s’attribuer la victoire, recueil: 

® dit tout le fruit de cette aétion, en allant mouiller (* à 
Lynn-haven en dedans de la baie de Chéfapeak. Dès 
lors la grande fupériorité, que les forces britanniques acqui- 

; : Care 


(x) Le London ayant tenté de couper la ligne françoife entre le Romulus &t 
l'Eveillé , le fieur de la Villesbrune qui commandoit le premier vaifleau, eut. 
l'audace de tenir le vent, d'envoyer fa bordée à ce vaifleau à trois ponts auquel 
il caffa fa vergue de petit hunier., & de recevoir toutes les fiennes qui ne lni 
firent aucun mal, & qui bien dirigées, auroieat dû le couler bas, vu la petite 
diftance qui les féparoir, Cette manœuvre hardie força le contré-amiral Graves 
de renoncer à fon projet, & de retenir le vent. A 
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rent dans la Virginie par le renfort de deux mille hommes 
qu'elles reçurent (*) de New-York, peu de jours après, ne 
permit plus de douter que la conquête de cette province ne 
fût devenue pour les Anglois lobjet de la campagne. Les 
troupes angloifes portèrent le ravage dans la partie de 
cette province, arrofée par les rivières James & d'York. 
Elles détruifirent fur le Chicahominy (), & à Weftover, 
à Ofborn’s, à Manchefter > à Warwick, (*) € 
les chañtiers, les barils de tabac & de farines, les tan- 
neries, les corderies » & généralement tous les magafins 
qu’elles trouvèrent établis dans ces différens endroits. Cette 


comme l'auteur de toutes ces deftru@ions. 

Ce Général étoit revenu avec une partie de fes troupes 
à Hog-Ifland, au moment où il fut informé de l'approche 
du lord Cornvallis vers les frontières de Ja Virginie, 
Mais, pour le mettre à portée d'opérer plus aifément fa 
Jon@tion avec lui, il retourna prendre poñte à Péterfburg. 
Lorfque toutes les troupes britanniques furent réunies (*), 
il en devint le Commandant en fecond. : 

L'intérêt de la Grande-Bretagne exigeoit une relation 


ces deux commandans; mais 
€ trop élevée, jes fentimens 
qui l'animoient étoient trop 
Comnus, pour que cette relation Pt s'établir avec décence 
& fubfifler avec confiance. Couvrant donc l'éloignement 
du transfuge Amold de la nécefité de renforcer la gar- 
nifon de New-York > Le lord Cornwallis le renvoya -(*) 


2 


ANN. 1781, 


(*) Le 26. 

oyez La lettre de 
de l'amiral Arbuth- 
not, du 360 Mars, & 
la correfpondance 4w 
lord Germain s Go, 
P28E 3, 4,8, 25, 
35 & 45 


(#) Le 19 Avril, 


(#) Les 27 & 30, 


(#) Le 20 Mate 


XCI. 
(*) Le lord Cotn= 
wallis renvoye Ar 
noldàä New-York, 


(#) Arnold revine 
à New-York Je 10 
Juin, 


AnN. 1781. 


XCIE. 


Nouveaux ravages 
des Angloiïs en Vir- 
ginic. 
Voyez La corref- 
À du Lord 
ermain » Ge PAGs 
366 & 273 


XCHIL 


Le marquis de la 
Fayerte, Général 
des Américains dans 
cette province, 


(*) à 20 ans, 


€#) En 2776 


Foyer La lettre du 
général Washington 
au Congrès, du 43 
Septembre 777% 
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en cette ville avec les deux régimens provinciaux ; CONNUS 
fous le nom de Loyal- Américain & de Légion-Améri 
caine; & immédiatement après fon départ, il porta denou- 
veau le fer & le feu dans la Virginie. À fon armée, com- 
pofée de cinq mille hommes de troupes d'élite, de fix 
cent dragons & chaffeurs, les Américains n'avoient alors 
à oppofer que trois mille deux cents hommes. Encore 
plus de la moitié de ce corps de troupes que comman- 
doit le marquis de la Fayette, n'étoit-elle formée que des 
milices da Maryland & de la Virginie. Il eft temps de 
faire connoître ce jeune Général. Né françois, orphelin 
dès l'enfance, & feul rejetton d'une famille qui avoit pro- 
duit un maréchal de France fous le règne de Charles VII, 
il témoigna, dès fes premières années, le defir de faire 
revivre la gloire de fes ancêtres. Parvenu à cet âge (*) 
où la fougue des paflions emporte fi fouvent la jeunefle, 
& lui fait quelquefois oublier les égards que lui impofe 
une illuftre naiffance, il quitte fes parents, fes amis, fon 
époufe , traverfe (*) l'Océan Atlantique, aborde fur le conti- 
nent de l'Amérique, & va offrir fes fervices au Congrès. 
Ses mœurs douces & fimples, les connoiffances militaires, 
la bravoure qu'il développa, lui concilièrent bientôt l’affee- 
tion de tous les Américains, & du Général Washington 
lui-même. Ce grand homme, jufte appréciateur des talens;, 
reconnut ceux de ce jeune militaire, & ne tarda pas à 
lui donner cette confiance que le mérite obtient de lz 
vertu. Le marquis de la Fayette failit avidement toutes 
les occafons de fe diftinguer. Volontaire à l'affaire de 

(x) Son père fut tué en 1759 ,à la bataille de Minden en Allemagne: | 
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Brandy-vine, il y fut bleffé. Peu de temps après, il repañfa 
le Schuylkill à la tête de trois mille hommes, en pré- 
fence du Général Howe qui s'étoit flatté de lenvelopper, 
& qui n'ofa le pourfuivre. On le vit, l'année fuivante , 
Manœuvrer avec autant d'intelligence que de bravoure, pour 
entamer l’armée angloife dans fa retraite de Philadelphie 
à New-York; commander enfuite un corps de troupes 
fous les ordres du Général Sullivan, lors de l'attaque 
formée contre Rhode-Ifland; & revenir de Bofton avec 
la plus grande célérité Pour partager les dangers des Amé- 
ricains dans leur retraite de cette ifle ; après le départ de 
l'efcadre du comte d'Eftaing. Par-tout où ij y avoit de la 
gloire à acquérir, il étoit toujours un des premiers à mar- 
cher. Ce fut ainfi qu'il mérita d'arriver au commandement 
en chef. La Virginie, également dévaftée par les armées 
ennemie & amie, éprouvoit toutes les horreurs d'une’ guerre 
civile. Maîtres de Portfmouth > à l'embouchure de la rivière 
Elifabeth, les Anglois partoient de ce pofte avec une 
multitude de petits bâtimens armés, pour porter le ravage 


ANK. 1781, 


Voyez La lettre am 

énér.. Waskhingtors 
au Congrès , du pren, 
Juillet 1578, 


Voyez la lettre dn 
Général Sullivan an 
Congrès , du 33 Août 
4778 . 


dans toutes les rivières qui fe jettent dans la baie de Chéfa- 


peak. C'eft dans cette conjonêture. des affaires des États- 
Unis, que le Général Washington, qui pour lors étoit en 
marche avec les troupes françoifes pour s'approcher de 
New-York, jetta les yeux fur le marquis de la Fayette, 
Il le chargea d'aller au fecours de la Virginie, fa patrie, 
avec quinze cents hommes de troupes continentales ; & 
les Américains qui combattoient pour leur liberté, fe ran- 
gèrent avec joie fous les étendards de cet étranger, devenu 
an des plus ardens défenfeurs : de leur caufe. 

…La grande difproportion du Corps américain avec. les 


XCIV. 


Ses manœuvres, 


ANN. 1781, 


Voyez la corref- 
pondance du Lord 
Germain, &c. page 
492 & Juivantes. 


(+) Dans les pre- 
miers jours de Juin. 


Voyez La corref- 
pondance du Lord 
Germain, Ge, page 
a 54 


€) Le 25 Juin, 


(+) Le6 Juillet. 


XCV. 


Le lord Cornwal- 
lis Prend poñéfion 
d'York-Town. 
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forces: angloifes , l'impoffibilité de s'emparer des rivières 
navigables avec des forces navales inférieures ; la néceflité 
de garder la rive feptentrionale de la rivière James, 
pour continuer \ affurer aux troupes américaines leurs 
communications avec Philadelphie, ne laifloient au mar: 
quis de la Fayette aucun moyen de s’oppofer avec avan: 
tage au progrès des armes britanniques. Il fut donc obligé 
d'évacuer Richemond & Charlotteville, à l'approche du 
lord Cornwallis, & de fe retirer au-delà de Frédériks: 
burg. L'armée angloife détruifit (*) à Charlotteville & à 
Fork - point l'artillerie, les autres armes & toutes les 
munitions de guerre & de bouche qu'elle y trouva. Mais 
elle n’ofa pénétrer plus avant dans l'intérieur du pays. Per: 
dant même tout efpoir de forcer le marquis de la Fayette à 
combattre ou du moins de lui couper fes communications 
avec Philadelphie , le lord Cornvallis changea d’objet ; 
:l ramena fon armée à Williamfbourg , ravagea, chemin 
faifant, tout le pays que renferment le Pamunkey & la 
rivière James, & le mit à contribution. Les Américains 
n'étoient pas en état de s'oppofer à toutes ces dévaftations. 
Réduit à éviter, avec le plus grand foin, tout engage- 
ment général , le marquis de la Fayette ne devoit chercher 
qu'à manœuvrer & à fe conferver fur loffenfive, auf 
long-temps qu'il le pourfoit. Aufli bornat-il fes attaques 
contfé les Anglois à deux efcarmouches dont Pune fut 
très-vive, auprès de Williamfbourg (*) & de Norrell- 
mill (*}, mais dont il ne réfulta aucun avantage marqué 
de part ni d'autre, RE 
Dans le deffein de l'attirer für la rive méridionale de 
la rivière James, & pour s'approcher en même-temps 
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des bâtimens de tranfports qui devoient venir le joindre 
à Portfmouth, le lord Cornvallis repaffa brufquement ce 
fleuve avec fon armée, & marcha vers cette ville, Mais 
le marquis de la Fayette, trop fage pour compromettre 
les forces d’où dépendoit le falut de la Virginie, fe con- 
tenta de prendre une poftion avantageufe à Malvern- 
hill, & d'y faire répofer fes troupes. Cette manœuvre 
trompa l'attente du Général anglois. Forcé par la faifon 
des chaleurs d’évacuer Portfmouth, le lord Cornvallis 
repafla (*) la rivière James avec une partie de fes forces, 
& la fit marcher parterre pour s'emparer d'Vork-Town & de 
Gloucefter , tandis que l'autre s’y rendoit par mer, L'armée 
angloife étoit occupée à fe retrancher dans ces deux poftes 
dont le lord Cornvwallis avoit pris poffeffion (*), par ordre 
du Général Clinton, lorfque le comte de Grafe parut 
avec vingt-huit vaifleaux de ligne à l'entrée de la baie 
de Chéfapeak. 

Le premier foin de l'amiral françois, après qu'il eut 
jetté l'ancre à Lynn-haven, fut d'informer de-fon arrivée 
le Généraliffime américain & le miniftre de fà nation 
auprès du Congrès. Pendant qu'une de fes corvettes remon- 
toit la baie jufqu’à Baltimore > Pour remplir cette miffion, 
il fit les difpoñitions füivantes : il flationna plufieurs vaifleaux 
de ligne & frégates à embouchure des rivières James 
& d'York, pour en former le blocus. Les frégates /'Expé- 
riment & l'Andromaque , auxquelles il donna l'ordre d'aller 
protéger le débarquement (”) à Jame:-Town des trois mille 
quatre cents hommes de troupes qu'il avoit embarqués au 
Cap François, remontèrent la rivière James. Elles trou- 


ANN. 1781. 


Voyez Là cerref= 
Pondance du [ord 
Germain, &e page 
296. 


(*) Le 19, 


(#) Le 2 Août. 

Voyez La corref- 
FPondance du Lord 
Germain, Ec. Page 
135: 72704 aa, 
275 € 198. 


XCVI. 


Arrivée du comre 
de Grafle dans k 
Chéfapeak, 


Voyez la Lettre de 
énéral  ar:éricain 


Gif , du 4 Septembre 
278%, 


(#)Le 3 Septem- 
bre, 


XCVIT, 


ébarsnemenr des 


x 4 . . . 7e . D 
vèrent le Général américain W/aine pofté fur la rive croupes françoifes à 


James-Town, 


ANN. 1781. 


Voyez Le gorref- 
pondance du lord 
Germain, Gc. page 
903, 


(F) Le 3° 


XCVIIT. 


Apparicion de Par- 
anée navale angloife. 
X#}) Le 5e 


200 ne. Has T'OUTRE 
méridionale de ce fleuve, de manière à pouvoir s’oppofer 
à Jaretraite du lord Cornvwallis par la Caroline du nord, 
Dans cet intervalle de temps; le marquis de la Fayette 
quitta brufquement la pofition avantageufe qu'il avoit prife 
à la fourche du Pamunkey & du Mattapon , & vint joindre 
(*)les François avec le corps de troupes qu'il commandoit, 
Pendant que l'armée navale françoife attendoit à fon 
mouillage les nouvelles de la marche du Généraliflime 
américain, & le retour de fes chaloupes &t canots, fa 
frégate de découverte lui fignala (*) vingt-fept voiles dans 
VER, dirigeant leur route fur la baie. Les vents fouffloient 
alors du Nord-eft. À l'inftant le comte de Graffe rappella 
£es bâtimens à rames qui faifoient aiguade, & ordonna 
de fe préparer au combat & de fe tenir prêt à appareiller. 
A midi, la marée lui permettant de mettre fous voiles, 
il fit les fignaux de couper les cables & de former, €n 
appareillant, une ligne de viteffe. Lls furent exécutés avec 
tant de célérité, que», nonobftant l'abfence de quinze 
cents hommes & quatre-vingt-dix officiers, employés au 
débarquement des tronpes dans la rivière James, l'armée 
navale françoife fut fous voiles en moins de trois quarts 
d'heure, & fa ligne formée dans l'ordre fuivant; 


Avant-Garde. 
Le Pluton: + . +74 D'Atbert de Rions, 
La Bourgogne . . .74 ‘Le chevalier de Charitte, 
Le Diadème . . . 74 De Monteclerc. 
Le Marfeillois . . 74 De Caftellane Majañtre, 
Le Réfléchi . . + 64 De Boades. ù 
ÉAveusre 8o De Bougainville, commandant: 
PE À De Caftellan, capitaine de pavillons 
Le SantEfprit. . » 80 Le marquis de Chabert, 
. Le Caton "7: * 64 De Frammônt, | 


\ | | Corps 


* 
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ne ne | 


Corps de Baraille. 


Le Céfar . , , . 74 Le chevalier d'Efpinoufe. 
Le Deftin . . , 74 Du Maitz de Goimpy. 


Le Comte de Grafle, Général. 
{5 Vaugiraud, major, 


La Vi&oire. , : . 74  D'Albert Saint-Hypolite. 
F Le Sceptre . . , 74 Le comte de Vaudreuil, 

Le Northumberland . 74 De Briqueville. 

Le Palmier . . . 74 Le baron d’Artros, 

Le Solitaire . . . 64 De Cicé. 


LA VILLE DE PARIS . 104 


Arrière-Garde, 


Le Citoyen . . . 74. De Thy. 
Le Scipion , , , 74 Clavel. 

Le Magnanime . . 74 Le Begue. 
L'Hercule + + »« 74 De Turpin. 


Le chevalier de Monteil, mal 
Le LANGurpoc . . 80 ÉDopleisParte ns de pavillon, 


Le AIR PEU, 74 Le chevalier de Gras Préville. 
L'HeGôe 74 Renaud d’Aleins, 
Le Souverain , , 74 De Glandevès, 


L'armée angloife avoit l'avantage du vent, & étoit 
formée fur la ligne du plus près, tribord amure. En s'appro- 
chant des François, elle vira vent arrière (*), & pritles (#4 deux teures 


> , » . è idie 
mêmes amures qu'eux; mais elle n'étoit pas rangée fur ess 
une ligne paralelle à la leur. Elle marchoït dans l’ordre 
de bataille inverfe fuivant : = 


(*) A trois heures. 


(x) 


L'Adamant, de so canons, faifoit auf partie de certe divifiun. FACE 


RE ; À jé A 4 ue. 
+ 
il 
ADMET /T OL RE 
. 
Arrière. Garde. 

SE Le Shrewsbury « + 74 Robinfon. DU LA de | 
ue | | PÉRME Lintépide + +: 64  Molloÿ. ; 
; RER . D'Alcide "7. 74 Charles Thompfon. FA 

É ; : Drake , contre-amiral. 1 ; 
La PRINGESSA. ++ 70 À Knatchbull, capitaine de pavillon. 
js > Cap P hé 
LM - net 24 Charrington. FD, 
EE Le Terrible + + + 7 Fiach. ##, 7 
Corps de Bataille. , 
: L'Europa + + + + 64 Child. , 
‘ ‘ Le Montagu . + + 74 Bowen. HET a É 
Le Royalk-Oack . + 74 Ardefoif. FE é 
d r Thomas Graves amiral. F1 
ME An MIT D Er 98 RiGratés capitaine de pavillon 
st Le Bedfoit … . . 74 Graves. $ : 
Fa La Réfolution .-. 74 . Manners. AMEL 77 2 
: L'América +, + + 64 Sam. Thomphe TN APN 
Avant-Garde. 
> | k 
Le Centaure , + - 74 Ingleñeld. ATEN 
Ar T té Most, 242 Je 2 
; eu pSamuel Hood pi vice-amiral. 1 
Le Brurun 100 {Hood capitaine de pavillon. 
_ . Vinvindble . + . 74  Saxton. A 
PRE Le Belliquenx + - 64 Brine. ne 
- és L'Alfred (1) . + + 74 Bayne. fa 
TEE : Pour donner à tous fes vaifleaux l'avantage de combattre 

at ava : ‘ s - sors A RTS 

rentrée de la baie enfemble, l'amiral françois fit fignal d'agriver () de deux 


U 
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quarts, à ceux de la tête de fon armée , qui par la variété 
des vents & des couransfe trouvoient trop au vent, pour que 
fa ligne fût bien formée. Peu de temps après, l’aétion s’en- 
gagea (*) par un feu très-vif & dans l’ordre inverfe ; entre 
les avant-gardes des deux armées, & à la portée de la 
moufqueterie, entre leurs vaifleaux de tête. Quelques vaif 
feaux des deux corps de bataille prirent auffi part à ce com- 
bat, mais à une grande diftance. L'arrière-garde angloife 
en tenant conftamment le vent, évita l’attaquede celle des 
François qui faifoit tout fes efforts pour lapprocher, ainfi que 
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(*#) À quatre hetre 
res, 

Voyez La lettre de 
l'amiral Graves, du 
24 Septembre 2782 ; 
Les plans de ce com- 
bat, publiés en An- 
gleterre en 2782, 
avec plufieurs Lettres 
de MM, Graves ; La 
correlpondance du 
lord Germain, pag. 
230; & la relation 


le corps de bataille anglois. Le combat dura jufqu'au cou- 


cher (*) du foleil. En vain les François cherchèrent ; durant 
quatre jours, à le rengager. Les vents variables & les 
temps orageux , qui ne ceffèrent de les contrarier, finirent 
par leur faire perdre de vue (*) l'armée angloife. Alorsdans 
la crainte qu’à la faveur de quelque variation de vent , ellene 
le devançât daus la baie de Chéfapeak , l'amiral françois 
revint y mouiller (*). En y rentrant il s'empara des .fré- 
gates angloifes Iris & Le Richemond > Qui n'ayant pu 
remettre au l6rd Cornvallis les dépêches du Général 
Clinton, en fortoient après avoir coupé (*) les bouées de fes 
vaiffeaux, L'efCadre du comte de Barras , avoit précédé le 
retour de l'armée françoife; elle étoit arrivée de Rhode- 
Ifland, le jour précédent, (*) avec dix tranfports , chargés 
d'artillerie de fiége & de munitions de guerre & de bouche, 
Ce fut de cette manière que les François repoufsèrent (1) 


nn 


(1) Peu de temps avant la fin du combat, 
garde le fignal d'arriver 


l'amiral françois fit à fon avant- 
» qui fut exécuté. Le Diadéme, qui pour lors étoit le plus 
au vent & vivement combattu par deux vaiffeaux anglois , ne pouvant l'exécuter 


Cc2 


(*) A fix heures 
trénte min, 


(f} La nuit du 8 
au 9, 


. 
L'armée françoile 
revient “prendre fa 
première pofitiors 
t (#) Le 11, 


Voyez la 4 
Pondence qu Lord 


(*) Le ro, 


A NN. 1781, 


CI. 


Marches de l’ar- 
mée combinée des 
Américains & des 
ÆErançois. 

(+) Le 15 Août. 

(*) Le 19 
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l'armée havale angloife, qui venoit au fecours du lord 
Cornwallis. Le combat qu'ils lui livrèrent à la hauteur.de 
Yentrée de la Chéfapeak, coûta la vie aux fieurs. de 
Boades, capitaine de vaiffeau ; Dupé-d’Orvault , lieute- 
tenant; Rhaab, enfeigne fuédois; & de la Villeon, ‘lieu- 
tenant de frégate. On remarqua parmi les bleffés , le mar- 
quis de Chabert, les fieurs dé Monteclerc, de Frammond, 
& de Champmartin, capitaines de vaiffeau ; de Gouzillon, 
YHermite - Maillane, Goyon de Vaurouault, chevalier 
Saqui-Deftourés, lieutenans 3 de Hanguen-Houfen & de 
Krieger, officiers, l'un Suédois, l’autre Danois ; Le Cor- 
dier & la Belaiziere, lieutenans de frégate; Lucas & de 
Brochereuil , officiers auxiliaires ; de Sambucy, garde de 


la marine; de la Salle &c de Tachereau , officiers d'in 


fantetie. Les François eurent encore deux cent tant mate- 
lots que foldats tués ou bleffés. P 
Tandis que l'armée navale françoife voguoit vers la 
Chéfapeak, les Généraux américains & françois, infor- 
més (*) de fon approche par la frégate a Concorde, s'étoient 
mis en marche (*) avec environ fept mille hommes, après 
avoir laiffé un corps de troupes (*) américaines fur la 
rive gauche de l'Hudfon, pour couvrir Weftpoint. Ce 


fans s’expofer à être enflé, le Saint-Efprit força de voiles en tenant le vents 


répondit avec vigueur all feu des deux vaiffeaux ennemis, & lu: donna la fa- 
dilité d'exécuter fans danger le fignal de fon amiral, & de rejoindre fon cfcadre. 

Les vaifleaux anglois le Shrewsbury, le Montagu ; L'Ajax , L’Intrépide & le Ter- 
zible furent confidérablement endommagés dans leur corps & dans leur mâture, 
Le ir Septembre, Pamiral Graves fut obligé de faire brûler ce dernier vaifleau, 
qui ne pouvoit plus réfifter à la lame. Woyez la lettre de l'amiral Graves ; du 14 
Septembre 1781, € la correfpondance du lord Germain  Éc. vage 239+ 


ou 


DE LA DERNIÈRE GUERRE. 20$ 
mouvement né parut pas d'abord attirer l’attention du 
Général Clinton. Ce ne fut qu'au moment où il vit éta- 
blir une boulangerie françoife à Chatam, à trois lieues de 
Staten-Ifland, que fon inquiétude pour le fort de New- 
York fe réveilla. Il craignit que ce corps combiné ne fut 
defliné à l'attaque de Sandy-Hook & de Staten-Ifland , de 
concert avec l'armée navale francoife, de l’arrivée pro- 
chaine de laquelle il étoit informé ; & alors, au lieu d’en- 
voyer des renforts au lord Cornwallis, il lui redemanda, 
avec la plus vive inftance, le renvoi à New-York de la 
plus grande partie de fes troupes, au moment même où 
celui-ci étoit fur le point d’être’ entouré dans la Vir- 
ginie. 

Cependant les troupes françoifes, continuant leur mar. 
che, traverfoient (*) Philadelphie, au milieu d’une multi- 
tude inombrable accourue de tous côtés pour les voir, 
& recevoient du Congrès les témoignages les plus affec- 
tueux de fa reconnoiffance des fecours que donnoit aux 
États- Unis le Monarque François, & de la difcipline 
admirable qu’elles obfervoient. Après avoir campé dans 
une vafte plaine, fur les bords du Sckuilkiil, elles fe portè- 
rent vers l'embouchure de l'Elk dans la Chéfapeak. Elles 
y parurent (*) une heure après Farrivée du porteur des dépé- 
ches du comte de Grafle, le fieur de Saint-Cézaire, fon 
capitaine de pavillon. C’ef peut-être, pour nous fervir des 
expreflions du comte de Rochambeau, /e hafard le plus 
extraordinaire ; que pour une expédition, combinée des ifles 
Jous vent & du nord de l'Amérique, on fe foit trouvé au 
rendez-vous de la baie, dans le Jud de l'Amérique >» à une 
heure de différence, L'armée alliée s'embarqua, en partie 


ANN. 1781, 


Voyez Ia corref= 
Pondance du Lord 
Germain, &c. pages 
183, 486, 219 & 
295a 


(#) Le 3 &le 4 
Septembre, 


(#) Le 6: 


Voyez le jonrma 
des opérations 4» 
comte de Rocham- 
beau 


ANN. 1781. fur les bâtimens du pays, en partie fur les frégates & 


Lee EE réunir (), à Williamfbourg, aux FO pes a ordres 


(Le 10. 


Voyez. Le journal 
des. opérations , du 


comte 
beau, 


de Rocham- 


CIE, 


Elle inveitit York- 


Town. 


(#) Le 2€, 


(#) Le 29. 
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tranfports que l'amiral françois avoit envoyés. Elle vint 


des marquis de la Fayette & de Saint-Simon. Elle avoit été 
devancée par les Généraux Washington & de Rochambeau, 
qui étoient allés (*) à bord de l'amiral françois, pour cons 
certer avec lui leurs opérations. Tout ce qui pouvoit ten< 
dre à les faciliter dans les détails, fut décidé en deux 
heures de temps. Tout arriva à point & à propos; enfin 
jamais opération ne préfenta de plus grandes probabilités 
de fuccès, ; 

Dès que la jon@tion de tous les différens corps de troupes 
fut effeduée, l'armée, au nombre d'environ quinze mille 
hommes, fe mit en marche (*) de Williamfbourg à la pointe 


du jour, & fe porta fur York-Town. Le corps françoiss k 
compofé de fépt mille hommes, en commença linvetifles 


ment au plus près, depuis le haut de la rivière d'York 
jufqu'au marais, & refferra la garnifon de cette ville juf- 
qu’à portée de piftolet de fes ouvrages. Le corps américain 
appuya fa gauche fur lé même marais qu'il n’avoit pu paf 
fer (*) qu'après avoir rétabli les ponts, & fa droite au bas 


de la rivière d'Vork. Par cette polition qu'avoient ‘prifé 


les Américains & les François, York-Town fe trouva çom» 


plètement invefti, & ferré d'auffi près qu'il étoit pofible 
du côté dé la terre, Mais il falloit empêcher la refuite des 
Anglois de l’autre côté de la rivière. Pour cet effets 
lon forma le blocus de Gloucefter, avec cinq RER “> 
hommes de la légion de Lauzun, & douze eents de 


milices americaines , aux ordres : du brigadier général 


Wieden, Ces forces ne paroiffant pas fufifantes pour arte 


F5 


rite 
En 
Le “ 

Ê 
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ter le lord Cornwallis, s’il tentoit de pañler la rivière, 
l'amirai françois , fur la demande du comte de Rocham- 
beau, tira huit cents hommes de la garnifon de fes vaif. 
feaux, & les remit (*) au fieur de Choïfy, brigadier des 
armées françoifes. Au moyen de ce renfort, on refferra 
Gloucefter à trois milles de diftance. 


Depuis l'entrée de l’armée navale françoife dans la baie 
de Chéfapeak , le lord Cornvallis s'étoit occupé à mettre 
York-Town dans le meilleur état de défenfe. Ce Géné- 
ral nignoroit pas que les vaiffeaux de guerre françois, fta- 
tionnés dans la rivière James, & au bas de celle d'York, 
lui coupoient toute retraite » foit du côté de la Caroline 
du nord, foit du côté de la mer ; & que ce ne feroit 
qu'en difputant leterrein pied à pied , qu'il Pourroit retar- 
der l'approche de l'armée alliée > & par l'exécution de ce 
plan de défenfe, donner aux forces angloifes de terre & 
de mer le temps de venir de New-York pour le dégager. 
IL ne devoit donc chercher qu traîner, le plus long- 
temps qu'il lui feroit poflible, fa défenfe en longueur. I} 
ne Parut pas aux perfonnes de l'art qu'il en eût faifit tous 
les moyens. Loin de pofter fept à huit cents hommes fur 
ne hauteur qui dominiele marais que le Américains avoient 
traverfé , & dontil auroit fallut que l’armée combinée s'em- 
Parât avant d'inveftir York-Town, il ne fe mit pas même 
en devoir de défendre les Ouvrages extérieurs de cette 
place. Iles abandonna (), dès qu'il fut invefti, quoiqu'il 
eût employé environ fix femaines à les fortifier par des 
abarttiss & il fe réduifit au corps de la place, Ils avoient, 


A NN, 1781, 
0e 


(#) Le premier 
Oicbre, 


CIIT, 


Fautes dû Générai 
Cornwallis, 


Voyez La corref. 
Ppordance du [Lord 
Germain ; &c. page 
224, 227, 242 & 
255: 


(#) La nuit du 39 
au 20 Septembre, 

Voyez La ‘orref- 
Pondarñce du Lord 
Germain ; page 252, 


à la vérité, beaucoup d’étendue. Mais n'auroit-il pas dû 


Melurer leur enceinte fur le nombre des afliégés, & non 


Li 
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Awx. 1781. fur celui des afliégeans ? Sans doute, en les abandonnant , il 
avoit efpéré que les François n’auroient pas-plutôt reconnu 
leur imperfeétion qu'ils les attaqueroient l'épée à la main, 
avec cette audace &t cette impétuofité qui les ont toujours 
caractérifés dans tous les temps: C'étoit même dans l'efpoir 
de les foudroyer inopinément , en cas d'attaque ; qu'il avoit 
fait retirer toute fon artillerie & fa moufqueterie derrière 
fes ouvrages. Cette rufe tourna contre lui. Les afliégeans 
‘ fe logèrent avec précaution dans les ouvrages qu'il avoit 

abandonnés, & les firent fervir fur le champ à le ref 

ferrer encore davantage. 

… ice Auffi-tôt après l'arrivée de l'artillerie de fiége & des équi- 
puvre la manchée pages delarmée, le Général en chef fitouvrir (*) la tranchée, 
nn 7 À deux cent cinquante toifes des ouvrages de la place , dans 
AR jonmal les deux attaques au-deflus & au-deffous de la rivière d'York. 
gone de Ron Chaque nuit elle fut relevée alternativement, du côté des 
Le co Francois, par les régimens de Bourbonnois & de Soiffon- 

es: nois, d'Agénois & de Saintonge, de Gatinois & de 

Royal-Deux-Ponts, aux ordres des baron & comte de Vio- 

mefnil , du marquis de Saint-Simon & du chevalier de 

Chatellux, maréchaux de camp; & du comte de Guftine, 

brigadier. Chaque jour, les Américains fournirent au fer- 

vice de la tranchée trois bataillons , aux ordres des géné- 

raux majors Lincoln , marquis de la Fayette , & Stuben, 

& des brigadiers généraux Clinton & Waine. Lorfque les 

batteries eurent été perfeétionnées, & qu'on eut fait un 

boyau de communication derrière la gauche de la paral- 

lelle, afin de fe procurer plufieurs débouchés, les affié- 

un Pire geans démafquèrent (*) tout à coup foixante-feize, tant 

çanons que mOrtiers & obufers, Cette nombreufe artik 
lerie s 


à 


2 ÿ 
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lerie ne tarda pas à réduire au filence celle des affiégés. 
Son feu, toujours également foutenu, fut dirigé avec tant 
de fuccès, que le vaiffeau /e Charron, de 44 canons, & trois 
autres tranfports avec lefquels ils avoient barré la rivière 
entre York-Town & Gloucefter ; devinrent la proye (*) 
des flammes. 

La poñtion, déja très-critique du lord Cornvallis, 
devint bientôt'infoutenable, Les affiégeans ayant élevé (*) 
une feconde parallèle à cent cinquante toifes du corps 
de la place, ne l’eurent pas plutôt perfe&tionnée, qu'ils 


réfolurent d'attaquer les deux redoutes détachées de la 


gauche des affiégés. Le marquis de la Fayette à la tête 
des Américains, & le baron de Viomefnil. avec: quatre 
cents grenadiers françois, aux ordres du comte Guillaume 
Forback des Deux-Ponts & du fieur de Leftrades, & qui 
étoient foutenus par le régiment de Gatinois, les em- 
portèrent l'épée à la main, tuèrent ou blefsèrent Ia 
plus grande partie des troupes qui les défendoient, & firent 
cent foixante-huit prifonniers (1), Dans la même nuit, les 
afliégeans enfermèrent ces deux redoutes dans la feconde 
parallèle à laquelle ils les firent fervir de point d’appui. 
Es travailloient avec tant d'ardeur » qu'ils les avoient déja 


(1) Le Général Washington ; enfifant préfent au régiment de Gatinoïs : 
devenu depuis Royal-Auvergne ;: & à celui des Deux-Ponts ,'de deux pièces 
d'artillerie en bronze qu'ils avoient enlevé dans l'attaque de cette redonte, ajouta 
« qu'il defiroit awils les confrvaflent comme un témoignage du courage avec 
» lequel ils avoient pris cette redotte, l'épée à la main ; & qu'elles ferviflent à 
» perpétuer le fouvenir d’une a&ion , dans laquelle les officiers & les foldats 
“aYoient montré la plus noble émulation & le courage le plus brillant». 


Dd 


AN, 1781, 


(#) La nuit du re 
au ir, 


CV. 


Elle attaque & 
prend deux redoutes 
aneloifes, 

(#) Dans 1a nuit 
du 11 au 12 


210 RAP: STORE, ï 
A xx. 1781. perfeionnées le lendemain à la pointe du jour, ainfi que 
leur communication. Refferrés de plus en plus, & menacés 
d'être canonnésavec des batteries à ricochet qu'ils voyoient 
établies contre la ville d’York,-les affiégés firent une for: 
Li Écdtu durs tie (*) au nombre de fix cents homimés, :& enclouèrent 
deux pièces de canon dans la feconde parallèle. Mais elles 
furent remifes en état de fervir, fix heures après. Le feu 
! Poallitedu Ge l'artillerie des affiégeans étoit fi vif, quil métoi : 


Tord Cornivallis au 


MO ee, PAS polfible aux défenfeurs d'York-Town de monter un 


CVI. feul canon fur tout le front attaqué. Hors d'état d’oppo- 


apitulation  & , . 
Mig vo roun, fer défOrmais Une plus longue réfiftance , le lord Corn- 


sé vallis demandaune fufpenfion d'armes (t). Elle lui fut accors 

DR dée; & la capitulation fut fignée (*) le furlendemain pour 
les deux poftes d'York-Town & de Gloucefter, fous la | 
condition que les troupes de terre fe rendroient prifon- 
nières de guerre aux États-Unis, & celles de mer à l'ar- 

Vox état de. 16e navale françoife. Le nombre des prifonniers monta à 


troupes angloifes à 


Voik & à Gloucef- ‘ RER ; & 
Por 6 à Gluef. Ge mille cinq cents quatre-vingt-onze hommes, y compris 


ter, inferé à La fin 


ee nee COURS quatre-vingt-neuf malades & environ huit cents 
matelots. On trouva dans ces deux poftes cent foixante = 

canons de tout calibre dont la moitié étoit en fonte, huit 

Forx I He % mortierss. & quarante bâtifnens de tranfports dont vingt 


ces bâtimens publiée 


par ordredu Congres, gyoient été coulés bas. Telle fut liffue de cette mémo- 


en Novembre 2781. 


Pur re rable & décifive expédition (1). Le comte de Grafle en : É 


première de La page 
£ Éd 


270 de cette hifoire. 


= er 


Fe PRre, 
(1) Afin d'éternifer cet événement , le Congrès prit, le 23 Oftobre 1781 , les 
refolutions fuivantes, que nous avons copiées mot à mot fur une expédition fi ce 
de fon fecrétaire : re. PART Ne er 
« RÉsorv, que les remmercimens des Etats-Unis, affemblés en Congrès, feront 
» préfentés à fon excellence le comte de Rochambeau , pour la cordialité, le 
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avoit fait naître l'idée; & les Généraux Washington & Ann. 1781. 


de Rochambeau en formèrent le plan, de concert avec 
cet amiral, & à l'infçu des gouvernemens de France & 
d'Angleterre, Son fuccès ; qui füt complet, donna à l'indé- 
pendance des Américains une confiftance déformais iné-. 
branlable. Elle coûta aux afiégeans environ quatre cents 
cinquante hommes, tués ou bleflés, & plus de fept cents 
aux afliégés. ve. - 


CE 


» zèle, les talens & le courage , avec lefquels il a fecondé & avancé les opé. 
» tations de l’armée alliée contre la garnifon britannique d'York, 

» RÉSOLT, que pareils remercimens des Etats-Unis, aflemblés en Congrès, 
» feront préfentés à fon excellence le comte de Grafle, pour l'fabileté & la va- 
» leur qu'il a développées en attaquant & battant la flotte britannique à la hau- 
» teur de la baie de Chéfapeak, & poux le zèle & l'ardeur avec lefqnels i1 à 
» donné, avec l'armée navale à fes ordres, les fecours & la protedion les plus 
» effiçaces & les plus diflingués aux opérations de l’armée alliée en Virginie. 

» RÉsozv', que les Etats-Unis > affemblés en Congrès, feront ériger à Yorken 
» Virginie une colonne de marbre, ornée des emblêmes de l'alliance entre les 
» Etats-Unis & Sa Majefté très-Chrétienne, & ghargée d'infcriptions , contenant 
» un expofé fuccinét de la reddition du comte Cornwallis à fon excellence le 
» Général Washington, commandant en chef les forces combinées de FAmé: 
» rique & de la France, à fon excellence le comte de Rochambeau, comman- 
» dant les troupes auxiliaires de Sa Majefté très Chrétienne en Amérique , & à 
» fon excellence le comte de Grafle, commandant en chef l’armée navale de 
» France dans la baie de Chéfapeak. : 

RÉSOLU, que deux des Pièces de canon de bataille sprifes fur l'armée brie 
tannique, feront préfentées par le commandant en chef de l’armée américaine 
» au comte de Rochambean, & qu'on gravera deflus en bref que I8Congrès 
» les lui a préfentées pour la part illnftre qu'il a eue à la pre: 

» RÉsOzU , que le fecrétaire d'Etat des affaires étrangères fera chârgé de re- 
» quérir Je miniftre plénipotentiaire de Sa Majeflé très-Chretienne d'informer 
» Sa Majefté, que le defir dy Congrès eft, que Sa Majefté permette au comte 
» de Grafle d'accepter un témoignage de leur approbation, pareil à celui préfenté 
mau çomte de Rochambeau, », Horaire 


Dd2 : 
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AN. 1781. : Huit jours après la fignature de la capitulation d'York- 
Town, l'armée navale angloife, forte de vingt-cinq vaif- 
#) Le 27: feaux de ligne & de deux de ÿo canons, fe préfenta (*) devant 
le Cap Henry avec plus de fept mille hommes de troupes de 
MR pure débarquement; mais à la nouvelle de la reddition de cette 
Ro. ? place, elle reprit la route de New-York. L'armée fran- 
çoife ne fortit point à fa rencontre. Le Généraliffime 
Américain & le comte dedRochambeau regardant fa pro- 
Fun ximité comme plus propre à confolider leur conquête, le 
comte de Graffe déféra entiérement à leurs repréfentations, 
& continua de faire embarquer les provifions en vivres &c 
en eau dont il avoit befoin, & les troupes qu'il avoit 
apportées de Saint-Domingue. 
CVIT. La Caroline feptentrionale & la Virginie avoient fup- 


Caufes de la diffé- SR Re | 
rence de réception porté, durant cette campagne; le principal poids de la 


fsite aux Généraux 


Burgoyne & Com BUGFTE: Elles en furent entièrement délivrées par l'événe- 
“a Angeune,  Mment du combat naval livré à l'entrée de la Chéfapeack, 
& par la prife d'York-Town. Cette petite ville fut le 
terme des exploits milifaires du comte Cornwallis en Amé- 
rique. Le miniftère britannique, découragé par le mauvais 


fuccès des attaques qu'il avoit ordonnées dans les provinces 


Poyx La vmf. du nord, avoit chargé ce Général de s'ouvrir par celles 


pondance du lord . É . ; > 
main, Ge. page du fud un paflage jufqu'au centre des États-Unis. Il man: 
P q 


a qua au fuccès de fon expédition l'adhéfion des habitans 


contra, comme on l'a dit précédemment, la plus forte 
oppoñition de leur part, & finit par fubir le fort du Général 
Burgoyne. La conformité des événemens qu'éprouvèrent 
ces deux Généraux, eft frappante. Tous deux doués d'un 
génie adif, entreprenant, fécond en reffources ; tous deux 


de cette vafte étendue de pays. Le lord Cornvallis ren- 


RES 


Ed 
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partis, lun desextrémités du nord du continent de l’'Amé- 
rique, l’autre de celles du fud, pour pénétrer au travers 
du pays & porter le théatre de la guerre dans le centre 
des Colonies ; tous deux retardés dans leurs marches par des 
combats opiniâtres dont les fuccès furent partagés, & par 
des obflacles qu'ils ne purent ni prévoir, ni furmonter; tous 
: deux enveloppés par des forces fupérieures , & réduits à la 
dure néceflité de fe rendre prifonniers de guerre avec:leurs 
armées; tous deux enfin également malheureux, ne furent pas 
également accueillis à leur retour dans leur patrie. Le Géné- 
ral Burgoyne, fans ceffe en butteaux inve@tives, aux repro- 
ches, aux farcafmes dela majeure partie de la nation angloife, 
ne pouvant obtenir un confeil de guerre pour examiner fa 
conduite, fe retira du parlement & des affaires publiques, 


Dès ce moment, il fe condamna à Ia retraite qu'il ne quitta, 


que pour accepter le commandement général des troupes 
en Irlande, lors du changement univerfel qui furvint dans 
le miniftère britannique en 1782. Le lord Cornvallis au 
contraire, trouva fes Compatriotes empreflés à lui rendre 
le fouvenir de fa Capitulation moins amer > par les 
applaudiffemens.qu'ils donnèrent à fa valeur, à fon activité, 
à fon intelligence, D’où Provenoit cette différence de 
réception? De la différence de pofition dans laquelle 1a 
pation britannique s’étoit trouvée depuis quatre ans, L’évé- 
nement auflh imprévu que malheureux de Saratoga l'avoir 
encore plus indignée qu'humiliée, Son orgueil me lui per- 
mit pas dans ce moment d'abjurer l'opinion défavantageufe 
qu'elle s’étoit faite du Courage & des talens militaires des 
Américains, Elle aima mieux imputer ce revers à la témé- 


tité Ou à l'ignorance de fon Général, Préparée en quel. 


3 


ANN, 1781. 


Voyez l'adreffe dy 
Général Burgoyne 
aux Eleëeurs de 
Prefioni du 23 Oe- 
tobre 2779 


Voyez 12 corrf: 


Pondance du Lord 
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Germain , 6e rage gpiniâtré des Colonies à défendre leur’‘indépendance, & 
par la jonétion des forces de terre & de mer des Françoi: 

À celles des Américains, fatiguée d’ailleurs de la durée d’une 
guerre ruineufe, qui ne lui laifoit entrevoir que la nécef 
fité de nouvelles dépenfes pou” la continuer, fans aucun 
efpoir de fuccès, elle n’apperçut dans la capitulation York: 

Town qu'un acheminement vers la paix, après laquelle elle 
commencoit à foupirer ardemment. # iè 

ie Ce m'étoit pas feulement fur le continent de l'Amé- 
LES æ rique que la Grande-Bretagne efluyoit des pertes & des 
revers. Dès avant la capitulation d'York-Town, les Efpa- 

. gnols avoient achevé la conquête de la Floride occiden- 
tale ; ils en avoient commencé l'attaque en 1779. Immé-_ 


diatement après avoir reçu 
| Voyerla lettre du YEfpagne à la Grande-Bretagne , Dom Galvès, gouverneur 
lieutenant = colonel - L LPS HS “à 
RE ae de la Louifiane, avoit marché contre les établiffemens 
camphe $ u ŒÆ ; À L Eee ". s 2 
LÉ ERA anglois fur les bords du Miffiffipi, les avoit détruits, &sé- 
Scpembre 1779. toit rendu maître (*) des forts Mantchack, du Baton-Rouge 
& de Panmure, dans le pays des Natchez. Pourfuivant 
ces premiers avantages , qu'il ne devoit qu'à fon a&ivité 
& à la précaution qu'il avoit eue de prévenir les Anglois 
dans leurs projets, ce Général attaqua la Mobile, l'année 
fuivante, avec quatorze cents hommes de troupes. Quoi- 
OL & auvil eût x : ts aU 
nie qu'il eût perdu ( ) la plus grande partie des tranfportsqui 
portoientfon artillerie & fes munitions de guerre & de bou- 
Hp la lire de CHOSE paffant la barre de cette place ,-& qu'il fütinformé 
lon Galvès , en date ; ’ LEFT Le 
du 0 Marsiyte, de l'approche du gouverneur de Penfacola avec onze cents 
os Mas hommes de renfort, il n'en fit pas moins ouvrir (*) la trans 
chée devant le fort. Il le battit fi vivement avec neuff CEE 


SR 


la déclaration de guerre EE 


Ann. 1781, que forte à l'événement d'York-Town parla pérfévérance Life 
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de groffe artillerie, qu'il l'obligea de fe rendre (*), peu de 
Jours après qu’il en eut commencé l'attaque. 

Encouragé par ce fuccès'à tenter la conquête de Pen- 
facola, Dom Galvès bartit de la Havane avec treize vaif- 
feaux de guerre, quarante-neuf tranfports, & trois mille 
huit cents hommes de troupes réglées, Cet armement 
formidable n'arriva pas à fa deftination. Un Ouragan , fur- 
venu tout à coup (*), l'ayant maltraité & difperfé , les vaif- 
feaux de guerre furent forcés. de rentrer à la Havane, & 
la plus grande partie des tranfports fe réfugia dans la 
baie de Campêche & dans la rivière du Miffifipi. Le 
temps néceflaire Pour raflembler tous ces bâtimens, pour 
les réparer, pour combiner uñe nouvelle expédition, 
emporta plufieurs mois. Le Général efpagnol ne put donc 
reprendre l'exécution de fon premier projet qu’au com- 
mencement de l'année fuivante, Dès qu'il eut débarqué (*), 
fans la moindre Oppofition, treize cents hommes de troupes 


réglées fur l’ifle de Sainte-Rofe, fituée en avan du port 
de Penfacola, fon Premier foin fut de reconnoître les : 


divers endroits de ce poñte, du côté de la place, d'y éta- 
blir une batterie de fix Canons pour éloigner deux bâtimens 
de guerre anglois, & de faire entrer dans le port. fes 
vaifleaux & fon convoi, Comme il attendoit des renforts 
de la Mobile & de la nouvelle Orléans, il ne crut pas 
devoir commencer aucune attaque avant de les avoir reçus ; 
il fe contenta de bloquer la ville par mer, Ce ne fut 
qu'après leur arrivée (), qu'il ft pañler petite armée 
fur le continent, : S 

Malgré la Pofition avantageufe qu'il avoit prife, & qui 
Soupoit aux. Anglois toute Communication avec le port, 


ANN. 1781, 


(*) Le 14. 


CIX, 


IIS s'emparent de 
Penfacola & de route 
la Floride occideri= 
tale, 


(#) Le 17 Oobre 
1760, 


(#) Le 9 Mars 
&r. 


1 
NS 


Voyez Le journat 
du fige de Penfaco- 
4, publié en Ef- 
pagne; en Août 
1781, 


(#) Les 20 & 23. 
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Ann. 1781, le Général efpagnol ne devoit guère efpérer, avec des 
| © forces auffi peu nombreufes , de réduire promptement Pen: 
| facola, Les fortifications de cette place étoient en affez 
bon état; & elle étoit défendue par dix-fept cents 
hommes. Heureufement pour Dom Galvès, il fut joint 
ar des renforts confidérables &t inattendus. Ce Général 
en fut redevable à une faufle alarme. Sur l'avis qu'on avoit 


(Le 7 Avril. *) } é tion (*)de huit voiles angloi 
LISTES reçu (*) à la Havane de l'apparition (”) de les angloifes 


pare tél fur le cap Saint-Antoine, Île capitaine général de l'ifle : 


nr de marie de Cube, perfuadé que ce ne pouvoit être qu'un fecours 
Mai 1781. que le gouverneur de la Jamaïque envoyoit à celui de Penfa- 
cola, fit partir (*) aufli-tôt le chef d’efcadre Dom Solano 
avec treize vaiffeaux de ligne (1), &t feize cents hommes 
de troupes réglées. Au moyen de ce renfort & de deux mille 
io . æ deux cents hommes que les Généraux de mef tirèrent de 
ee leurs vaiffeaux, Dom Galvès fit commencer (*) l'ouverture 
| de la tranchée. Quoiqu'il eût alors huit mille hommes fous 
£es ordres, la garnifon angloife n'en fit pas moins bonne con: 

tenance. Secondée par les Sauvages qui s’étoient poftés dans 


les bois d’où ils inquiétoient fans ceffe les afliégeans, elle 


(+) Le 9 avril, 


Poyey la Lettre du Oppofoit la plus vigoureufe défenfe, lorfqu’un accident, auf 


Général Campbell , 


avr Mais, imprévu que malheureux, l'empêcha de la prolonger. Une 
«Le 8 M, bombe , en tombant (*) dans le magafn à poudre, fit fauter 


Æ 


(x) Quatre vaifleaux de ligne françois & une frégate faifoient partie de 
cette efcadre ; c'étoient; es D 


Le Palmier de  , = . 


. ? ? 
Fe ss . . «+ 74 Du Maitz de Goimpy. 
Intrépide + + + + + 74 Duplefis Parfcau. 
E Triton M so Deidier de Pierrefeu. 
L'Andromaque , + + à : 36 Ve chevalier de Ravenel, 


Je 


74 Le chevalier de Monteil, chef d'efcadre; 
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le principal ouvrage avancé > &t caufa la mort d'environ 
quatre - vingts hommes. A la vue d'une double attaque 
Par terre & par mer, que les afliégeañs préparèrent auffi- 
tôt, le Général Campbell arbora pavillon blanc, & figua (*) 
la reddition de Penfacola & de toute la Floride occiden- 
tale. Il fut convenu que la garnifon de cette place, réduite 
alors à quatorze cents hommes, feroit tranfportée , fans 
délai , dans l’un des Ports appartenans à la Grande-Bretagne, 
à l’exception de ceux de Saint-Auguftin & de la Jamaïque, 
& qu'elle ne pourroit fervir contre l'Efpagne ou fes alliés, 
qu'après qu’elle auroit été échangée. : 

La conquête de la Floride occidentale, en rendant à 
lEfpagne l’empire dans le golfe du Mexique, porta un 
coup très fenfible aux planteurs de la Jamaïque. Perfonne 
n'ignore que les colonies angloifes des Antilles ne produi- 
fent, ni vivres pour leur fubfiftance , ni chevaux ou mulets 
pour leurs travaux, ni bois pour leurs édifices. Avant que 
les troubles éclatâffent entre la vieille & la nouvelle 
Angleterre, elles tiroient ces objets de première néceflité 
de l'Amérique feptentrionale, & lui donnoient annuellement 
en échange, du rum, du café & du fucre, pour la 
fomme de trois à quatre millions. Lorfque les treize Colo- 


ANN. 1781. 
men 


(*) Leo, 


Voyez l'article Jer, 
de la sapitulation. 


CX. 


Avantages de cettæ 
conquête, 


nies eurent pris les armes pour repoufler les forces de la’ 


Grande-Bretagne, la Jamaïque fut obligée de tirer de Pen- 
facola tout le bois dont elle avoit befoin pour la conftruc- 
tion de fes tonneaux, de fes bariques & de fes édifices. 
La conquête de la Floride interrompit pour toujours cette 
Communication , & caufa le plus grand préjudice à cette 
ile, qui, tant que la guerre continua, fut réduite à la 


nécellité d'extraire ces objets d'Europe, 
Ee 
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AXN, 2781. La prife des frégates françoifes, a Magicienne & la Mi- 
CXL. merva, & de la frégate efpagnole , ja Sainte Léocadie , ne 


Prite des frégates 


sanoleslamagi, dédOommMaAgeR Pas 12 Grande-Bretagne des pertes qu'elle 


ennééelamMiRe, LL < Cu: , 
eme ladaen. ji ojt foires en vaifieaux de guerre dans la baie de Che- 


fapeak. 

La Magicienne, commandée par le fieur de la Bouche- 
tiére, capitaine de vaifleau, efcortoit, depuis Portfmouthen 
Nev-Hampshire jufqu'à Bofton , un bâtiment chargé de mâ- 

de  ? vuree, lorfau'elle rencontra (*jun vaiffeau de guerre anglois , 
x trois lieues dans le fud du Cap- Anne. C'étoit le Chatam, 
de so canons, monté par le capitaine Douglas. À l'inf- 
tant elle prend chaffe ; mais le vaiffeau anglois ; doublé en 
cuivre, n'ayant pas tardé à la joindre, & à lui couper la 
retraite dans le port de Bofton , alors elle fit au bà- 
timent qu'elle efcortoit , fignal de fe fauver 3 & arti- 

- gant auffi-tôt fur Ze Chatam, elle engagea un combat très- 
vif, durant une heure & demie, &t à la portée du fufil, Entié- 
rement défemparée dans fes voiles, fes vergues & fes. 
manœuvres , & confidérablement affoiblie dans fon équipage 
& dans fa batterie, /z Magicienne fut forcée d'amener fon pa- 
villon, avant que les vaiffeaux de guerre, le Sagitaire, lAfirée 
& PHermione, détenus par les vents contraires dans la 


rade de Bofton, euffent pu venir à fon fecours. ter 

La frégate la Minerva , montée par le chevalier de 

Grimoard, croifoit de conferve avec deux autres fur le 

@) Le 4Javir. cap Lézard, au moment où elle fit rencontre (*) de deux 
vaiffeaux de ligne anglois de 74 canons; le Courageux 

& le Vaillant, aux ordres du jord Mulgrave. Atteinte 

Voya lalure du par Îe premier ; elle foutint le feu de ce vaiffeau , durant 


Lord : Mulgrave» du À £ ee 
eo. une heure, à la portée du moufquet, & elle lendom- 
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magea dans fes mâts de beaupré, de mifaine & d’artimon. 

Alors Ze Vaillant fe réunit au Courageux, & lui envoya 

_ deux bordées. L'état délabré de fes mâts, de fes voiles, 

de fes manœuvres & de fes canons dont une partie étoit 

démontée , s’oppofant à une plus longue réliftance, 4 

Minerva amena fon pavillon, & fut emmenée la remorque, 

Le brevet de capitaine de vaifleau fut la récompenfe de 
la bravoure de fon commandant (1). 


ANN. 1781. 


(x) Dès le commencement de l’année 1779 le chevalier de Grimoard ne 


s'étoit pas moins diftingué fur la même frégate par l'habilité de fes manœuvres, 
que par fon audacieufe intrépidité. Pourfuivi le 7 Février, au fortir de la baie 
des Barradaires fur la côte de Saint-Domingue, par les vailfeaux de guerre anglois 
le Rubi de 64 canons, & Le Lowefloffe de 28, il envoya fa bordée au premier, 
qui lui ripofta de fes deux batteries , haute & bafle, Enfuite il porta fur la fré- 
gate, qu'il combattit durant trois quarts d'heures , & qu’il dégréa. Mais au moment 
où il prenoit chaffe pour éviter l'approche du Rubi, il découvrit deux autres 
vaifleaux de guerre, Le Briflol de so canons, & l'Éolus de 32. Il profita de la 
brife pour s'en éloigner ; & tandis que les vaiffeaux de guerre anglois le cher- 


<hoïent le lendemain fur la côte, il fit voile vers l'ifle d'Inague, & enleva un 


corfaire de 24 canons & de cent hommes d'équipage. DS SRE 
.… Parmi les combats particuliers qui fe livrèrent durant l’année 1781, on re- 
-Marqua principalement les deux fuivans : 

19. Celui de la frégate la Surveillante fur l'ifle de Mogane contre le vaifleau 
de guerre anglois, l'Ulyffe de 44 canons. Ces deux vaiffeaux fe féparèrent après 
deux heures d'un combat dans lequel Ja Suryeillante , commandée par le che- 

. valier de Villenenve-Cillart, Capitaine de vaifleau , eut onze hommes tués & 
quarante-deux bleffés. s 

29. Celui des deux frégates hollandoifes »le Caflor & la Brille, portant 26 ca- 
nons de 12 en batterie, contre les deux frégates angloifes Zz Flora & le Créffent , 
armées de 26 canons de 18, & de 9 en batterie. Après un combat très-meur- 
trier, durant deux heures, vaiffeau contre vaifleau > le Caflor amena à La Flora, 
& le Creffent fe rendit à La Brille. Mais cette dernière frégate, qui avoit perdu 
fon grand mât, fe voyant Pourfuivie par L: Florz, ne put l’amariner, Ë 


Ee 2 


AN. 1781, 
CXII. 
Prife de la frégate 


efpagnole La Sainte- 
.Léocadie, 


(+) Le 3 Mai, 

Voyez La Lettre du 

sormmodore Collier, 
&u 25 Mai 1781. 


CXTIT. 


Prife de la plus 
grande partie d’un 
convoi angluis parle 
chevalier de la Mot- 
te-Piquer, 


Voyez Les pages 
264 % 106$ de cette 
Hiftoire 


(#) Lerg Mars, 
(*) Le 25 Avril, 


(#) Le 2 Mai, 


{#) Au mois d'Août. 
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La frégate efpagnole la Sainte-Léocadie ,; commandée 
par le fieur de Wenthuifen, fuivoit un convoi anglois, 
à deux cents lieues au large des côtes de la Galice. 
Chaflée par le vaifleau de ligne Le Canada, de 74 canons, 
qui la joignit après l'avoir pourfuivie l’efpace de foixante- 
dix lieues , elle foutint un combat d’une demi-heure, bord 
à bord, & ne fe rendit qu'après avoir reçu plufieurs bou- 
lets à la flottaifon, & beaucoup de dommages dans fon 
corps. 

La veille du jour de la prife de cette frégate, un événe- 
ment d'autant plus flatteur pour les François, qu'il n’étoit 
pas le produit du hafard, mais l'effet d’une combinaifon 
jufte, ne fit que rappeller en Angleterre le fouvenir du 
brigandage exercé contre les infortunés habitans de Saint- 
Euftache. L'amiral Rodney avoit chargé leur dépouilles 
fut trente-quatre bâtimens, auxquels il avoit donné quatre 
vaiffeaux de guerre pour efcorte. Sur l'avis du jour fixe de 
leur départ (*) de Saint-Euflache, le miniftre de lamarine de 
France fit fortir (*) le chevalier de la Motte - Piquet 
avec fix vaiffeaux de ligne, plufieurs frégates & corvettes. 
Vingt-deux bâtimens anglois tombèrent (*) au pouvoir de 
cette efcadre; deux autres furent pris par des corfaires , & 
lenombre de ceux qui fe réfugièrent dans les ports d'Irlande, 
fe réduifit à neuf. Ce fut là le dernier exploit, durant 
cette année , des forces navales de la France & de l'Efpagne 
en Europe. L'armée navale combinée de ces deux puif- 
fances établit (*) fur les Sorlingues une croifière tardive, qui 
n'eut d'autre effet que d’obliger celle dela Grande-Bretagne 
d'aller s’embofler à Torbay. Cetre croifière même ne fut 
pas affez longue pour alarmer férieufement le commerce 
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maritime des Anglois. Celui des Hollandois étoit prefque 
anéanti. 

Fidèle à fon ancien fyflême de politique, la République 
des Provinces - Unies n’avoit cherché qu'à fe conferver en 
paix au milieu des trois puiffances belligérantes. Cette 
tentative dans laquelle elle avoit échoué, auroit pu n'être 
pas infru@ueufe, fi, à l'exemple des trois Couronnes du 
Nord, elle eût fait de bonne-heure les difpofitions propres 
à faire refpe@er fon pavillon. Mais au lieu d'armer des 
efcadres pour protéger le commerce de fes fujets, elle 
affeéta une entière fécurité. Il réfulta de cette conduite que 
fon pavillon, fans aucune défenfe, effuya tous les outrages 
dont les Anglois voulurent l'accabler. Ce n'eft pas que 
les négocians d'Amfterdam n’euffent cherché , en diffé- 
rentes fois, à l’éclairer fur fa véritable pofition. Malheu- 
reufement pour eux, le parti qui prévaloit en faveur 
de l'Angleterre, empêcha toujours l'effet de leurs repré- 
fentations. D'un autre côté, la République ne pouvant fe 
perfuader que la Grande - Bretagne voulût férieufemene 
nne guerre, nuifible aux intérêts des deux nations ; fut 
encore affermie dans cette Opinion par la démarche de 
l'Impératrice de Rufie. Cette fouveraine lui offrit (*) fa 
médiation pour arrêter & faire cefler entiérement la difcorde 
& la guerre. Elle lui donna à connoître que fon minifre 


A NN. 1781, 
ent 


CXIV. 


était politique 


€s Hollandois, 
Voyez Les pag. 253 
& Juivantes de ceite 
hiffoire, 


(*) Le premies 
ars, 


CXV, 


à Londres faifoit la même démarche auprès de cette Cour. Prime 


Les États- Généraux ne defiroient qu'une paix folide & 
durable avec leur ancien allié, & aux conditions qui feroient 
conciliables avec leur honneur & leur dignité. En accep- 
tant (*) avec reconnoiffance la médiation qui leur étoit 
offerte , ils déclarèrent néanmoins qu'ils étoient prêts 


es les amufe, * 


(#) À la fin de 
ATS» 


MANN, 1781, 


té) Vers le com- 
mencement de Juin. 


CXVI. 


Rencontre. d’une 
flotte hollandoile 
par un flotte An- 
gloife, 


Voyez La réponfe 
du lord Stormont au 
rriniftre de Ruffie , 
en Septembre 1781 
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à négocier avec le miniflre Rufle , en réfidence à la Haye; 


dès qu'ils feroient informés que le gouvernement britan-: 


nique témoigneroit le même empreffement. Ils ajoutèrent 
que dans le cas où la négociation n'auroit pas le fuccès 
defiré, ils efpéroiïent que lImpératrice de Rufie & les 
autres puiffances confédérées feroient jouir la République 
de l'effet de la convention de la Neutralité-armée, à laquelle 
ils avoient accédé, fans s’en laiffer détourner par aucune 
infinuation contraire. À cette dernière partie de la 
réponfe des États - Généraux , la Cour de Péterfbourg 
repliqua (*) que fa Majefté Impériale gémifloit des diffi- 
cultés que faifoit celle de Londres, en renvoyant fa 
réconciliation avec la République à la négociation future 
d'une paix générale entre toutes les puiflances belligé- 


rantes, fous la médiation réunie de fa Majefté Impériale 


& de l'Empereur des Romains. Toutefois, dans le cas éven- 
tuel de cette négociation , elle promettoit d'avance à 
la République toute l'affiflance qui dépendoit d'elle, pour 
la faire rentrer, le plutôt poflible, dans l’état d’une puif- 
fance neutre, & dans la jouiffance pleine & entière de 


tous les droits & avantages que devoit lui procurer fon Hé 


acceffion à la confédération des puiffances neutres. 
Quoique cette dernière réponfe de la Cour de Péterfbourg 
annonçât, de la manière la plus claire, l'éloignement du 
gouvernement britannique pour toute négociation dont 
l’objet feroit une paix particulière avec les Provinces- 


Unies, la Cour de Londres ne perfévéra pas long-temps. 


dans cette réfolution. Dès le mois d'oétobre fuivant; elle : 


fit connoître l'intention dans laquelle elle étoir de conclure 
une paix féparée avec la Hollande, fous la médiation feule 
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de lTmpératrice de Ruflie. On ne manqua pas d'attribuer 
ce changement de fyflême politique à la réfiftance inat- 
tendue des Hollandois dans le combat naval qu'ils foutin- 
rent (*) fur le Doggers-Banc. Ils efcortoient alors unnOM> (*) Les Aoû. Q 
breux convoi pour la Mer Baltique , au moment où ils 
rencontrèrent une flotte angloife qui en revenoit. Dès Lux 
que les deux commandans fe furent réconnus pour enne- Ne As . 
mis, l'amiral hollandois fit à fon efcadre, formée dans Aoû 1781. 
l'ordre fuivant : | 


A NN. 1781, 


Tués, Bleffés, 

8 30 Le Prince Héréditaire . {4  Van-Braak 

8 40 L'AmiralGénéral . , 26 Van-Kinsbergen, 
24 PE Pros, ne 44  Staring, 
He 40. Le Bataye , , , . 54 Le baron de Bentinck. 
Zoutman, amiral. 
Staring, capitaine de Pavillon. 
10 5& L’Amiral Piet Hein , 54  Van-Braam, 
25 45 La Hollande . . . 68 Dedel. 


45 87 L'AMIRAL DERUYTER 68 { 


les fignaux de virer vent devant » de fe préfenter en ligne 
de combat en courant à l'Eft-fud-eft, & à fon convoi 
de porter à FOueft. L’amiral anglois, après avoir ordonné 
au fien de ferrer le vent, arriva vent arrière fur l'efcadre 
hollandoife avec les vaifleaux de guerre, 


Le Bienfaifant ; , . 64 Braithwaite, 
Le Berwick , , , : 74  Fergufon. 


Le Prefton so rœme, 
Hyde Parker, Vice-amiral, x 
LaPonrmune , … 74 Cnéberrtes > Capitaine de pavillon, 


Le Délphin , , , , 44 Blair. À 
La Princefle-Amelia . 80 Macartney, 
Le Bale. 6 Trufcorr, 


ANN. 1781. 


RER Re 
(+) Vers les puit 
feures du marin. 


CXVIL. 


Combar du Dog- 
gers-Banc. 


Voyez La Lettre de 
l'amiral Parker, à 
Lord de la Forritude, 
de 6 Août 1781. 


CXVIIT, 


Retraice des Hol- 
tandois, 


CXIX: 

La France fe 
charge de la défenfe 
du cap de Bonne- 
Elpérance. 
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Lorfque les deux amiraux furent par le travers (*) lun 
de l’autre, & à la demi-portée du moufquet , ils commen- 
cèrent le combat. L'aëtion ne tarda pas à devenir générale; 
elle dura trois heures &t demie avec la plus grande viva- 
cité. Alors les deux efcadres , défemparées au point de ne 
pouvoir plus manœuvrer , reftèrent en panne quelque temps 
l’une vis-à-vis de l’autre , pour repaffer des manœuvres. Hors 
d'état de rengager le combat, elles firent refpeétivement 


route vers leurs ports. 

Ce début des Hollandois fur mer prouva que la valeur 
héroïque que cette nation avoit déployée avec tant d'éclat 
dans le fiècle dernier, n’étoit pas éteinte. Ils repoufsèrent, 
avec la plus grande intrépidité , les Anglois qui les attaquè- 
rent bord à bord, fans pouvoir leur enlever aucun vaiffeau (1). 
Le feul avantage que remporta l'amiral Parker, fut de 
les obliger de rentrer dans le Texel avec leur convoi. 

La Compagnie des Indes de cette nation n'avoit pas 
attendu la fortie de lefcadre de l'amiral Zoutman pour 
s'occuper des moyens de conferver fes poféffions. Dès 


les premiers inftans de la déclaration de guërre de la 


Grande-Bretagne, elle avoit jugé que les forces de 
terre & de mer de la République , infuffifantes pour 
protéger fon commerce en Europe, ne pourroient fervir à 
défendre fes établiffemens dans les Indes orientales. Cepen- 
dant il lui importoit beaucoup de ne rien négliger pour 


repouffer l'attaque que la Grande - Bretagne fe préparoit. 


. (1) Le vaiffeau la Hollande coula bas à vingt-cinq ou trente lieues au largs 
du Texel. Son équipage fut entiérement fauvé, à quelques bleflés près. 


Vaiffeaux de guerre. Dans une Pofition auffi critique ; elle 
ut recours à la France, Cette Puifance ne pouvoit voir d’un 
œil indifférent le Cap changer de domination. Elle favoit 
que la rade de cette place fert en tout temps de lieu de 
relâche aux vaiffeaux & aux bâtimens françois, qui vont, foit 
aux ifles de France & de Bourbon, foit aux Indes orientales , 
& que la perte de ce pofte pourroit entrainer celle de 
ces deux ifles, qu'elle pofède à l'entrée de la mer des 
Tndes. Elle n'avoit donc Pas ün intérêt moindre à fa confer- 
vation, Fe 

Dès que le BOuveérnement françois eut agréé les pro- 
pofitions de la Compagnie hollandoife > ilfit fortir (*) 
une petite flotte pour Porter au Cap de Bonne-Efpérance 
des troupes & des Munitions de guerre. Elle étoit fous 
les ordres du bailli de Suffren. Ce commandant approchoit 
de la baie de la Praya dans l'ifle de Saint-Yago où il fe 
| propofoit d'augmenter fes provifions d'eau, lorfque l'Arte- 
Jien, qui marchoit alors en avant, découvrit (*) à l'entrée 
de la rade un bâtiment avec pavillon anglois. A l'inftant 
ce vaifleau revira fur fon Commandant avec le fignal de 
Voiles ennemies. Le baïlli de Suffren, s'étant alors féparé 
de fon convoi auquel il ordonna de tenir le vent, fignala 
fucceflivemenc la ligne de bataille dans l’ordre (*) renverfé 
& dans l’ordre (*) naturel. Enfüite il fe mit à la tête de 
fes vaifleaux qui fe fuivoient ainfi: j 


FF 


CXX. 


* Départ d’une flots 
tille françoife pour 
le Cap de Bonne- 
Efpérance, 

CF) Le 22 Mars, 


CE Le 16 Avril; 
à neui hcuüres du 
matin, 


(*) A 10 heures 
du matin, 

(#) À 10 heures 
& demie. 

Voyez La letrre 4 
commod. Jonfthons , 
du 30 Avril 1785, 


( 
{ 


144 

at 

al 
TH 


ANN,. 1781. 


(+) A onze heures. 

Voyez La Lettre du 
commod. Jonfthone , 
du 30 Ayril 2782, 
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Combat dans la 
baïe de la Prayaæ 
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Tués. Bleffés, 
32 | 56 Le Héros .« . + + 74 


Go 125 L'Annibal + : + : 74 De Trémigon. 
4 
3 


Le baïlli de Sufren, commandant, 


12 L'Artéfien « + + : 64 Le chevalier de Cardaillac. 
19 Le Sphinx + + + + 64 Du Chilleau. 
Le Vengeur + + » 64 De Forbin. 


Lorfqu'il eut doublé Îa pointe de l'Ef, il ferra la terre 
en laiffant les voiles apperçues à babord & fous le vent, 
tira (*) deux coups de canon {ur un vaifleau qui mouilloit 
3 l'entrée de la baïe, & porta fur les autres. Au feu des 
François fur l’Ifis, le commodore Jonfthone dont les vaif- 


feaux , 


à Jonfthone , commodore. 
Le ROMNEY +. + 54 Saltern, capitaine de pavillons 


Le Héros . «+ + -+ 74 Hauker. 
Le Montmouth + . 64 Alms. S 
Le Jupiter . . + + 50 Pafley. 
di Li 0 SU 


ê& les frégates /'Adive, le Jafon & la Diane, de 26 canons 


de douze en batterie, mouilloient prefqu'entiérement EY 


au milieu de fon convoi, répondit par celui du Montmouth, 


du Jupiter & du Héros. L'aétion s'étant alors engagée avec 


vivacité, / Annibal alla jetter l'ancre en avant du Héros. 
Dans cette pofition, ce vaifleau ne tarda pas à recevoir 
beaucoup plus de bordées qu'il n'en pouvoit rendre, &t 
éprouva en peu de temps les plus grands dommages dans 
fes agrêts, dans fa mâture & dans fon corps. L'Artéfien 
voulut prendre pofte auprès du Héros. Mais fon. capitainé 
à à mil rs De LC REE 


(x) L'Ifis étoit mouillé à l'entrée de la baie, le Jafon auprès de l'ile aux 


Cailles, & /e Diane, auprès de la pointe de l'E& en dedans de la baie. 
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ayant été tué dans cetinftant, ce vaiflfeau dériva, & porta 
au large avec un vaiffeau de la Compagnie angloife des Indes 
qu'il avoit abordé. Pour le 7: engeur & le Sphinx, après 
avoir tiré quelques bordées fur plufieurs bâtimens anglois, 
ils tombèrent beaucoup fous le vent, & portèrent aufli au 


large. 
Cependant les vaifleaux angloïs combattoient fans dif. 


continuer, par le travers, Par l'arrière & par l'avant, le 
Héros & l'Annibal, qui avoient jetté l'ancre au milieu d'eux, 
La pofition de ces deux vaiffeaux, dont ? Arséfien, le $ phinx 
& le Vengeurétoient trop éloignés, pour pouvoirles feconder 
promptement, devenoit de plus en plus dangereufe, Forcés 
de la quitter, pour ne pas fuccomber fous le feu fupérieur 
qui les accabloit, ils coupèrent leurs cables » après une 
heure du combat le plus vif, & Portèrent au large, Cette 
retraite ne pouvoit être faite plus à propos. Les deux vaif. 
feaux étoient à peine hors de la portée du canon des 
Anglois, que lAznibal démâta de tous fes mâts, à l'excep- 
tion de fon beäupré. Mais Ze Sphinx ne tarda pas à le tirer 
de danger, en le fémOrquant promptement, Lorfque l'ef- 
cadre angloife fe fut regréée, elle porta (*) fur les Fran- 
çois. Cette pourfuite ne fut pas longue. Le commodore 
Jonfthone les voyantformés en ligne de bataille au plus près 
babord amure, ferra le vent, & fe contenta de les obferver 
jufqu'à la nuit. Ce ne fut qu'à minuit que les deux efcadres 
cefsèrent d’être en vue l’une de l'autre. Alors l’efcadre an 
gloife retourna mouiller dans la baie de la Praya, Quant 
aux François , ik dirigèrent leur route vers le Cap de 
_Bonne-Efpérance, emmenant lAnnibal à la remorque. Ils 
ÿ furent rejoints par leur convo; > auquel le baïlli de Suffren 
FF2 


A NN. 1787. 
mot 


(#) Vers les Éx 
heures du foir, 


CXXIL 


Suites de ce com- 
Le 


ANN..1781. 


(#) Le a1 Juir, 


Hotte britannique dont la marche 


Voyez La laitre ‘nu 
commod. Jonfihone , 
au 30 Avril1781, 
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avoit donhé l’ordre de sy rendre féparément, fous l'ef- : 
corte de la corvette la Fortune. Leur arrivée (*) avant {a 
fut retardée par le combat : 
, préferva ce pofteimpor- 


inattendu qu'elle avoiteu à efluyer 
l'expédition des Anglois 


tant du danger qui le menaçoit; € 
fe borna à la prife de cinq navires de la compagnie des 
Indes hollandoife, mouillés dans la baie de Saldanha. Telles 
furent les fuites du combat de la Praya. Les, François y 
perdirent les fieurs de Trémigon & de Cardaillac, capi- 
taines de vaifleau, & quatre-vingt-dix-fept matelots ou 
foldats. Ils comptèrent deux cents dix-huit hommes bleffés, 
Ja plupart grièvement. Cette aëtion auroit été complete 
ment décifive pour eux, fiau lieu de chercher à mouiller h 
fucceflivement par le travers des vaifleaux anglois, ilsles 
euffent abordés, ou attaqués fous voiles, & en ordre.de 774 
bataille bien formé. Il eft à préfumer que cet enfemble 
leur auroit donné l'avantage de rendre un feu fupérieur 
à celui qu'ils recevoient, &t auroit déterminé promptement Fe 
le fuccès de leur attaque, qui, de l'aveu même (1) du 7 
commodore anglois, tenoit un peu de la furprife. 2 
(x) Le commodore Jonfthone , après avoir marqué dans fa lettre du 30 Avril 
1781, au comte d’Hillsboroug , fecrétaire d'Etat, qu'au moment de l'approche 
des François , environ quinze cents hommes dé fes équipages étoient abfents, & 


employés, foit à faire de l'eau, foit à pêcher ou embarquer du bétail, foit aux 
occupations néceffaires pour accélèrer le ravitaillement de fa flotte, ajoutoit ? 
« comme cètte affaire tenoit un peu de la furprife, la nature du fervice dans le+ 
» quel nous nous trouvions engagés, devoit naturellement jetrer parmi nous 


» beaucoup de confufion ». 


Fin de la feconde Partie. 
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TROISIEME PARTIE, 


L.. armes américaines & françoifes venoient d'être Ann. 1787. 
couronnées en Amérique du fuccès le plus complet I. 

, , à i É= 
depuis le commencement de la guerre. La réunion de cieatns & des Fe 


ains & des Fran- 


Hente cinq vaifleaux de ligne françois dans la baie des Que dre 
Gg 
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ANN. 1781 Chéfapeack ; Je renfort de trois mille quatre cents hommes = 
Mdettroupes réglées, que Je comte de Grafle avoit pris 
 : fur lui de tranfporter de Saint-Domingue au fecours des 
ces eau Etats-Unis ; le concert admirable, qui avoit regné entre 
OM COUS les Généraux de terre & de mer des deux nations 
durant le fiége d'York-Town, avoient opéré l'entière 
délivrance de la Virginie, & préfervéis Maryland de 
Yinvañon des Anglois. Ni les Etats-Unis ne Æétoient 
2 attendus à être fecourus par une armée navale ‘aufli nom- 
on la cor breufe ; ni la Grande - Bretagne n'avoityfrévu une | 
D rare auffi formidable. Quoique cette puiffance affedât 
pet En. quelque forte de redoubler d'efforts pour réduire l'Amés . 
re rique, elle ne pouvoit fe diffimuler que les dépenfes in- 
croyables qu’elles avoit faites depuis fix ans en hommes 
& en argent pour parvenir à ce but, n’aboutiffoient à cette 
époque qu'à lui procurer la poffeffion précaire de Savannah, 
de Charles-Town, de New-York, de Staten-Ifland & 
de Long-Ifland. Jufqu'alors fes partifans fur ce continent 
avoient tenté d'élever des doutes fur la fincérité du traité 
d'alliance de la France avec les Etats-Unis. L'événement 
d'York-Town fit cefler pour toujours ces foupçons in« 
jurieux à la bonne foi réciproque des deux nations; & 
les Loyaliftes durent dèslors être convaincus par les vains 
efforts des Généraux anglois de terre & de mer pour 
dégager le lord Cornvallis, de l'impuiffance dans laquelle 
alloit fe trouver déformais la Grande-Bretagne, de fub- 
juguer l'Amérique. RE 
IH, Ja préfence de l'armée navale françoife ne pouvant 
QRondermée plus être utile, durant l'hiver, fur les parages de l'Amé- 
rique feptentrionale , le comte de Graffe n'eut pas plutôt 


âes du vent 
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fait rembarquer les troupes qu'il avoit appôrtées de Saint- 
Domingue ; que conformément à fes inftrudions (*) qui 
lui enjoignoient de retourner aux ifles du vent, à la fin 


A NN. 1787. 
(f) En date du 7 
Mars 1781. 


de l'hivernage, il remit à la voile (*) avec toute fon : 


armée navale, Durant fà traverfée, cet amiral détacha 
quatre vaiffeaux auxquels il ‘ordonna d'aller au Cap- 
François prendre un nombreux convoi fous leur efcorte 
pour les ports de France, & il fit route avec les autres 
pour les ifles du vent. Il: avoit deffein, en quittant la baie 
de Chéfapeack, de fe porter fur la Barbade pour tâcher 
d'intercepter, ou  lefcadre: angloife à fon retour de 
New-York, ou les convois anglois à,leur arrivée d'Eu- 
rope. Mais les vents contraires & très-frais qu'il efluya , 
cndommagèrent tellement là mâture d'une partie de {es 
Vaifleaux, qu’il fut forcé de renoncer à: fon projet; alors 
il fit route vers le Fort Royal de la Martinique pour 
s'y reparer le plus Promptement qu'il lui feroit pofible, 
& remettre en mer immédiatement après. Il y mouilla 
le même jour (*) que le marquis de Bouillé reprenoit 
fur les Anglois lifle de Saint-Euftache.- ÉRrARES 
* Inftruit de la fécurité du gouverneur de cette ifle, de 


la négligence de la ‘garnifon à fe garder, & de l'endroit 


où il pourroit effétuer: un débarquement fans être ap- 
perçu, ce Général avoit P'émptement raflemblé douze 
cents hommes de troupes réglées ; & les avoit fait embar- 
quer (*) fur trois frégates, une Corvette & quatre bâtimens 
armés, Pour mieux aflurer le fuccès de fon expédition 
en donnant le change aux Anglois fur la véritable defti. 
mation de cette flotille > il avoit affeé de publier en 
même-temps qu'il alloit à la rencontre de l’armée navale 
Gg2 


(#) Le 4 Novemb; 


(6) Le 26; 


a 


JTE, 


Reprife de Saint- 
Euftache par le mar- 
qui .de Bouillé, 

Voyez La lettre du 
marquis de Bouillé, 
datée de Saint-Euf= 
tache , Le 26 Déçems 
bre 2782. 

Cf) Le 15. 


A x N, 1781, 
RES 
() Le 22 


{) Le 25. 


* (#) Le 26 à fix 
heures du matin, 
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françoifé; & malgré les vents & les courans, il étoit 
vénu à bout de s'élever (*) au vent de la Martinique. Ce 
ne fut pas là le feul obftacle qu’il eut à vaincre. Contrarié 
dans fon débarquement (*) de nuit par un raz de marée 
inattendu, qui regnoit alors fur la côte de l'ifle de Saint- 
Euftache, & qui caufa la perte des chaloupes de fes 
bâtimens, il ne put mettre à terre qu'environ quatre cents 
hommes. Bientôt après, il perdit même l'efpoir de faire 
débarquer le refte de fes troupes, les frégates étant tom= 
bées en dérive une heure avant le jour. Dans cette in- 
quiétante pofition, Île marquis de Bouillé, privé de tout 
moyen de retraite, ne fongea point à fe retrancher en 
cas d'attaque. Il forma fur le champ le projet hardi de 
fe porter par une marche rapide vers le fort & les cafernes 
angloifes, pour furprendre la garnifon de l'ile. Ilen étoit 
alors éloigné d'environ deux lieues. Il dut le fuccès 
qu'il obtint à la célérité avec laquelle fes ordres furent 
exécutés. En arrivant (*) avec les Irlandois devant les 
cafernes, le comte de Dillon trouva une partie de la 
garnifon occupée à faire l'exercice fur l’efplanade; ce 
colonel ne la fit revenir de l'erreur où lavoit jettée la 
reflemblance de l'habillement de fes troupes avec celui 
des Anglois, que par une décharge à_ brule - pourpoint 
qui lui tua fept hommes, & lui en bleffa quatorze. Le 
gouverneur Cockburn y fut trompé lui même. Accouru 
au bruit de cette moufqueterie, il fut fait prifonnier de 
guerre. Dans lemême temps le chevalier de Frêne, major 
du régiment .de Royal-Comtois, coupoit la retraite aux 
Anglois. Les voyant fe réfugier en foule dans le fort, cet 
officier alla promptement fe préfenter devant le pont-levis> 
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qu'ils cherchoient à lever. Il ne fe contenta pas de les 
obliger d'en abandonner les chaînes, en faifant faire fur 
eux une décharge de moufqueterie ; il fe jetta encore 
dedans avec les chaleurs des régimens d’Auxerrois & de 
Royal-Comtois. Dès que ces troupes y furent entrées, il 
eut la préfence d’efprit de faire fur le champ lever le pont 
levis. Il n’éprouva aucune réfiftance de la part des troupes 
angloifes qui s'y étoient retirées en grand nombre; elles 
mirent à l'inftant bas les armes. Ainfi fut reprife l’ifle de 
Saint-Euftache; fa garnifon étoit compofée de fix cents 
foixante-dix-fept hommes effeifs. Le marquis de Bouillé 
déploya dans fon attaque cette intrépidité froide, qui laifle 
envifager toute la grandeur du péril, fans rien diminuer 
de la préfence d’efprit : qualité rare , & dont dépend prefque 
toujours le fuccès des entreprifes audacieufes. Les Anglois 
l'avoient mife dans le meilleur état de défenfe. Outre foi- 
xante-huit pièces de canon , le Général françois trouva chez 
le gouverneur une fomme d’un million ; qui y avoit été mife 


en féqueftre, jufqu'à ce qu’on eut appris la décifion de la 


Cour de Londres; il la fit fur le champ remettre aux Hollan- 
dois, auxquels elle appartenoit. Il en fut de même d’une 
fomme de deux cents foixante-quatre mille livres, argent 
des Colonies, que le gouverneur Cockburn reclama comme 
fa propriété. Le marquis de Bouillé la lui remit du con- 
fentement des officiers fupérieurs des corps. Mais ce Géné- 
ral partagea entre les troupes de terre & de mer, confor- 
mément à l'ordonnance des prifes, environ feize cents mille 
livres, aufli argent des Colonies, appartenant à l'amiral 


Rodney, au Général Waughan & aux officiers anglois, 


& qui provenoient de la vente de leurs prifes, 


ANN,. 1781. 


Voyez La lettre dy 
Marquis de Bouillé, 
datée de Saint-Ef 
tacie Le 29 Novem- 
bre 7782, 

Voyez La Lettre dre 
Bénéral-major Chrif- 
tie au lord Germain ; 
datée de La Barbade, 
less Décembre 578z. 


Voyez La lettre 4m 
Marquis de Bouillé, 
datée de Saint-Euf= 
tache, le26 Noyem-= 
bre 3783, 
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Ann. r8r Les ifles de Saba & de Saint-Martin éprouvèrent le lez 
IV. : démain (* le fort de Saint-Euftache ; & dans les premiers 


1 
. 
Reprife de Saba Gyps du mois de Février fuivant, une efcadre de fept petits Le 4 
À 
: 


de Saint-Martin, de 


De de pes Vaifieaux de guerre françois, fous Les ordres du comte de Ker- 


FR, : jaint, capitaine de vaiffeau, reprit (*) fur les Anglois les éta- 


QiDrerremier & bifemens hollandois, fitués lur les rivières de Démerari, 


Poele mation d'Efléquebo & de Berbiches. En outre , elle s’empara de fix 
publiée en France au bâtimens de guerre , de treize navires marchands, de quatre- 
vingts pièces de canon, & fit plus de quatre cents prifon- 
niers de guerre. Il eft aifé de voir que les conquêtes de 
amiral Rodney ne reftèrent pas long-temps au pouvoir 
de la Grande-Bretagne. Cette puiffance les perdit prefque 
auffi promptement qu’elle les avoit faites, quoique l'amiral 
Rodney n'eût pas négligé de lui en faire valoir limpor- 
tance, en lui annonçant (1), avec beaucoup trop d'emphafe, 
qu'il les regardoit comme un ample dédommagement de 
la perte des ifles de la Dominique, de Saint-Vincent & 
de la Grenade, 

7: de Cependant Famiral françois, toujours occupé de Ja 
gontré 1a, Barbaes conquête de la Barbade, faifoit réparer Les vaiffeaux. 
DR Dès qu il put reprendre la mer, il remit (*) à la voile i 
bre, avec trois millecinq centshommes , commandés par le mar- 


quis de Bouillé. Il avoit chargé le comte de Barras, chef 


dal est ie ment: TORRES ES RL 


(1) Voici les propres expreffions de cet amiral dans fa lettre à l'Amirauté de 
la Grande-Bretagne, du 17 Mars 1781: « Ces colonies, entre lesmains de la 
» Grande-Bretagne, fi elles font encouragées comme il convient, emploieront 
» en peu d'années plus de vaifleaux , & produiront un revenu plus confidérable 
» à la Couronne, que toutes les ifles Britanniques aux Indes occidentales ; 
» prifes enfemble ». , ré ct : fi 3 
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d'efcadre, de protéger avec quelques vaifleaux le débarque- A nn. 1781, 
ment des troupes. Pour lui, il s’étoit réfervé le foin de blo- 
quer les dix-neuf vaiffeaux de ligne anglois qui mouilloient 
dans la baie de Carlifle, pendant que le marquis de Bouillé, 
après avoir mis pied à terre, chercheroit en les bombar- 
dant & en les canonnant à boulets rouges, à les obliger 
de combattre, malgré leur infériorité, l’armée navale 
françoife. Les vents s’opposèrent conftamment à l’exécu- 
tion de ce plan d'attaque. Les François trouvèrent des 
brifes fi fortes & des grains fi violens dans le canal de 
Sainte-Lucie, qu’ils furent obligés de rentrer au Fort-Royal, 
après avoir été affoiblis'du vaiffeau /e Solitaire de 64 canons, 
qui , démâté par un abordage du Conquérant , tomba fous 
le vent, & alla fe réfugier à Saint-Domingue. Toujours 
confiant dans fon projet, l'amiral françois reprit (*) la mer (res. 
avec fix mille hommes de troupes de débarquèment. Mais les 
mêmes obftacles qu'il ne put furmonter, devinrent encore 
plus grands par la féparation du bâtiment qui tranfportoit 
la plus groffe partie de l'artillerie de fiége , & qui, après 
avoir démâté , tomba fous le vent, & alla fe réfugier à Saint- An x. 1782, 
Euftache avec le vaiffeau de ligne Ze Caron. L'armée fran 
çoife revint (*) une feconde fois au F ort-Royal. (#) Le 3 Janvier, 

Privés de la plus grande partie de leur artillerie que VL 
l'état délabré du bâtiment qui la portoit, ne permettoit ghanosue de sun 
pas de faire remonter au vent, fans perdre beaucoup de 
temps, le comte de Grafle & le marquis de Bouillé tour- 
nèrent leurs vues fur Saint-Chriftophe. Ces deux Géné- 
raux remirent (*) promptement à la voile, & allèrent («res 
mouiller (*) à Baffe-terre, une des rades de cetteifle. Ils (*) Le 12, 
s'y emparèrent de vingt-quatre bâtimens ennemis, dont 


A x N. 1781, 


(#)Le 1% 


VIX, 


Pofition de Brimf= 
tonerHille 


Voyez La page 
précédentes 


(#) Le 12. 


7 
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plufeurs avoient leur chargement complet. À leur appro- 
che, les Anglois abandonnèrent précipitamment les batte- 
ries de la côte. Maître alors d'agir, fans craindre d'être 
inquiété , le marquis de Bouillé mit fes troupes à terre (*)s 
& recut la foumiffion des habitans de la Baffe-terre, Delà, 
ce Général marcha avec fa petite armée, formée en quatre 
divifions fous les ordres du marquis de Saint-Simon, maré- 
chal de camp, du marquis du Chilleau & du vicomte de 
Damas, brigadiers, & du comte de Dillon, colonel, 
pour aller former l'inveftiffement de Brimftone-Hill. Cétoit 
la retraite qu'avoient choifie la garnifon & une partie des 
milices de l'ifle, Cette montagne, que lanature & l'art ont 
fortifiée , eft fituée prefqu’à l’extrémité occidentale de Saint- 
Chriftophe. Elevée au moins de trois cents pieds au-deflus 
du niveau de la mer, elle domine tout le terrein qui l’en- 
vironne ; & fon artillerie bat la petite ville de Sandy-point, 
Cette heureufe poñition, qui en rend l'approche difficile, 
ne permettant pas de l'attaquer immédiatement par affaut, 
Varmée francoife, après avoir pris pofte à Sandy-point 
& auprès de la vieille rade, en forma fur le champ le 
blocus. Elle en préparoit l'attaque, lorfqu'un événement 
imprévu la retarda de quelques jours, Le tranfport, qui 
s'étoit réfugié à Saint-Euftache, & fur lequel on avoit 
embarqué la plus grande partie de l'artillerie & des munis 
tions de guerre, fe brifa (*) fur des rochers au-deflus de 
Sandy-point, Les François ne pouvoient guère éprouver 
une plus grande contrariëté dans leur entreprife. Il eft vrai 
qu'ils vinrent à bout, par leur adivité, de retirer du fond 
de la mer les principales pièces d'artillerie. Mais il nen 


furent pas moins obligés de recourir à toutes leurs ifles, 
pour 
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Pour remplacer la perte qu'ils venoient de faire. 


de Bouillé n’en montra que plus d'ardeur à faire ouvrir (* 
la tranchée dans les deux pofles que fes troupes avoient 
occupés. Déja deux batteries, l'une de fix, l'autre de fept 
mortiers, bombardoient (*) Brimftone-Hill avec avantage, 
lorfque les frégates françoifes fignalèrent un grand nombre 
de voiles. C'étoit l'armée navale angloife, qui venoit au 
fecours de cette ifle dans l’ordre de bataille fuivant: 


 Avant-Garde. 


Le Saint-Albans : , 64 Inglis. 
L’Alcide RUE 74. Charles Thompfon, 
L'Intrépide + + + 64  Moilloy. 
Le:Torbay, Ge 2 74 - Gidoin, 
r Drake, contre-amiral. 
RS Enr 74 À Krarchbull, capitaine de pavillon, 
Le Prince George . : 098 Williams. 
L’Ajax FES 74  Charrington, 
& F es] 
Corps de Bataille. 
Le Prince William : : 64 Wilkinfon, 
Le Shrewsbury  , . 74  Kaight. 
L'invincible : , . 74 Saxton. 
FRS Samuel Hood , amiral, 
Le BARFLEUR 2590 {Hood ; capitaine de pavillons 
Le Monarch  : : ; 74 Reynolds. 
Le Belliqueux . . . 64 Lord Cranftoun. 
Le Centaure , . , 74 Inglefeld, Én 
L’Alfred - .- 74 Bayne, 
Arrière-Garde: à 
Le Rufñel 74  Stanhope: à 


La Réfolution ,  ! 74 Lord Manners, 


Hi 


s4T 
Loin de AN x. 1782 
fe aïfler décourager par ce ficheux événement, le marquis 


(#) Le 16. 

Voyez la lettre di 
brigadier — général 
Frafer, datée de Sté 
Chriflophe : Le 14 Fé« 
yrier 2782, 

(*) Le 24 


VIII. 


L'armée navale 
angloife vient au fe4 
cours de cette ifle. 
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Aux 1762 2 ; Edmund Affleck, conne 
Le BepronT + + -+ 74 À Graves, capitaine de pavillon" 
Le Canada ..74  Cornwallis. 


: ‘764 Barkiey. 
. « 74 Bowen. 
: : 64 Samuel Thompfon. 


Le Prudent . 
Le Montagu 
L'América . 


BUS Sc 


Viye Ha te de elle avoit à bord deux mille quatre cents hommes de troupes 


l'amiral Hood , du 


7 Famerusa,  réplées, qu'elle avoit embarqués à la Barbade & à Antigues. 

De tous les mouillages autour de cette ifle, le plus favo- 

rable qu’elle pût prendre pour jetter un fecours auffi prompt 

que direét dans Brimftone-Hill, étoit celui de Sandy- 

point. Elle auroit eu d'autant moins d’obftacles à vaincre 

en débarquant fes troupes fous la protettion du feu réci- 

| roque de fes vaifleaux & de la forterefle attaquée ;. 

Voyez Le prets des FRE) r ‘ 
opérations de l'expé- que la divifion, aux ordres du marquis du Chilleau, trop  : 
dition de Saint-Chrif= , x È à à SI $ : 
pes publié em incommodée de celui de Brimftone-Hill , avoit été forcée 

France le 2 Avril 4 : 4 r . à 
2782 d'abandonner ce pofte. Il ef difficile de croire que le 
Général Prefcott, qui avoit commandé dans cette ifle, 
durant la campagne de 1780, ne connût pas l'avantage de 
pas Ébepade) P | 
cette pofition (1). Mais les Anglois ne pouvoient la prendre 
qu’autant que leur armée navale arriveroit à ce mouil- 
lage, de nuit & à la bordée, fans être apperçue par les 
François, & quelle ne tomberoit pas fous le vent de Saint- 


Woyez La Lettre de + > ; ; d ° Ë 
oies Chriftophe. L'amiral Hood aima mieux VEniE reconnoitre 


7 Février a78a 


BE 

(1) L’amiral Hood dans fa lettre du 7 Février 1782» s'exprimoit ainfi : 
» Lorfque j'envoyai un officier à Brimftone-Hill , il fut accompagné d'un autre 
» de la part du Général Prefcott, qui s'étoit embarqué avec le vingt-huitième 
n régiment & deux compagnies du treizième , à ma follicitation, vu la con 
» noiffance que je favois qu'il avoit de Brimfione-Hill &c.de tomes les autres 
> parties de l'ifle, 2 AUD meurt | 


{ 


DE LA DERNIÈRE GUERRE. 543 

de très-près la pointe du Sud-eft de l’ifle de Névis. Dès- A ww. 1782, 
lors il ne put plus dérober fa marche aux François. 
Le comte de Grafle, informé de fon approche par fes 
frégates , fit fignal à fon armée d’appareiller (9); elle étoit 6) Le 24 
compofée des vaifleaux, 


Ayvant-Garde. 


Le Souverain  . . . 74 De Glandevés. 
L'Hercule . . . . 74 De la Ciocheterie. 
Le Languedoc . . . 8o Le baron d'Arros. 


Le comte de Barras , commandant. 
DeChampmartin, cap, de pavil, 


Le Marfeillois : : . 74 De Caftellane Majaftre. 
Le Jafon . . . . 64 Le chevalier de Villages, 
Le Palmier . . . . 74 De Martelly de Chantard, 
Le Magnanime . . . 74 Le Begue. 


Corps de Bataille. 


Le DucDEBOURGOGNE 80 


Le Zéié : . . . . 74 Le chevalier de Gras Preville: 
L'Eveillé : + + … 64. Le Gardeur de Tilly, 
Le Saint-Efprit . . . 8o Le marquis de Chabert, 
Le Sceptre . . . . 74 Le comte de Vaudreuil. 

Le comte de Grafle, Général, 
{De Saint-Cezaire , cap. de pavillons 


LA VILLE DE PARIS . 104 
De Vaugiraud, major. 


LeCéfar , : . . : 74 Le chevalier Defpinoufe, 
Le Northumberland . 74 De Briqueville. ! 
Le Diadème + + 74 De Monteclerc, 1 


2x 


D Cds, 


Le Glorieux . : . 74 Le vicomte Defcars, 
Le Réfléchi , . . , 64 De Marigny. 
Le Citoyen .. . : .:=#742 De Thy. 
Le Scipion , . ,,. 74  Dafñflas, lieutenant de vaiffean, 
Le chevalier de Monteil, command, 
{Le chevalier de Marigny, capir, 
de pavillon: À 
. Le Neptune , 3 : 74 Renaud d’Aleins. 


; 3 De Bougainville, chef d'efcadres 
PEUR à + 0 90 {n: Caftellan, capit. de ae 


RS 2 


PCs 20 


L'ARDENT M 1 


La Bourgogne + + 74 Le chevalier de Charitte, 
Le Pluton , . . : 74  D'Aibert de Rions. : 


Hh 2 


. 


ANN. 1782. 


TX, 
Elle va mouiller à 
fa baie des Salinese 


H) Le 25. 
Voyez Le précis 
des opérations de l'ex- 
pédition de Sain- 
Chriflopue , puslié 
en France le2 A:ril 
3782 
{*) Le 26, 
, 
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Efcadre Légère. 


. 74  Deftouches. 

: De Frammont. 

. so De Montlue, fientenants 
. jo, De Medine, 


L'Hedor : +. : 
Le Caton _.. 
Le Sagittaire . 
L'Expériment  . 


[2 - La LA 
a 
ES 


Le 


En mettant à la voile, l'amiral françois fe propofoie 
tout à-la-fois d'empêcher les Anglois de s'emparer du 
mouillage de Sandy-point, ou de lui couper fes commu 
nications avec les ifles françoifes & conquifes, & de protéger 
la réunion des vaiffeaux le Conquérant & l'Hedlor, quil 
avoit laiffés en radoub à la Martinique, & dont un le 
rejoignit le même jour. A la vue des François, l'armée 
angloife qui , malgré l'avantage du vent, s’efforçoit d'éviter 
le combat avec autant de foin que ceux-ci cherchoïent 
à l’engager, revira de bord pour s'approcher de Saint- 
Chriftophe. La variation du vent à l'Eft-fud-eft lui donna 
encore la facilité de courir largue vers cette ifle, pen- 
dant qu'elle obligeoit les François de tenir le plus près 
pour la ferrer fur Névis. Elle étoit parvenue à la hauteur. 
de cette dernière ifle, lorfque l’efcadre légère des Fran- 
çois, que fuivoit leur avant-garde, au lieu de continuer 
à porter fur elle, arriva. Alors l'amirak anglois, profitant 
aufli-tôt de lavantage du vent, & de la fupériorité de 
marche de fes vaifleaux, tous doublés en cuivre, vint 
mouiller (*), vers la fin du jour, à la baie des Salines, 

malgré les efforts de Favant-garde françoife, qui ne put 
endommager que légèrement quelques vaifleaux de fon 
arrière-garde, Le jour fuivant (*), les François l'attaquès 


Fos 
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rent deux fois à fon mouillage. A la première attaque, 
deæfon avant & de fon arrière-garde, plufieurs vaifleaux 
de fa troifième divifion furent obligés de couper leurs cables 
Pour prendre une meilleure pofition. La feconde attaque , 
dirigée contre fon centre & fon arrière-garde, lui caufa en- 
core moins de dommages que la première. Serrée & 
embofflée dans une pofition formidable, il fut impoflible aux 
Fränçois de l’entamer. Le comte de Graffe, convaincu alors 
que de nouvelles attaques ne feroient qu'en pure perte 
d'hommes (1) & de munitions de guerre, y renonca entic- 
rement. Mais en fe tenant fous voiles jufqu'à la fin du 
fiége de BrimfioneHill, & toujours en vue de l’atmée 
navale angloife, il continua de la bloquer & de protéger 
en même-temps l’arrivée des convois qu'on lui envoyoit 
de la Martinique & de la Guadeloupe. 

Dès que l'amiral Hood s'appercut que les François avoient 
renoncé à l’inquiéter dans le mouillage qu’il avoit pris, il 
débarqua environ treize cents hommes, fous les ordres du 
Général Prefcott. Ces troupes attaquèrent auprès de Bafle- 
terre un corps de trois cents François, commandés par le 
comte de Fléchin. Toutefois, elles ne le forcèrent à la 
retraite, qu'après qu'il eut fait la plus intrépide réfiflance ; 
mais elles n’ofèrent fe livrer à à pourfuite. La crainte 
d'être coupées par les deux mille hommes que le marquis 


ane enne —  — 


attaques cent douze hommes, & em 
deux cents fept blefés, Il eft à croire que le nombre des blefiés ; du côté des 
Anglois , fut confidérable, amiral Hood envoya fon Capitaine de par 
Villon au comte de Graffe, Pour le prier de laiffer pafler le bâtiment fur lequet 
il & propofoit de les Iénveyer à Antigues, ce qui lui fut accordé, 


ANN, 1782, 
X. 


Le comte de 
Grafle l'attaque fans ‘ 
fuccès, 

Voyez La lettre ds 
l'amiral Hood’, datée 
du 7 Février 1782, 


XI. 

Débarguement & 
rembarquement des 
Anglois, 

Le 28, 

Voyez La lettre de 
l'amiral Hood, en 
date du 7 Fériep 
1782, 


AN. 1782. 


(#) Le 2ÿ au matin, 


LAIT, 
Continnation du 
fiége de Brimitone- 
Hill 


)Le 3 Févtier, 


{#) Ler2 Févriere 
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de Bouillé avoit amenés à fon fecours, Îles détermina à fe 
fembarquer (*), après n'avoir féjourné à terre qu'environ 
vingt-quatre heures. 
Cependant le fiége de Brimfione-Hill étoit pouffé avec 
vigueur, malgré la fupériorité du feu de l'artillerie des 
ennemis. Pour parvenir plus promptement à la réduire au 
filence, le comte de Grafle , fur la demande du marquis 
dé Bouillé, ordonna au vaifleau e Caton , d'aller débar- 


quer (*) à Sandy-point fon artillerie de vingt-quatre livres de, 
balles, afin de remplacer à l'armée du fiége celle de ce cali 


bre, qui avoit naufragé fur la côte. Au moyen de ce renfort, 
les affiégeans purent augmenter leurs anciennes batteries, 
& en érablir deux nouvelles. Le feu de celles-ci , réuni à 
celui des mortiers qui n’avoient pas difcontinué de tirer, 
devint fi vif, que tout le revêtement du front d'attaque 
écroula (*), tant à la face droite du baftion de la droite, 
qu'au flanc, à la courtine & au flanc de gauche. Dès ce 
moment, il devint acceflible prefque par-tout. Les François 
étoit prêts à battre le front de cette forterelle, qui fait 
face à la montagne, avec huit pièces de canon de vingt- 
quatre dont ils s’étoient emparés (1). Mais le comman« 


(x) Le 31 Janvier & les jours fuivans , les François enlevèrent aux Anglois ; 
durant la nuit, huit pièces de canon de fonte de 24 livres de balles , qu'ils trou- 
vèrent dans un magafin au pied de Brimftone-Hill. L’amiral Hood , dans fa lettre 
du 22 Février 1782, fe plaignit que Les habitans avoient refufé d'aider à conduire 
cette artillerie fur La hauteur. Ce refus ne peut jufifier la négligence du com” 
mandant de Saint-Chriftophe. La furprife de Saint-Euftache par les François ne 
l'avertifloit-elle pas fans cefle de fe mettre dans le meilleur état de défenfe pof- 
fible ? Auroit-il trop fatigué fa garnilon, en l'occupant, durant tout le mois de. 
Decembre, à tranfporter fur Brimftone-Hill les munitions de guerre, qu'on avoif 
apportées d'Angleterre pour la défenfe de cette montagne ? 
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dant de Brimftone-Hill ne jugea pas devoir en attendre 
l'effet; il demanda à parlementer (*), & l’obtint fans délai, 
En exécution de la capitulation, qui fut fignée (*) pour 
les ifles de Saint-Chriftophe & de Névis, la garnifon, 
au nombre de fept cents cinquante hommes de troupes 
réglées & detrois cents miliciens, fortit par la brèche 
avec les honneurs de la guerre; & après avoir défilé 
devant l’armée françoife, elle pofa bas les armes, & fe 
rendit prifonnière de guerre. Les habitans obtinrent, juf- 
qu'à la conclufion de la paix, la confervation de leurs 


loix, de leurs coutumes, de leurs ordonnances & de leurs 


juges, alors en place. Ils ne furent aflujettis pour tous droits, 
qu'aux deux tiers de ceux qu'ils payoient au Roi de la 
Grande-Bretagne. 


: L'amiral anglois n’apprit pas fans le plus grand étonnement 
la reddition de Brimftone-Hill. 11 mavoit rien à redouter 
pour fes vaifleaux, que leur trop grand éloignement de la 
terre mettoit à l'abri des bombes & des boulets (1) des 
François. Mais il pouvoit craindre que le comte de Graffe 
ne continuât à les bloquer du côté de la mer, Il ne tarda 
pas à être délivré de cette inquiétude. Lors de fa feconde 
fortie pour aller attaquer la Barbade, l’armée navale fran- 
çoife n'avoit pu fe procurer des munitions de bouche que 


Pour quarante-fept jours. Encore ne les devoit-elle en 


* G) Ce qui fuit, eft extrait mot à mot dn précis des opérations de l'expédition 
de Saint-Chriftophe, publiée en France > le 2 Avril 1782 : a Il fat auf reconnu 
v que l’efcadre angloife, emboflée dans la baie des Salines, étoit trop éloignée 
» de terre, pour pouvoir être incommodée du feu des batteries de canon & de 
» mortiers qu'on auroit pu établir fur la plage », 


Es 


ANN. 1782, 
(*) Dass la nuit 
du 12 au 13, 


(H)'Le 13. 


XILT, 


Prife de ce Fort, 


Voyez Les articles 
V°& VIII de La ca 
pitulation, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Hocd, da 
22 Février 1782, 


ANN. 1782. 


XIV. 
L'armée navale 
françoife mouille 
devant Névis pour 
recevoir des vivress 
(#) Le 14e 


(+) À onze heures 
du foir. 

Voyez ct ordre 
dans Les lettres pur 
bliées & Londres en 
2782, pour La jufti- 
fication de l'amiral 
Grayese 
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grande partie qu'à la précaution qu’elle avoit eue d'arrêter 
dé force plufeurs bâtimens neutres: Elle en reffentoit le 
plus preffant befoin au moment de la fignature de la capi- 
tulation ; & ce n'étoit fans impatience qu'elle attendoit le 
convoi, qui devoit lui apporter tout € qu'onauroit pu 
en raffembter dans les ifles françoifes. 
Dès qu'il fur arrivé à Névis, l'armée françoife quitta fa 
flation, & alla jetter (*) l'ancre devant cette ifle, diftante 
du mouillage de l’efcadre angloïfe d'environ deux lieues (1), 
En de tranfborder promptement & plus facilement les 
vivres dont il étoit chargé. Ce changement de pofition 
ne faifoit point perdre aux François l'avantage du vent; c'eft 
pourquoi le comte de Grafle, conjecturant que les Angloisne 
s’expoferoient pas à paffer devant fon armée pour rémonter 
à Antigues, fe propofoit de reprendre le lendemain la 
flation qu'il venoit de quitter. L'amiral Hood ne lui en 
laiffa pas le temps. Convaincu que fes forces navales ne 
pouvoient plus être d'aucune utilité pour la défenfe de 
l'ifle de Saint-Criftophe, il réfolut de mettre à profit l'éloi- 
gnement des François. Dans ce deffein, ilordonna (*) a tous 
{es vaiffeaux de couper leurs cables, pour qu'ils puffent être 
fous voiles en même-temps, & fe conferver le plus près 


(x) Voici comment l'amiral Hood s'exprimoit le 22 Février 1782 dans fa lettre 
x l'Amirauté de la Grande-Bretagne : wafin que tous les vaifleaux, autant qu'il 
» étoit poffible , fuffent à peu près fous voiles en même-temps, & mieux en 
» état de fe maintenir en corps compaét, je jugeai nécéffaire de donner à l'ef- 


» cadre l’ordre de couper les cables, mefure que Vamiral Drake approuva fans | 


ÿ 


héfiter , vn que nous devions nous attendre à être attaqués , les vaiffeaux en 


» nemis n'étant pas à plus de cinq milles de diflance des noires ; & que nous apper< 


» cevions leurs feux très diftinétement », 


qu 
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qu'il feroit poffible, les uns des autres. Lorqu'ils eurent exé- 
cuté cet ordre, & allumé des feux fur leurs boues , ils 
s’enfuirent vent arrière durant la nuit, fans être apperçus par 
les frégates françoifes, chargées d'obferver leurs mouve- 
mens, & dont ils trompèrent la vigilance par cette rufe, 
L'inégalité incroyable de marche des vaiffeaux françois, 
la crainte en tombant fous le vent, de perdre trop de temps 
pour remonter à la Martinique, la néceflité d'y retourner au 
plutôt pour protéger aux atterrages le convoi qu’on y atten- 
doit à chaque inftant d'Europe, toutes ces confidérations 
réunies empêchèrent de fe mettre le lendemain à la pour- 
fuite de l'amiral anglois. Les Généraux françois, après 
avoir laiflé une garnifon fuffifante dans Brimftone - Hill, 
firent rembarquer leurs troupes, reprirent la route de la 
Martinique, & envoyèrent une divifion de l’armée navale, 
fous les ordres du comte de Barras, avec cinq cents hommes 
de troupes de terre, commandés par le comte de Fléchin, 
pour s'emparer de Montfarrat. Cette petite ifle capitula (*) 
aux mêmes conditions qui avoient été accordées aux habi- 
tans de Saint-Chriftophe. 


Les François venoient d'ouvrir la campagne aux ifles 
du vent avec un fuccès prefque auffi grand que celui avec 
lequel ïls avoient terminé celle de l'Amérique feptentrio- 
nale, l’année précédente. La conquête de Saint-Euftache 
avoit étonné les Anglois par l'audace avec laquelle cette 
iflc leur avoit été reprife. La perte de Saint-Chriftophe 
répandit la terreur & la confternation dans toutes leurs 
autres poffeflions du vent & de fous le vent. Il eft vraiqu'ils 
proclamèrent la loi martiale dans toutes leurs ifles. Mais 


ANN. 1782. 
XV. 


Retraite de l'efca- 
dre angloife durant 
la nuit. 

Voyez La lettre de 
l'amiral Hood , du 
22 Février 1782, 


(f) Le 2ss 


XVI. 


Etat de l’efcadre 
françoife. 


Voyez tous Les pa* 
piers anglois, à La 
nouvelle de La reprife 
de ceïte ifles 


cette précaution fufhfoit-elle pour les raflurer entièrement - 


Ti 


2G 17 4 HISTOIRE 
Ax x. 1782, Contre la crainte d'une prochaine invafñon ? Les Géné- 
raux françois ne defiroient que de pourfuivre fans inter: 
ruption le cours de leurs exploits. L'état délabré de plu- 
fiéurs de leurs vaiffeaux , &x une difette abfolue de vivres, 
s’opposèrent à leur ardeur. Le fuccès de leurs entreprifes 


LA 


ultérieures étoit donc fubordonné à larrivée des renforts: 


en ‘hommes, en vaifleaux de ligne, & en munitions de 
guerre & de bouche qu'ilsattendoient d'Europe. Mais au lieu 
de lesrecevoir au temps convenu, les vaiffeaux le Triom= 

a nude me Piiant & Je Brave, leur annoncèrent (*) l'attaque ët la dif 

na. perfon par une efcadre angloife, fur les parages d'Europe, 
du convoi qui les leur apportoit, & les informèrent de 
l'arrivée prochaine des renforts confidérables, dont la 
Grande-Bretagne préparoit envoi, au moment de leur 
départ de Bref. 

Fo 4 “Cette puiffance avoit enfin ouvert Les yeux fur la fituation 
Re dé fes colonies. D'un côté, les adrefles itératives des plan- 
maïque. teurs de la Jamaïque, de la Barbade & d’Antigues, lui avoient 
Woye entr'autres ; appris, mais trop tard , qu'elle ne devoit attribuer la perte 
VAE de de la plus grande partie de fes ifles du vent qu’à la fupé- 
= Janvur 8x riorité des forces navales, que la France avoiteu la pré- 

caution de ftationner dans ces parages. De l’autre, les pré- 
paratifs immenfes qui fe faifoient alors dans les ports de 
Breft & de Cadix, & le retour du comte de Graffe à la 
Martinique avec trente vaiffeaux de ligne françois, l'aver- 
tifoient très-férieufement du danger qui menacçoit le refte 
_ de fes poffeffions aux Antilles, & de le nécefliré de déve- 
lopper promptement les plus grands efforts , pour renverfer 
les projets-de fes ennemis. Effeivement , la France &t YEF 
‘pagne, fatiguées fans doute de la durée de la guerre, 


x 
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avoient réfolu de frapper enfemble, & de concert, un coup 
d'éclat dont l'effet füt, ou le prompt rétabliffement de la 
paix, ou l’anéantiffement total du commerce des Antilles 
angloifes, fi la Grande-Bretagne s’obftinoit à continuer la 
guerre. Vingt mille hommes de troupes réglées, conduits 
par Dom Galvès & le marquis de Bouillé, devoient attaquer 
la Jamaïque , fous la prote@ion de cinquante vaifleaux de 
ligne, aux ordres du comte de Grafle. Le rendez-vous de 
toutes ces forces de terre & de mer étoit au Cap François, 
d'où elles devoient partir enfemble pour aller exécuter ce 
projet, qu'avoient formé les Cours de Verfailles & de 
Madrid. Des obftacles qu'on peut prévoir, mais qu'il n’eft 
pas toujours donné à la prudence humaine de furmonter, 
retardèrent l'envoi à la Martinique des renforts qu'on avoit 
deftinés pour cette ifle, dérangèrent les combinäifons de 
la campagne aux Antilles, influèrent fur les opérations 
ultérieures, & causèrent, en grande partie, le revers qu’é- 
prouvèrent les François, en fe rendant de la Martinique à 
Saint-Domingue, L'amiral Kempemfelt ofa attaquer avec 
treize vaifleaux de ligne (*) la flotte, deftinée à ravi- 
tailler l'armée du comte de Grafe, quoiqu'elle en eût 
dix-neuf pour l'efcorter; & le fuccès couronna fon audace, 


puifqu’il s'empara (1) de quatorze tranfports, & qu'il mit les 


(x) Les vaifleaux de ligne françois, à lexception c'e deux ou trois qui faifoient 
Y'arrière-garde , étoient fous le vent de leur convoi, à plus de trois lieues de dif 
tance , aumoment où l'amiral anglois \lappercevant au point du jour, manœuvra 
aufli-tôt peur le couper d'avec fon efcorte, & y réuffit prefqu’entiérement , à la 
faveur de la brume qui furvint, L'amiral françois voulut, après fa rentrée à 
Bref, remettre fon commandement, Il lui fut repondu par l'ordre obligeant 


Ii 2 


ANN. 1782. 


XVII. 


Les Anglois inter 
ceptent une partie 
de ja flotte françoi= 
fe, deftinée pour 
les Antilles, 


(*) Le 12 Décem- 
bre 1781, 
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Aux. 1782. autres en defordre. Au refte, ce ne fut là que le commence» 
ment du défaftre de la flotte françoife. Affaillie, le len- 
ne 8 PE demain (*) de cette funefte rencontre, par le tonnerre, 
par les tempêtes & par un vent continuel de Sud-ouef, 
qui fouffla durant douze jours avec une violence extrême, 
ce fut envain qu'elle lutta contre; elle fut forcée de ren- 
téer à Breft, dans le plus déplorable écat. Il ny eut que 
deux vaiffeaux de ligne, le Triomphant & le Brave, & cinq 
à fix tranfports feulement, qui purent continuer leur route, 
ie Le befoin de réparer les avaries des vaiffeaux de guerre, 
RTS Ja néceflité de remplacer les munitions navales que les 
Anglois avoient prifes, occafionnèrent un retard de fix 
femaines dans la feconde fortie de cette flotte. La Grande: 
€) Le 8 Janvier, Bretagne en profita, pour envoyer (*) àfes ifles du vent 
dix-fept vaiffeaux de ligne. L'arrivée d’un renfort aufli con- 
fidérable rétablit promptement en fa faveur cette fupério- 
rité navale, d'où dépendoit (1) la confervation des colo= 
nies qui lui reftoient. à 
+4 45 fin du :  L'amiral Rodney reparut (*) dans les mers des Antilles 
gs "XX ie avec ce renfort, & reprit le commandement généralde toutes 
L'anie Rodey les forces navales angloifes dans ces parages. Son premier 


reprend lé comman- 


nd O foin fut de ftationner fon armée au vent des ifles fran- 
angloifes aux An 
tilles, # 


<< 


de le garder, pour lui procurer l'occafion d'être plus heureux une autre fois. 
_ (x) Ce renfort confiftoit dans les vaïfleaux le Formidable & le Duke de 98 
canons , le Namur de 90, l'Hercule, le Vaillant, le Warrior, le Magnificent, le 
Fame, le Conqueror, l'Arrogant & le Malboroug de 74, l’Agamemnon, l'Anfon, le 
Repulfe, le Protée, l'Yarmouth & le Non-Such de 64. Le Saint-Albans étoit arrivé. 
à la Barbade avec un convai, à la fin du mois de Décembre de l’année précé- 
dente, 
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çoifes, fur une ligne qui s’étendoit depuis la latitude de 
la Defrade jufqu'à celle de Saint-Vincent, & de placer 
toutes fes frégates fous le vent, pour intercepter le convoi 
qu'on y attendoit de Breft, & qui n'étoit efcorté que par 
trois vaifleaux de ligne, fous les ordres du fieur de Mithon , 
capitaine de vaiffleau. La flotte françoife eut le bonheur 
d'échapper à fa vigilance, & de remonter faine & fauve 
au Fort-Royal de la Martinique (*), après avoir rangé de 
de très-près, & fous le vent, les ifles de la Guadeloupe 
& de la Dominique. Elle rétablit l'abondance des vivres 
parmi les François; mais elle ne leur rendit pas la fupé- 
riorité qui leur étoit néceffaire , pour continuer avec avan- 
tage les opérations offenfives. 


Dès que l’armée françoife put reprendre la mer, le 
comte de Grafle remit à la voile. Cet amiral auroit pu 
fe flatter, malgré la marche lente de plufieurs de fes vaif- 
feaux , de fe réunir aux Efpagnols à Saint- Domingue, 
& d'éviter toute attaque de la part de l'armée angloife, 
s’il n'eût eu que des vaifleaux de guerre à conduire. Il 
connoifloit les difficultés qu'éprouve une armée navale 
fupérieure, pour forcer au combat celle qui defire de 
Véviter. Mais un convoi de cent cinquante voiles, dont 
une partie portoit les munitions de guerre , deflinées à 
l'attaque de la Jamaïque, exigeoit une proteétion immédiate 
& continuelle. L'expédition projettée contre cette ifle, 
dépendoit donc de fa confervation. Auff cet amiralne l’eut- 
il pas plutôt fait appareiller (*) fous l’efcorte des vaifleaux 
* le Sagittaire & l'Expériment, & de deux frégates , qu'il le 
fuivit de très-près avec fon armée. I] lui avoit prefcrit 
l'ordre de bataille fuivant : 


ANN. 1782, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Rodney, dis 
14 Avril 1782. 


(*) Le 21 Mars. 

Voyez La lettre de 
l'amiral Rodney , dx 
24 Avril 1782. 


XXI. 


Départ de la flotte 
françoife pour 1æ 
Martinique, 


CN) Le 8 Avrifz 
point du jouf, 
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Ayant-Garde ou 


Le Pluton : : . . 74 
Le Marfeillois . «+ 74 
Le Duc de Bourgogne 80 
Le Caton pe 

La Bourgogne . . + 74 


Le TRIOMPHANT + 80 
Le Magnifique . + 74 
Le Conquérant . «+ 74 
Le Réfléchi . + . 64 
Le Magnanime . . 74 
Ée Define YA 
Le Diadème , . *+ 74 


deuxième Efcadre.” 


D’Albert de Rions. 

De Caftellane Majaftre. 
Le chevalier d'Efpinoufe. 
De Frammont. 

Le chevalier de Charitte. 


Le marquis de Vaudreuil, command, 


Le chevalier du Pavillon, 


Makarti-Maéteigue. 

De la Grandiere, 

De Medine. 

Le Begue. 

Du Maitz de Goimpy. 
De Monteclerc. 


Corps de Bataille ou première efcadre. 


Le Glorieux . : + 74 
Le Sceptre . + + 74 
L'Eveillé FL: 
La Couronne . . êo 


LA VILLE DE PARIS . 104 


Le Languedoc . . 
Le Dauphin-Royal . 70 
cl. 
L'Hedor +. . j 


Le vicomte d'Efcars. 

Le comte de Vaudreuil. 
Le Gardeur de Tilly. 
De Mithon. 


cap. de pav. 


re 
"he 


æ, 


Æ 


Le Comte de Grafle, Général. 
{ De la Villeon, capit. de pavillon. 


De Vaugiraud, major, 
Le baron d'Arros, 
De Montperoux. 
De Marigny. 
De la Vicomté. 


Arrière-Garde ou troifième Efcadre. 


té fon: 7 277: 0 
Le Citoyen +. . + 74 
Le Brave « . . 74 
Le Scipion +. . + 74 
L'Ardent -< 4. 364 
Le Zélé . , . . 74 


L'AUGUSTE : . « 80 


Le Northumberland . 74 


Ze Palmier.  : ; 74 

Le Souverain «+ . 74 

Le Neptune : ; - 74 

L'Hercule  , . . 74 
> 


2 


Le chevalier de Villages. 
De Thy. 

D’Amblimont. 

Clavel. 

De Gouzillon. 


Le chevalier de Gras Préville. 
ES Bougainville, commandant. 


De Caftellan, capitaine 
De Saint-Cezaire. 


De Martelly de Chaurard. 
De Glandevès. 


de pavillon, 


Renaud d’Aleins, 2e 


De la Clocheterie, 


L 
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Dès que les frégates angloifes eurent fignalé Te départ Awx. 178% 
de l’armée françoife , l'amiral Rodney mit à la voile > & la Du 
fuivit avec les vaifleaux, 


Ayant-Garde. 


Le Royal-Oack . . 74 Burner. 
L'Afred: 2" 7 TR Te Bayne. 
Le Montagu ... . 74 Bowen. 
L’'Yarmouth . . . 64 Parry. 
Le Vaillant... 74 Goodall, 


Samuel Hood , vice-amiral. 
RERMIMMREN RES RE {Kight, capitaine de pavillon. 
74 Reynolds, 
74 Wallace. 
64 Sutherland. 
74  Inglefield. 
74  Linzée. 
64 Wilkkinfon. 


Le Monarch , . 
Le Warrior > 
Le Belliqueux . 
Le Centaure . : 
Le Magnificent . 
Le Prince William 


SI + la. Se 


Corps de Bataille. 
Le Bedfort . . . 74 Edmund AfflecE. 
L'Ajax + + + + 74  Charrington, 
La Repulfe . . - 64 Dumarefque. 
Le: Canada: © 74. Cornwallis à - ent 
Le Saint-Albans . . 64 Inglis. È 


Le Namur + go  Fanshaw. 


: Rodney, amiral. : 
LE FORMIDARS > 98 Charles Douglas, capitaine de pavill.. 
Ee Duke , . . . 98 Gardner. 
= L’Agamemnon . . 64  Caldwell. 
La Rélolution . . 74 Manners. 
Le Protée +. + + 64  Buackner. 
L’Hercule + + + 74 Savage. 


Arrière - Garde, ». 


L'América ® : : 64 Samuel Thompfon:. 
5 Le Rufel + + + 7A  Saumarez, 


<% 
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(+) Le g. 


XXIL. 


Combat partiel 
fous la Dominique, 
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MSA x . 74 Barbor. 
L'Anfon . . . . 64 Blair. 
Le Torbay . . . 74 Gidouin. 


Le Prince- George . 98 Williams. 


Drake , contre“amiral, 


LAPRINGESSA. + + 79 Knatchbull , capitaine de pavillon. 


Le Conqueror : . 74 Balfour. 

Le Non-Such , . 64 Trufcott. 

L'Alcide . . . + 74 Charles Thompfon. 
L'Arrogant . -+ +» 74 Cornish. 

Le Malboroug . . 74 Penny. 


L'armée francoife, précédée de fon convoi, avoit prefqu’en- 
tièrement dépaffé la Dominique, lorfqu’aujourelle vit(*) fous 
le vent à elle, celle des Anglois qui profitoit des rifées pour 
l'approcher. À l'inftant, le comte de Graffe ordonna à fon 
convoi de forcer de voiles, & d'aller mouiller à la Guade- 
loupe jufqu'à nouvel ordre. En même-temps, pour fe placer 
entre fes tranfports & l’armée angloife, il fit fignal à la fienne 
de fe former en bataille, babord amure. S'appercevant 
enfuite que l’arrière-garde des Anglois, & uñe partie de 
de leur corps de bataille, étoient encore détenues par les 
calmes fous la Dominique, il fit arriver fur leur avant- 
garde la divifion aux ordres du marquis de Vaudreuil, L'at- 
taque des François fut fi vive, qu’en moins de deux heures 
ils défemparèrent (1) deux vaiffeaux anglois, en endomma- 
gèrent plufeurs autres, ët les forcèrent d'arriver. Malgré 


ET 


(x) L’amiral Rodney dans fa lettre à l'Amirauté d'Angleterre, du 14 Avril 1782, 
s’exprimoit ainfi : « La canonnade ennemie (des François ) ceffa à l'approche de 
» notre arrière-garde , non fans avoir fait un dommage confidérable aux vaifleanx 
» de l'avant-garde, défemparé le Royal. Oack & le Montagu, & fait perdre à Sa 
» Majcfié un brave officier, le capitaine Bayne de l'Alfred , & nombre d'ofi- 
n ciers & matelots, &cc. Fe ; 


cet 
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cet avantage, qui ne devoit pas lui faire oublier fon infe- 
riorité réelle, le comte de Grafle fit ceffer le combat, à 
l'approche de la partie de l’armée angloife que les calmes 
avoient contrariée, & revira de bord pour rallier l'Augufle 
& le Zélé, encore en calme fous la Dominique, & en 
danger d'être coupés. 

Quoique cet engagement n’eût été que partiel & nullement 


décifif, l'amiral françois ne négligea pas d’en tirer avan- b 


tage. Il avoit remarqué que les ennemis, fans doute pour 
ne pas affoiblir leur armée, n’avoient pas, avant qu'il eût 
eu lieu, détaché de vaiffeaux à la pourfüuite de {à flotte: 
Préfumant avec raifon qu'ils l’oferoient encore moins denis 
un moment , où ils ne pouvoient fe difpenfer de protéger 
ceux qu'il leur avoit défemparés & dégréés, il envoya à 
fon convoi l’ordre de continuer fa route, Cet ordre donné 
fià propos, fut exécuté avec autant de promptitude que de 
précifion par le fieur de Langle, lieutenant de vaifleau, 
chargé de fa conduite. Le convoi remit à la voile (*); & 
tandis que l’armée angloife cherchoit à empêcher celle des 
François de pafler au vent des ifles, il continua fa route ; 
& arriva à fa deftination (*), fans être inquiété. : : 
Ceperdant l'amiral françois manœuvroit pour s'élever au 
vent des Saintes , doubler la Defirade au vent ; & fe rendre 
à Saint-Domingue par le nord des ifles. Divers accidens , 
plus funefles les uns que des autres, rendirent toutes fes 
manœuvres inutiles. Le Zélé aborda (*) Le Jafon, lui brifa 
fes porte-haubans, & l’obligea d'aller à la Guadeloupe 
pour s'y réparer. Plufieurs heures après, le même Zéké 
.en réparantufes avaries, & Le Magnanime en repaf- 
fant un mât de hune, tombèrent (*) beaucoup fous le vent. 
Kk 


A'NN,. 2782, 


XXIIT. 


Suites de ce conx 
at, : 


(4) Le 9, à xr 
beures du foir, 


(*) Le 207 


XXIV. 


Manœuvres de l’a< 
miral françois. 


(#) Dans la nuit 
du 10 au 11. 


CF) Lerr, 


Ann. 1782. Déjà trois à quatre vaiffeaux anglois les approchoient fen- 


| 
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' 

| fiblement, lorfque le comte de Graffe, les jugeant en 


PRÉ PRRTARE PEET 
\ Voyez La Lettre de 
il. l'amiral Rodney , du 


h. 4 ris , danger, arriva (*) à leur fecours avec fon armée, dont 
| ‘di 2 . . \ } 
ses une partie commençoit alors à entrer dans le canal des 


Saintes, obligea les chafleurs ennemis de s'en éloigner, 

& les rallia. 
L'armée françoife, encore affoiblie d'un autre vaiffeau 
”. cm Lero. par la féparation du Caton, qui alla (*) réparer à la Gua- 
Le Un. x deloupe les dommages que lui avoit caufé un de fes canons 
Ville de Paris. en crevant durant le dernier combat, confervoit toujours 
le vent, tenoit fes feux allumés, & continuoit à courir 
des bords pour paffer au vent des Saintes. Malheureufement 
pour elle, le Zélé rompit fes mâts de beaupré & de mifaine 
RU or. abordant (*) la #illé de Paris par fon travers. Le temps 
qui s'écoula entre le moment de l’ordre donné pour le 
(#) À quatre heu remorquer , & celui de fon exécution (*), fut affez long 
«is D pour qu'il tombât beaucoup fous le vent, & qu'il appro- 
chât des Anglois. Au jour, le comte de Graffe voyant 
plufieurs vaifleaux ennemis forcer de voiles pour le cou- 
per, balança d'autant moins long-temps à aller à fon fecours, 
que la veille, il avoit réufli de cette manière à le pré- 
ferver, ainfi que le Magnanime, de l'attaque des Anglois. 
Dans ce deffein, il fit fucceflivement à fon armée les 
hs rec fignaux de fe rallier (*) en bataille, babord amure, ordre 
ae is renverfé, de forcer (*) de voiles, & de fe préparer au com: 
bat. À la vue de ces mouvemens, l'armée angloife fe forma 
‘elle-même tribord amure dans ordre renverfé, avec d'au- 
tant plus de facilité, que les vents la favorisèrent:en paflant 
de l'Eft à l'Eft-fud-eft; & elle porta fur les premiers vaif- 
feaux du corps de bataille françois. Pour donner au Zélé 
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le temps de fe fauver, l’armée françoife, formée en ligne 
de combat, arriva (*) en même-temps fur la tête de celle 
des Anglois. Cette manœuvre fut fuivie de l'effet que l'a- 
miral françois en attendoit. Le Zélé, toujours remorqué 
par la frégate l'Affrée, put fans danger continuer fà route 
vers la Guadeloupe, tandis que l'avant - garde angloife & 
une partie de fon corpsde bataille, parvenues à demi-portée 
de canon de celui des François, arrivèrent, & le prolon- 
gèrent fous le vent, ainfi que leur arrière-garde. L’a@tion 
s'étant alors engagée (*) à bord oppofé & dans l’ordre 
inverfe, l’armée françoife eut à foutenir un combat très- 
vif, dans lequel fa première & fa feconde efcadre furent 
très-dégréées, & notamment la Wille de Paris ; ce qui rallen- 
tit néceffairement leur marche, Quant à la troifième efca- 
dre & à la partie de la prémière qui la fuivoit, elles furent 
moins endommagées; mais au lieu de régler leur marche 
fur celle que pouvoit faire le vaifleau amiral, elles s’en 
éloignèrent. Dès-lors la ligne françoife ceffa d’être auffi 
bien formée qu'elle l'étoit auparavant. De plus, les vents 
ne tardèrent pas à lui devenir défavorables en variant juf- 
qu'au Sud-eft. Cette variation fit faire chapelle à quelques. 
uns de fes vaifleaux, occafonna la rupture de fon ordre 
de bataille, & favorifa en même-temps l’armée britannique, 
Le défordre, qui fut la fuite de ce mouvement forcé, 
donna à l'amiral anglois la facilité de traverfer (*) la ligne 
françoife en arrière du vaifleau amiral, aux poftes occupés 
pat le Glorieux qui fut démâté de tous fes mâts Gi), & 


RE 


{1) D’après le fignal, fait à onze heures un quart par l'amiral françois à fes 
frégates , d'aller remorquer ce vaiffeau, la frégate e Richemond , commandée par 
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RER E SRE ES 
CF; À huit heures 


XXVL, 


Combat général à 
la bauteur de la Mar- 
tinique, 


(*#) À Huit heures 
un quart, 


(F) A dix heures, 


ANN. 1782. 


(*) À dix beures 
& demi. 


(#4) À midi. 
XXVIL 
Maänœuvres de l’a- 
gairal anglais. 


(*) A'une heure & 
demi, 


(#) Entre trois & 
quatre heures, 


Voyez le jugement 
du Confeil de guerre 
tenu à l'Orient , en 
2784, pages 29 5 30 
& 32 in-folio, ; 
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par les quatre vaifleaux qui le fuivoient; & en avant; pat 

les trois vaiffleaux de tête du corps de bataille. À la varia- 

don du vent, fuccéda (*) un calme profond qui dura cinq 
quarts d'heure, & qui,- quoiqu'il couvrit l’horifon d'une 

fumée fi épaife, que les combattans ne pouvoient fe diftin+ 

guer mutuellement ; nempêcha pas la continuation du 

combat , fur-tout de la part de la troifième efcadre. A la 

fin, le vent s'étant élevé (*) à ER, les dix-fept à dix-huit 

vaiffeaux anglois qui avoient prolongé la première & la 

feconde efcadre françoife, profitèrent de la brife du canal 

des Saintes, dès qu'ils fe trouvèrent par le travers de ces 
ifles; & de concert avec ceux qui avoient traverfé la ligne 

francoife, ils portèrent (*) fur les vaifleaux françois le : 

rieux , le Céfar & l'Hedtor, que leur état défemparé avoit 

obligé de refter de l'arrière. Mais ces vaiffeaux ne fe ren- 

dirent (*) qu'après avoir fait la plus opiniâtre réfiflance,. 

La Ville de Paris, elle-même, ne put éviter un fembla- 

ble fort. Reftée aufli de l'arrière, parce qu'elle avoit aufli 
beaucoup fouffert dans fa mâture & dans fes gréemens; 

& que la majeure partie de la troifième efcadre, qui lors 

de la difparution de la fumée fe trouvoit au vent à elle, 

ne fe tallia pas au corps de bataille dans l'après-midi, 

elle fut environnée par les vaiffeaux anglois, qui l’atta- 

quèrent tout à-la-fois de l'arrière & des deux bords. Alors 
fans aucun efpoir de retraite & de fecours, & totas 


[ae 


EE TRES 


le vicomte de Mortemar , le mit à exécution, malgré le feu de plufieurs vaiffeaux 
de ligne anglois, & ne largua la remorque du Glorieux , que fur l'ordre du fieur de 
Trogoff qui en étoit devenu commandant, après la mort du vicomte Defears » 
€ qui jugea que cette frégate feroit prife, fans pouvoir le fauver. re 
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lément défemparée , elle fut contrainte d'amener fon pavillon 
& fes fignaux, après avoir combattu prefque fans inter- 
tuption depuis huit heures un quart du matin jufqu'à 
fix heures un quart du foir. Sa reddition termina ce-combat, 
dans lequel les François perdirent cinq vaiffeaux de ligne, (1) 
en y comprenant lArdens. Cette bataille coûta la vie aux 
fieurs de Saint-Céfaire, du Pavillon, vicomte d'Efcars, 
de la Clocheterie, de la Vicomté, Bernard de Marigny, 
capitaines de vaiffeau ; de la Mettrie, l'Hermite-Maillane, 
de Karvel, d'Orfin, de Villeneuve -Flayofc , baron de 
Rebender, Suédois, lieutenans ; de Beaucoufe ; Vifdelou de 
Lifcouet, de Quatromani, Napolitain, enfeignes; de 
Brochereuil & Moracin , officiers auxiliaires; de Kerolain, 
garde de la marine; de la Forgerie & de Trogoff, offi- 
ciers d'infanterie. L’on remarqua parmi les bleffés (2) le 
comte de Vaudreuil, chef-d’efcadre ; les fieurs le Begue, 
de Thy, de Médine & de Champmartin, capitaines de 
 vaiffeau ; de Mallet, du Rouret, de Vieuxbourg de Rofilly, 
———————_——_———] 


Re. 
(x) Quatre de ces vaiffeaux eurent la fin la plus déplorable, Le Céfar fauta le 
même foir par l'imprudence des amarineuts, L'Heëlor, démâté de fon grand mât 
de hune, fut attaqué fur le banc de TeNeuve, à fon retour en Europe , par 
les deux frégates françoifes, ? Aigle &c la Gloire , commandées par le comte de la 
Touche, capitaine de vaiffeau , -& le fieur de Vallongue, lieutenant, qui le 
maltraitèrent tellement, qu'il coula bas quelques jours après, à la vue d’un bà- 
timent marchand , qui ne put fauver que deux cents cinquante hommes de fon 
équipage. La Ville de Paris & le Glorieux périrent corps & biens en revenant en 
Europe. Enfin l’Ardent , après avoir été deux fois en danger de naufrager, eut le 
bonheur de regagner Antigues où il fut condamné, 
(2) Nous ne donnons point un état des matelots & foldats tués & bleflés du 
côté des François, parce que, quelques recherches que nous ayons faites à ce 
fujet, nous n'avons jamais pu parvenir à nous en procurer une lifte exa@te. 


4 


ANN. 1782, 


XXVIIT, 


Pertes des Fran 
Çois en vailleaux & 
enr officiers, 
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Awx, 1782..de Clerimbert, de Champagny; Dupuy , le chevalier de 
Carcaradec , Daffas - Mondardier, Tredern de Lezerec, 
Defpiés, de Trogoff, de Portzampac, lieutenans; Barton 
::40 de Montbas, de Laulanie, de Marnières, de Montigny, 
enfeignes; de Bleffinga, de Toll, de Montel, officiers 
fuédois; Charron du Portaille , Rofland, le Villain, du 
Frofley, Bicher, Martin, Quinart, ofhciers auxiliaires ; 
le Livec, de Châteaufur, gardes de la marine; de Mont- 
lezun, de Gonillard, de Villé, de Montel, de Quetteville, 
de Montalembert , de la Broffe, de Jean, Tanneguy, Def 
hayes, Dadhémard, de Coquet, de Frouront, de Kerlerec, 
de Saint-Simon, de Renouard & de Boifgantin, officiers 
d'infanterie. PEU 
XXIX. Les vaiffeaux françois, dont il s’en réunit quinze, les jours 
ne ER fuivans, fous le pavillon du marquis de Vaudreuil, fe 
rendirent fucceflivement à Saint-Domingue, fans que l'a- 
miral Rodney eût cherché à les inquiéter dans leur retraite 
pee précipitée, foit que l'érat défemparé de plufieurs de fes 
20 Amiligsa.  vailleaux ne lui eût pas permis de divifer fes forces, foit 
qu'il eût jugé néceffaire de les tenir raffemblées, pour mieux 
s’aflurer de fes prifes. L’amiral Hood, qu'il détacha deux 
Le 1 jours après (*) avec dix vaïffleaux de ligne & une frégate, 
@ Le . eut le bonheur de rencontrer & de prendre (*) au paffage 
de la Mona, une frégate, une corvette, & les vaïffeaux le 
e hr Caton & le Jafon, qui avoient remis à la voile de la Gua- 
deloupe pour fe rendre à Saint-Domingue. Ce fut là le feul 
avantage que les Anglois tirèrent de leur viétoire. Loin de 
menacer les poffeffions françoifes, il ne parurent pas même 
faire des préparatifs pour reconquérir quelqu'une des ifles 
qu'ils avoient perdues. Leur armée viétorieufe refia dans 
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une inaétion abfolue à la Jamaïque , fans ofer même SOP- Ann. 1782, 
pofer au départ des nombreux convois françois , qui mirent 
fucceflivement à la voile du Cap pour l'Europe. 

Le revers que les François venoient d'éprouver, les XXX. 
força d'abandonner le projet d'attaque que les Cours de re," rime 
Verfailles & de Madrid avoient concerté contre la Jamaï- “7eme. 
que. Les forces efpagnoles de mer & de terre, au nombre 
d'onze vaifleaux de ligne & de vingt mille hommes de 
troupes réglées, étoient déja arrivées au Cap François, 
lorfque le marquis de Vaudreuil y Jetta l'ancre (*), Elles (6 1e 26 avr, 
n'attendoient que la jonétion de l'armée navale françoife , 

Pour marcher enfemble à l'attaque de la Jamaïque. Obligés 

d'y renoncer, les Généraux des deux nations cantonnè- 

rent leurs troupes dans toute l'ifle, pour tenir les Anglois 

en échec & fur la défenfive ; & après avoir protégé le départ 

des convois françois pour l'Europe, de conferve avec les 
vaiffeaux aux ordres du marquis de Vaudreuil, l’efcadre 
efpagnole fit voiles pour la Havane. Elle y apprit, à fon 
retour , la reprife (*) de l'ifle de Roatam (1) dont la gar- ()Le 16 Mars: 
nifon s’étoit rendue à difcrétion, & la conquête (*) des (#)Le6 Mañ 
ifles de Bahama. Ces dernières ifies , depuis le commen- 

cement de la guerre, fervoient de retraite à une multi- 

tude de petits corfaires anglois, qui n'avoient prefque pas: 
difcontinué de croïfer contre les bAtimens efpagnols & 
françois, au fortir de la Havane & du Cap François, 

Malgré les nombreux approvifionnemens en munitions  XXXI, 
navales, envoyés d'Angleterre aux Antilles britanniques , 4 reprennent la 


er avant les An 


gilois, 


fs(1) Cette petite ifle, fituée dans le golfe d'Honduras, avoit été prifeen 1780. 
Par le capitaine Lutrrell.. 


ANN. 1782. 
DU nl ES 

Voyez La léttre.de 
l'amiral Rodney , du 
24 Avril 1792 


(Ÿ Le 31e 


Voyez La relation 
de cette expédition , 
publiée en France le 


29 Qüabre 1782 


CF Le 10 Août, 


XXXITL 
Alarmes des An- 
glois à New-York, 


(#) Dans le mois 
d'Aoûts 
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&c que l'amiral Rodney annonça 21% lords de l'Amirauté: 
de la Grande-Bretagne devoir fufäre à réparer les dori- 
mages de fes vaifleaux , le marquis de Vaudreuil reprit 
la mer avant lui. Cet amiral détacha (*) de fon efcadre 
le vaifleau 4e Sceprre & les frégates l'Aftrée & lEnga- 
geante , fous les ordres des fieurs de la Péroufe, capitaine de 
vaifleau, de Langle & de la Jaille, lieutenans ; & tandis 
que cette petite divifion alloit détruire à la baie d'Hudfon 


les établiffemens de la compagnie angloife , & lui caufer 


une perte de plufieurs millions, il fit voile avec treize 
vaiffeaux de ligne pour chercher fur le continent de l'Amé- 
rique un afyle durant Ja faifon de l'hivernage, & un port 
dans lequel il püt faire réparer les dommages qu'ils avoient 
reçus au combat du 12 Avril précédent. 7 

A fon apparition {*) fur les parages des Etats-Unis , 


l'alarme devint générale dans tous les poftes, occupés par s 


les Anglois. Deux convois chargés, lun de deux mille 
hommes de troupes allemandes, l’autre de munitions de’ 
guerre & de bouche pour New-Yorck, au moment d'ar- 
river à leur deftination, s'en éloïgnèrent tout-à-coup, & 
allèrent fe réfugier (*) à Hallifax. À New-York, les com 
mandans anglois firent retirer tous les vaifleaux derrière 
Sandy-Hook, & préparer fept à huit bâtimens pour les 
couler fur la barre du port, De nouvelles Pcérice 20h 
ils ordonnèrent promptement la conftrudion, tant fur Long- 
Ifland qu'à New-York & à l'entrée du port, gar tirent, 
à la vérité, cette place de toute furprife. Mais il devint 
indifpenfable pour la défenfe de tous ces nouveaux ouvra- 
ges, d’appeller tous les, habitans fans exception, pour faire 
le fervice militaire, Are ne ceffa même entièrement 

; qu'à 


GE 


Fa 
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qu'à l'arrivée (*) tardive. de l'amiral Pigot, fuccefleur de 
l'amiral Rodney dans le commandement. 

Tant de préparatifs pour repouffer une attaque que les 
Anglois croyoient concertée entre le marquis de Vaudreuil 
& le Général Washington, devinrent inutiles. Les befoins 
urgens de l'efcadre françoife s’opposèrent à toutes mefures 
offenfives ; & la perte du Magnifique, qui fe brifa fur une 
roche en entrant à Bofton, l’affoiblit encore d’un vaiffeau. 
Mais fi cet accident rendit plus douloureufes les pertes 
précédentes, il fervit en même-temps à convaincre l'Eu- 
rope de la conduite franche & généreufe des Américains 
envers les François. Le Congrès, dans le deffein de témoi- 
gner fa fenfibilité à cette perte, & fa reconnoiffance des 
fecours que lui envoyoit chaque année le Roi de France, 
donna à ce monarque, en remplacement du Magnifique 


le premier vaiffeau de ligne qu'il eût fait conftruire, 
l'América de 74 canons. 


Quelques mois auparavant, ce corps repréfentatif des 

tats-Unis avoit fait précéder cet aête de générofité & 
de reconnoiflance, de plufieurs réfolutions très:vigourenfes. 
Sans fe laiffer féduire par les propoñitions de la Cour de Lon- 
dres, ni intimider par le revers des armes françoifes , qui 
lavoient affigé fans le décourager , il fembla au contraire 
ne faifir cette dernière circonftance, que pour faire mieux 
éclater le caraétère nationnal , la bonne foi, la conftance & 
la fermeté d’un peuple , qui n’avoit recouru aux armes que 
pour défendre fes droits, & qui préféroit la mort à la perte 
de fa liberté. Loin de permettre qui lui fût remis des 
dépêches de la part du miniftère britannique , il ne fe con- 
tenta pas de rejetter avec dédain l’offré d’une paix féparée. 

El 


ANN. 1782, 


(*) Le 4 Septeme 
bre, 


XXXIIT. 


Conduite généreus 
fe des Etars-Unis, 


XXXIV. 


Leur fermeté, 
Voyez La Lettre da 
ayne à l'abbé 


Ragnal, page ya, 


ANN. 1732, 


RE 
(*#) Le 14 Mai, 
Voyez La réjolu- 
tion du Congrès, du 
24 ai 1782 


Voyez La lettre des 
deux  commiflaires 
angloïs au Général 
Washington, du 2? 
Août 3782: 


XXXV. 
Leurs réponfes aux 


Cowmilfaires an 
glois, 


(*) Le 12 Août. 


Voyez la réfolu- 
tion du Congrès , du 
ai Aoùt 1782. 


{(*) Le 4 O&obre. 


. Voyez la réfolu- 
tion du Congrès, du 
4 Oitobre 1782» 


. Woyer Les réfolu- 
tions de ces divers 
Erars , en date des 
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Pour ôter déformais à la Grande-Bretagne tout efpoir d'en- 
tamer une négociation avec les États-Unis, il défendit au 
Général Washington d'accorder les paffe ports que deman- 
doit le Général anglois Carleton, pour le porteur de fes 
dépêches à Philadelphie. 

Le Congrès n’écouta pas plus favorablement les autres 
ouvertures de paix, que lui firent le même Général & le con-. 
tre-amiral Digby.En vain ces deux commiffaires l’informè- 
rent que le miniftère britannique avoit entamé en Europe 
des négociations pour une paix générale, & qu'il avoit 
envoyé le fieur Grenville à Paris, pour traiter avec toutes 
les puiffances belligérantes. En vain ils lui notifièrent en 
même-temps l’admiflion de l'indépendance des treize pro- 
vinces comme préliminaire, &t non comme condition d'un 
traité général. Sur cette démarche, fi humiliante pour lor- 
gueil britannique, le Congrès ne prit d'autre réfolution (*}, 
que de rendre publique la lettre des deux commiflaires 
anglois, & de déclarer que le filence à ce fujet de fes. 
miniftres auprès des Cours d'Europe, lui interdifoit toute 
mefure publique fur cette propolfition dans fa forme actuelle. 
Enfin la réfolution unanimie de ce corps (*) de n'entrer dans 
aucune ouverture de pacification , qu’en confidence &t de 
concert avec le monarque françois, fuivie d'une défenfe 
d'admettre dans les États-Unis, durant la guerre, aucun 
fujet de Sa Majefté britannique, venant direftement ou 
indireétement de quelque partie que ce für des domaines 
de la Grande-Bretagne, ne laiffa plus aux.deux commif- 
faires anglois aucun efpoir de conclure une paix féparée 
avec les treize provinces de l'Amérique. Il auroit été diff- 
cile que le Congrès eût pu exprimer avec plus d'énergie le 
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vœu général des Américains, à en juger par les réfolu- 
tions des affemblées particulières du Maryland, de la Pen- 
fylvanie, de la Virginie, du New-J erfey , de l'Etat de Dela- 
ware & de Maffachufett-Bay. Conçues fur le même ton, 
ces réfolutions refpiroient toutes le même efprit & la même 
fermeté. L’harmonie qui fubfftoit entre toutes les Colo- 
nies, étoit fi parfaite, qu’elles n’avoient qu’une même opi- 
nion fur l'inconvénient d’une paix féparée, & fur cette 
condition de leur indépendance. 


Les deux Généraux anglois étoient réduits à dévorer 
toutes ces humiliations. Quand même ils n'auroient pas 
Été liés par l’adte (*), qui avoit déclaré ennemi de la patrie 
quiconque tenteroit de continuer une guerre offenfive 
contre les Américains, quelle entreprife pouvoient-ils for- 
mer, même avec apparence de fuccès? Les troupes de 
la Grande-Bretagne, réparties à Hallifax, à New-York, 
à Long-[fland, à Staten-Ifland , à Charles-Town & à Savan- 
nah, fuflifoient à peine à la défenfé de ces poftes. Étroi- 
tement refferrées dans les deux derniers, elles ne purent 
même. sy maintenir durant toute l’année. La difette abfolue 
de toutes provifions fraîches, que leur firent éprouver les 
Généraux américains Gréen & Waine ; les obligea de les 
évacuer (*), & d'emmener avec elles un grand nombre 
de Loyaliftes, que leur attachement trop marqué à la caufe 
britannique, auroit pu expofer au reffentiment du Con- 
grès, 

Dans les provinces du nord , l'armée américaine ; Càn- 
tonnée dans les New-Jerfey , fe tenoit toujours prête à ré- 
gler fes mouvemens fur ceux des Anglois ; mais ils n’osèrent 
s'éloigner de New-York, Malheureux toutes les fois qu'ils 


L] 2 


A NN. 1782. 


16, 21, 24 & 26 
Mai, 18 Jun& 4 
Juillet 1782, 


XXXVI, 

Pobtion. précaire 
des Anglois fur le 
continent de l'Arné- 
rique, 

*) En date du 4 
Mars 1782 À 


(#) Les 11 Juitlec 
14 Décembre, 


ANN. 1782. 


Voyez La lettre de 
M. Payne à l'abbé 
Reynal , page 92° 


(+) Le 33 Avril. 


XXX VIT. 
Affiction des Fran- 
çois en Europe 


$*) Le 30 Mai: 
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avoient voulu pénétrer dans l'intérieur du pays, ils paroif- 
foient borner tous leurs defirs à la confervation des poñtes 
qui leur reftoient. Encore ne devoient-ils avoir qu’un foible 
efpoir de les conferver; dès que les efforts des Améri- 
cains feroient fecondés par la préfence de l’armée navale 
francçoife. 11 eft probable que le Général Washington 
nattendoit que fon retour pour les attaquer. La journée 
du 12 Avril détruifit tous les plans que le Généraliffime amé- 
ricain avoit pu dreffer à ce fujet ; & ce revers; qui fembla 
d'abord éloigner le retour de la paix, produifit une fenfation 
douloureufe dans l'Amérique. Élle fut vivement partagée 
en Europe par les François. 


A peine ils commencoient à fe confoler de la perte (*) du 
vaiffeau de ligne le Pégafe, & dela plus grande partie de fon 
convoi, dont la deftination étoit pour les Indes, lorfque 
la nouvelle de l'iffue du combat naval, livré fous la Domi- 
nique, vint renouveller leurs douleurs, les replonger dans 
laBition, & développer ce patriotifme qui les diftingua 
dans tous les temps. Aufli fenfible que fes fujers à cet évé- 
nement dont les fuites, comme on a pu l'obferver, ne 
furent pas aufi funeftes qu'ils l'appréhendèrent d’abord, leur 
Souverain leur donna l'exemple d’une fermeté , fupérieure 
aux viciffitudes de la fortune. Pour réparer les pertes que 
la marine françoife venoit d'efluyer, ce monarque ordonna 
auffi-tôt la conftruéion de douze vaiffeaux de lignede 110, 
de 80 & de 74 canons. Ses deux frères ; Monfieur & M. le 
comte d'Artois , lui offrirent (*) un vaiffeau de 80 canons. 
A l'exemple de ces auguftes princes , les États de Bour- 
gogne, les prevôt des marchands & échevins de Paris, 
les fix corps des marchands de cette capitale, les négo- 
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cians de Marfeille , de Bordeaux, les prevôt des marchands ANX. 1782. 
& échevins de la ville de Lyon, s’emprefsèrent d'offrir XXXVII. 
au Roi de France, chacun un vaifleau de 110 Sahons, ee 


François. 


& simposèrent ainfi une contribution volontaire, OM 


rations des Elus- 


qu'il fût pourvu, auffi promptement qu'il feroit poflible, te 
au remplacement des vaifleaux que la France venoit de ‘£* 

perdre. Ils furent imités par les receveurs-généraux des 

finances, par les fermiers -généraux, les régifleurs-géné- 

raux des aides, les adminiftrateurs-généraux des domaines, 

les fermiers de la caifle de Poifly, & les autres compa- 

gnies de finances qui, en offrant des fommes pécuniaires, 

donnèrent les mêmes marques de zèle. Le patriotifme des 

particuliers ne fe manifefta pas avec moins d'énergie. Des 

citoyens de tous les ordres foufcrivirent en foule pour 

des fommes confidérables, Le monarque françois acceptales 

offres des princes fesfrères, celles des Etats de Bourgogne, 

des villes & des compagnies. Mais ne jugeant pas devoir con- jus 2,59 tir de 


Jieur Ke ne » Jecré- 
ee à S 5 L d'Etat, 
fentir à l'augmentation du fardeau des impofitions par des con- 46 des marne" 


Prévôt des marchands | 


: à $ ‘ Nue : : € Lieutenant-général 
tributionsvolontaires, ce fouverain remit à la difpofition des % police, du dJain 
Bar 


particuliers les fommes qu'ils avoient confignées ou offertes. ‘7** 
Ce patriotifme du fouverain & des fujets auroit dû con- 
foler une nation moins fenfible au revers qu'elle venoit 
d'éprouver. Mais extrêmes en tout, les F rançois ne trou- 
vèrent d’abord, ni adouciffement à leur douleur dans les 
avantages qu'ils avoient obtenus aux Antilles, au com- : 
mencement de cette année, par la reprife de Saint-Euftache, 
de Saba, de Saint-Martin & des établiffemens hollandois 
fur les rivières de Démérari, d'Efféquebo & de Berbiches, 
ni compenfation dans la conquête des ifles de Saint-Chrif. 
-tophe, de Névis, de Montferrat & de Minorque. 


Débarquement des 
Efpagnols dans cette 
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Dés ports de cette dernière ifle fortoit une multitude 
de corfaires, qui infeftoient tout-à-la-fois, le commerce mari- 
time des François &t des Efpagnols, ê& celui de prefque toutes 
les nations neutres, en enlevant à tout inftant leurs navires, 
qu'ils faifoient condamner comme bonne prifes. Un grand 
nombre de malfaiteurs de toutes les nations qui bordent 
la Méditerranée, attirés fans doute par Vappât de faire for- 
tune dans la courfe , l'avoient .choifie pour le lieu de leur 
refuge. Elle (ervoit encore d’entrepôt pour les munitions de 
bouche, que la Grande-Bretagne tiroit des côtes d'Afrique, 
& qu'elle réfervoit pour l'approvifionnement de Gibraltar. 
S'emparer de Minorque, étoit donc détruire tout-à-coup 
une dangereufe pépinière de corfaires , & refferrer de plusen 
plus cette dernière place. La Cour de Madrid , qui s'apperçut 
un peu tard du préjudice que lui caufoit la poñition de 
cette ifle, prit enfin la réfolution d'en former l'attaque. 
Dès que les préparatifs en furent achevés , le duc de Crillon, 
choifi pour la diriger, s'embarqua (*) à Cadix, avec neuf 
mille hommes de troupes; &t tandis que l’armée navale 
éombinée croifoit fur les Sorlingues, pour détourner lat- 
réntion de la Grande - Bretagne, en la forçant de protéger 
le retour des convois qu'elle attendoit des Antilles, la 
flotte deftinée à l'attaque de Minorque, après avoir été long- 
temps contrariée par les vents, parut enfin à Ja vue de 
cette ifle, Le même foir, le duc de Crillon débarqua (*) 
avec fes troupes à la cale de la Mefquite, & les fit mar- 
cher auffi-tôt vers la ville de Mahon, & les autres prin- 
cipaux poftes de l'ifle ; ce Général les trouva tous fans dé- 
fente. La garnifon les avoit évacués avec tant de précipita= 
tion, qu'elle avoit-négligé de détruire plufieurs magafins de 
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vivres, de marchandifes & de boïs de confiruétion, pour A NN. 178r. 
fe renfermer promptement dans le fort Saint-Philippe. 
La réduétion de cette citadelle demandoit une réunion XLI. 
de forces, plus confidérables que celles qui avoient été Re 
mifes à terre dans l'ifle de Minorque. Il eft probable régimens frasçuis, 
que le monarque efpagnol, en faifant occuper cette ifle 
par fes troupes, ne fe propofa d'abord que de répri- 
mer la courfe de fes corfaires. Mais lorfque les Géné. 
raux, de concert avec les ingénieurs, eurent décidé qu'il 
étoit très-poffible de réduire certe fortereffe de vive force, 
& que le fuccès de cette entreprife ne dépendoit que d’un 
renfort de troupes, d'une nombreufe artillerie, & d’une 
ample provifion de munitions de guerre, le fiége en fut 
aufli-tôt réfolu par la Cour d'Efpagne. Quatre régimens 
francois, de Lyonnois, de Bretagne, de Bouillon & de 
Royal Suédois, aux ordres du baron de Falkenhayn, maré- 
chal de camp, envoyés par le Roi de France pour par- 
tager les périls & la gloire de ce fiége, fuivirent de très- 
près les renforts efpagnols. Quand toutes fes forces, au nom- | 
dre d'environ quatorze mille hommes, furent réunies (yle (#)Le1408obre, | 
duc de Crillon, qui avoit déja invefli en entier le fort Saint- 
Philippe, fit commencer les travaux pour établir les | 
batteries. | 
Cette forterefle étoit taillée dans le roc vif, & minée. XLII 
Le glacis & le chemin couvert éroient également taillés Denis des 
dans le roc, palliffadés, minés, contre-minés & garnis de Sancbtuge. 
batteries de canon > Pour en défendre les approches. Tous 
ces Ouvrages étoient entourés d'un foffé de vingt pieds 
de profondeur, taillé auffi dans le roc vif, avec une gale- 
rie couverte & à crénau, pour fervir d’abri, On avoit pra- 
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XL 


Ouvrages des af, 
fiégeans, 
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tiqué des comunications fouterraines entre tous les ouvrages 
extérieurs & le corps de la place; & un grand nombre de 
retraites pour les troupes: Dans les fouterrains où les com- 
munications formoient une efpèce de labyrinthe, on avoit 
creufé: des puits à bafcules , pour arrêter les afliégeans en 
cas qu'ils parvinffent à s'en emparer, & conftruit des tra- 
verfes roulantes fur un pivot, &t garnies de moufqueterie. 
Le corps de la place, environné d'un chemin couvert contre: 
miné, n'étoit pas feulement défendu par des contre-gardes &t 
des demi-lunes; il étoit encore enceint d’un mur de foixante 
pieds de hauteur ; & d’un foffé de trente-fix de profondeur. 
On avoit conftruit dans ce foffé une galerie de communica- 
tion , avec le logement des troupes deftinées à le défendre. 
Enfin la tour, qui étoitun carré flanqué de quatre petits baf 
tions, & dont les murs étoient élevés de quatre-vingt pieds 
& le foffé profond de quarante, étoit également taillée 
dans le roc, & avoit, comme les autres ouvrages, une 
galerie & des logemens. On avoit formé dans fon inté- 
rieur une place d'armes d'environ deux cent foixante-dix 
pieds carrés , autour de laquelle on avoit encore taillé dans 
le roc trois corps'de cafernes & magafns , à l'épreuve de 
la bombe. C’étoit au-deffus que s’élevoit le mur qui domi- 
noit tous les autres ouvrages extérieurs. Pour rendre plus 
difficile l'approche de ces ouvrages déja très-formidables, 
les Anglois les avoient ifolés, autant qu'ils avoient pu» 
durant la paix qui précéda la dernière guerre, €n rafant 
la petite ville de Saint-Philippe. Enfin cette citadelle défen- 
doit l'entrée du Port-Mahon, lun des plus beaux &t des. 
plus fürs de la Méditerranée. | 

Sa potion fur un rocher exigeoit que les affiégeans 

tranfportaffent 
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tranfportaflent beaucoup de terre pour fe couvrir. Les 
Efpagnols & les François réunis élevèrent donc plutôt 
qu'ils n’ouvrirent la tranchée. Ils conftruifirent ; à l'infu 
des afliégés, un mur d'environ cent dix toifes de longueur, 
pour établir une communttation entre les batteries pro- 
jettées à la tour du roi & au jardin de l'Affefleur. Cet 
ouvrage, auquel ils donnerent cinq pieds de hauteur fur fix 
d'épaifleur, ne coûta pas un feul homme, Soitique le com- 
mandant du fort Saint-Philippe, le Général Murray, n'osât 
S’expofer à affoiblir fa garnifon par des forties, foit que 
la confiance que lui infpiroit la force de la citadelle 
qu'il avoit à défendre, le raflurât entierement fur les 
ouvrages des afliégeans, il fe contenta de les bombarder 
& de les canonner par intervalles , mais toujours fans 
effet. Les Efpagnols & les François ne répondoient à 
ce feu qu'en redoublant d’ardeur & de travail > pour ac- 
célérer la conftrudtion de leurs batteries, & perfe&tionner 
leurs chemins de communication. Lorfqu'ils les eurent 
finis, le duc de Crillon fit démafquer fon artillerie tout 
à la fois. Cent onze canons, prefque tous du calibre de 
vingt-quatre, & trente-trois mortiers, de treize pouces de 
diamètre chacun, ouvrirent enfemble (*) contre le fort Saint. 
Philippe un feu aufli vif, que régulier & bien fervi. Cette 
formidable artillerie lança fans interruption , durant vingt- 
neuf jours , un torrent de feu fi deftrudteur , que le Général 
anglois fut obligé de faire retirer fes troupes dans des 
fouterrains voütés , de ne laifler aux batteries que les 
fentinelles méceflaires à leur garde , & de tranfporter 
dans les cafemates fes malades mêmes » trop expofés 
dans les hôpitaux, La garnifon renfermée durant tout 
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le jour, pañloit les nuits entières fous les armes ; pour 
éviter toute furprife. ju 
Il métoit guère pofible qu'elle ne füt pas promp= 
tement accablée par un ferviçe auffi fatiguant, par l'air 
infe& qu'elle refpiroit dans les fouterrains où l'on avoit 
transféré les malades & les bleffés, & par la difette ab- 
folue qu'elle éprouvoit de toute efpece de végéraux frais, 
Auf le fcorbut & la dyffenterie s'y manifeftèrent-ils de 
Ja maniere la plus alarmante. Les progrès en furent fi 
rapides , que prefque toute la garnifon en fut attaquée. Le 
petit nombre de foldats, qui refta en état de porter les 
armes, devenant infuffifant pour garder tous les poftes, 
le Général Murray fut réduit à capituler (*), & à fe rendre 
prifonnier de guerre avec fa garnifon. Jamais citadelle auffi 
forte ne coûta aufli peu de monde, foit pour la prendre, 


Soit pour la défendre. Les affiégeans , conftamment attachés 


Voyez La fin de la 
Lettre citée ci-deflus, 


XLVL - 


Préparatifs pour 
réduire Gibraltar, 


à leur plan de la réduire à coup de canon, fans chercher 
à s'emparer des ouvrages qu'ils avoient ruinés, pour ne pas 
s'expofer à être enfevelis fous les mines, ne perdirent pas 
deux cents cinquante hommes. Les afiégés, retirés durant 
le jour dans les cafemates, pour éviter l'effet terrible de 
l'artillerie efpagnole, auroient perdu beaucoup moins de 
monde, fi le fcorbut & la dyffenterie n'euflent pas fait 
périr un grand nombre de leurs foldats. Le fpe@tacle de la 
plus affreufe détreffe , qu'offrirent en fortant de la citadelle 
ceux qui navoient pas fuccombé fous ces maux, excita la 
compaffion générale de tous les affiégeans. sal 
Plus le monarque efpagnol avoit attaché d'importance à 
Ja conquête du fort Saint - Philippe ; plus il apprit avec 
joie la nouvelle de fa reddition. Encouragé par ce fuccès 
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à tenter un dernier effort contre la forcereffe de Gibraltar, An x, 1782. 
au blocus de laquelle il employoit, depuis le commen. 
cement de la guerre, une partie de fes forces de terre 
& de mer, Dom Carlos confia cette nouvelle expédition 
au conquérant de Minorque ; & les troupes efpagnoles & 
françoifes, qui avoient fervi à la réduétion de cette ile, 
reçurent l’ordre. de prendre la route de Gibraltar avec 
leurs Généraux. 


Le jour auquel cette place avoit été complettement A x x. 1787. 
ravitaillée par l'amiral Darby, fans que larmée navale XLVIL 
efpagnole eût ofé s'y oppofer, en avoit vu commencer _Mrécis des a 


ques) contre certe 


l'attaque. Jufqu'alors, les Efpagnols s’étoient contentés place depuis le com- 


mencement de la 


10 à l’arr: *\ guerre. 
de la refferrer par terre & par mer. Mais à l’arrivée (*) AS 


de la flotte angloife, un grand nombre de chaloupes FL gere» 
canonnières & de bombardes firent feu fur fes tranfports € 27 Avril 3782. 
& fes vaifleaux de guerre, pendant que les batteries de 

mortiers & de canon, confiruites en avant des lignes de 
Saint-Roch, bombardoient & canonnoïent la ville du 

côté de la terre. Ce feu qui dura plufieurs jours de fuite, 

ne fut pas fans effet; il detruifit quelques. tranfports & 

magafins anglois, & rendit la ville prefqu’entièrement 
inhabitable, en la changeant. en un monceau de ruines. 

Mais les ravages que causèrent les bombes & les boulets 

des Efpagnols , n’en avancèrent pas la reddition. Le 

Général Elliot, qui la défendoit avec. une bravoure , une 

vigilance & une a@ivité égales, osa même quitter la 

défenfive. Enhardi par la fécurité avec laquelle les Ef 

pagnols veilloient à la garde de leurs ouvrages, il fit 

une fortic vigoureufe (*), dans laquelle il furprit leurs (#16 27 Novem- 
“batteries les plus avancées vers la montagne , encloua a La lettre du 
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Axn. 1781. dix-huit pieces de canon de fonte & dix gros mortiers, 


A délit le chemin couvert, rafa leurs lignes ‘leur 
28 Novembre 1788 Çaufa un dommage immenfe. Les afliégeans remirent 
promptement leurs canons & leurs mortiers en état de 
fervir. Mais le rétabliflement de la tranchée & des bat- 
teries emporta beaucoup de temps; & jufqu'à l'arrivée 
du duc de Crillon,ils fe bornerent à canonner & à bom- 
barder Gibraltar par intervalles, avec leurs chaloupes 
canonnières, leurs bombardes & les batteries des lignes 


de Saint-Roch. 

XLVIIL, Les préparatifs de l'Efpagne & de la France pour la 
Qsrenondefes -édu@ion de cette place, répondirent à la force qu'elle 
oppofoit. Le rocher de Gibraltar, alors défendu par 

fept mille hommes, a environ une lieue de longueut 
far un quart de largeur, & eft élevé dans fa plus grande 
hauteur de plus de mille pieds au-deflus du niveau de 
la mer. Le côté de l'Eft, qui fait face à la Méditerranée, 
eft dans toute fa longueur un roc vif & coupé à pic, ce 
qui le rend abfolument inattaquable. L’extrémité du Sud, 
nommée autrement la pointe d'Europe, eft terminée par 
un plateau, élevé d'environ vingt pieds au-deflus de la mer, 
& dont le pourtour eft aufli d'un roc vif. Il eft couronné 
par une batterie à barbette de vingt pieces de canon de 
oros calibre. Il s'élargit à mefure qu'il s'éloigne de la 
mer, & eft commandé par un autre, aflez étendu pour 
y déployer aifément les troupes néceffaires à la défenfe 
de cette partie. Comme la pente en eft aflez douce, les 
Angloïis lont efcarpé & enrouré d'un mur de quinze 
pieds d’élevation, fur autant d’épaiffeur. C’eft fur ce plateau “4 
qu'ils ont conftruit un camp retranché, definé à leur 
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fervir de point de réfiftance, dans le cas où les affiégeans Ann. r78r, 
fupérieurs en force, les contraindroient de fe replier. De ce 
pofe, ils communiquent à un terrain fortirrégulier, fur lequel 
leurs troupes avoient aflis leur camp. La ville de Gibraltar * 
qui n'en eft éloignée que d’un tiers de lieue, occupe une 
ailez grande étendue, fur une très-petite profondeur. Fer- 
mée au Sud par un fimple mur, au Nord par une ancienne 
fortification qu'on nomme le château des Maures , elle eft 
défendue du côté de YOuett, le long de la mer, par un 
mur en parapet de quinze pieds d'épaifleur, garni de batte- 
ries de diftance en diftance. Sur toute cette étendue , les 
Anglois ont jeté en avant dans la mer deux Ouvrages con- 
fidérables, Le premier, conftruit au Nord, & qu'on nomme 
le vieux môle, à cent toifes de longueur. 11 eft muni 
d’une artillerie formidable, deftinée à battre obliquement 
celle des lignes de Saint-Roch. Le môle neuf » qui eft le 
fecond, eft aufli défendu par un grand nombre de batteries. 
En avant du vieux môle & du château des Maures, les 
Anglois ont conftruit un ouvrage, compofé d’une courtine 
& de deux baftions, dont le glacis & le chemin couvert 
font contreminés, & qui eft defliné à défendre l'approche 
de la langue de terre étroite, fituée entre le rocher êc 
la mer, & par laquelle on arrive à la place. En avant de 
cette plage, ils ont introduit, au moyen d’une éclufe, l’eau 
de la mer dans une affez grande lagune , qu'on peut con- 
lidérer comme une efpèce de marais, & qui augmente en- 
core leurs moyens de défenfe. Le côté du Nord offre la « 
partie la plus élevée du rocher. Il fait face aux lignes ef- 
. pagnoles, & il eft garni, tant dans fa hauteur que dans fa lar- 
geur,d'une quantité prodigieufe de batteries, qui plongent für 
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A xx. 1782. celles des Efpagnols, & peuvent faire pleuvoir fur ellesune 11 
grêle de bombes & de boulets. 

XLIX. On ne pouvoit guère employer avec fuccès contre une — 
ie on forterefle, que l'art & la nature réunies ont rendu du plus 
se dificile accès, les moyens ordinaires que le génie a inventés 

pour la réduétion des places. Aufli long-temps que les affé- 
geans ne dirigeroient leurs efforts que vers la partie du 
nord , il étoit vifible que les affiégés , entièrement maîtres 
d'y raffembler tous leurs moyens de défenfe , pourroïent 
roujours leur oppofer une réfiflance infurmontable. Ce 
n’étoit donc qu’en multipliant leurs points d'attaque , qu'ils 
pouvoient efpérer d'affoiblir les forces des afliégés en les 
divifant. Les affiégeans poufsèrent la tranchée le plus près 
qu'il leur fut poffible du rocher, continuèrent la parallèle 
de la droite à la gauche dans toute la largeur de l'ifhme , & 
établirent enfuite à la gauche une communication des lignes 
à cette parallèle. Le duc de Crillon fit mettre cent quatre- de 
vinge-dix bouches à feu en état de tirer. Ce Général les 
deftinoit à écrafer celles que les Anglois avoient placées 
fur la montagne, & à battre à ricochet le front bas, fitué 
entre le rocher & la mer. Mais cette nombreufe artillerie 
ne devoit être qu'accefloire dans les moyens que la Cour F 
de Madrid avoit adoptés pour la réduétion de cette place. Yi 
L'attaque principale devoit être formée avec des machines L 
suerrières d'une nouvelle invention. Elles étoient conf 
truites de la manière fuivante : aux vaifleaux de ligne que 
la multitude de leurs agrêts & apparaux auroit trop expofés 
à la combuftion des boulets rouges de la place, on avoit 
fubfitué des batteries flottantes. Qu'on fe figure les ‘à 
carcaffes de gros navires, renforcées d’un côté de fix pieds 74 
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de bois d’épaiffeur pour les rendre impénétrables au boulet, À NN. 1782, 
recouvertes d’une charpente invulnérable pout.les bom. ——— 
bes, arrofées de tous côtés par des canaux d’eau courante 
pour obvier à lembrâfement , & portant depuis neuf 
jufqu'à vingt-quatre bouches à feu, du calibre de vingt- 
quatre; & l’on aura une idée de ces machines guerrières, 
Le fieur d’Arçon, colonel dans le Corps-Royal du génie 
françois, en étoit l'inventeur. Il les deftinoit à battre les 
deux môles & fucceffivement les fortifications qui défen- 
dent la ville. HS he 
Les moyens formidables que l'Efpagne & la France L. 
avoient raflemblés de concert pour réduire- Gibraltar, ne ae le 
fixoient l'attention de toute l'Europe. Elle attendoit avec mn 
une curiofité impatiente l’iflue de cette attaque. Il lui fembla °°" 
même un inftant que la préfence de M, le comte d'Artois, 
fils de France, & du duc de Bourbon » jaloux de partager 
les périls & la gloire de cette entreprife , en même-temps 
qu'elle redoubloit l'adtivité des afliégeans, ne devoit laifer 
æucun doute fur fon fuccès. L'arrivée de ces deux princes 
au camp de Saint-Roch fut marquée par le développement 
complet d'une fape volante d'un nouveau genre, qui exprima 
d'abord tout le deflein de l'attaque de terre. Elle fut 
dérobée /*) aux Anglois par une rapidité d'exécution dont «12 nuit du x 
il n'y a pas d'exemple. Les travaux du perfé&tionnement “ °°” 
fe reffentirent de la même influence, & furent exécutés 
avec le même bonheur. Ils approchoient de leur entière 
perfeétion , lorfque les affiégés qui eflayoient prefque toutes 
les nuits de‘les détruire ; où du moins d'en retarder les pros 
‘grès par un feu auffi vifque bien foutéhu, tirèrent deffus €*) 0) Le -Bepreme 
“boulets rouges durant tout un jour, & avec une extfême 
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te-Majorga. 
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vivacité. Leur feu ne fut pas inutile, puifqu'ils réuffirent 
s incendier les fafcines de l’épaulement , en plus de cin- 
quante endroits. Aurefte, ce ne fut pas fans perdre beau- 
coup de monde que les affiégeans vinrent à bout de l'é- 
teindre ; encore n€ purent-ils auver la batterie de Mahon, 
qui devint la proie des flammes. Un tel fuccès ne pouvoit 
qu'encouräger les affiégés à recommencer. Pour leur en 
ôter l'envie, le duc de Crillon fit démafquer le lende- 
main (*) de cette vive canonnade, toutes fes bouches à feu, 
au nombre de cent quatre-vingt-treize. Elles battirent tout 
à Ja fois les’ ouvrages des Anglois fur la montagne, les 
fortifications bafles de la place, la porte de terre & le 
vieux môle. Si elles ne causèrent pas de grands dommages 
auxafiégés, du moins elles Les forcèrent en quelque forte de 


fufpendre leur feu. 

Cependant les batteries flottantes, conftruites à Algé- 
fires, au nombre de dix, étoient venues mouiller (*) à 
Puente-Majorga. Plus ellesavoient paru lourdes & pefantes, 
pendant qu'on les conftruifoit , plus l’efpoir de les emboffer 
aifément fous le feu de la place augmenta, quand on les 
vit porter la voile, & bien marcher. On avoit pratiqué fur 
le fommet du blindage une rigole , dans laquelle les pompes 
élevoient l'eau néceffaire à la circulation générale pour 
Vextin&ion des boulets rouges. L'eau, employée à cette 
circulation, devoit les pourfuivre , à quelque profondeur 
qu'ils pénétraffent. Elle devoit être inépuifable , au moyen 
d'unintermède fpongieux, placé dans l'intervalle m énagé des 
bordages. Mais en faifant jouer (*) les pompes, on s'apperçut 
qu'elle tranfpiroit fe répandoit abondamment dans 


l'intérieur. Sur les craintes que témoignèrent les comman- 
dans 
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dans desbatteries, qu'elle nemouillât les poudres, il fallut 
fufpendre & même interdire le jeu des pompes. L’enthou- 
fiafme que manifeftoient généralement les afliégeans, depuis 
qu'ils avoient vu ces machines bien porter là voile, ne 
laïifla pas à leur inventeur le temps néceflaire pour femédier 
à cet inconvénient, Preflé par l'approche du jour fixé pour 
l'attaque générale , par l’arrivée prochaine de l’armée navale 
angloife , par la faifon même, déja fort avancée au jugement 
des marins, il lui fallut fe réfoudre à mafquer les con- 
duits de la circulation intérieure, & fe borner à un fimple 
arrofage fuperficiel. C'étoit renoncer à un magafin d’eau, 
qui, renouvellé fans ceffe & agiffant fans interruption, s’é- 
tendoit, s’introduifoit dans toutes les parties de l’intérieur 
des redoublemens. D’après cette imperfe&tion connue de 
fes batteries, le fieur d’Arcçon demanda & obtint (*) que 
toute l'attaque feroit concentrée fur le vieux mole, par- 
ceque les mouillages en arrière, au premier fignal d'in- 
commodité, rendoient leur retraite plus facile, 


Le fuccès d’une attaque générale contre Gibraltar dépen- 


doit autant de l'accord & de l'enfemble de tous ceux qui 
devoient y coopérer, que de toutes les bouches à feu, 
prêtes à le foudroyer. L'ordre précipité, donné (*)au com- 
mandant des batteries d'attaquer fans différer, femble’auto- 
rifer à penfer, que le Général de terre préfuma affez des 
forces raflemblées fous fon commandement ; Pour croire 
n'avoir pas befoin du concouts de l'armée navale arrivée 
la veille (*) au mouillage d'Algéfires, L'empreffement de 
dom Moréno à exécuter un ordre auffi pofitif, fut d’au- 
tant plus vif, qu'on ne lui avoit pas laiflé ignorer qu'il 
pourroit être démonté fur le champ, en cas de refus Ce 


Nn 
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LIV. 
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(#)Le 13, à deux 
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(+) Le 12 à midi, 
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PA Le 13, vers les 
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commandant fit donc, fans perdre de temps, fignal aux 
dix batteries flottantes, de fe rendre à leurs deftinations 
refpe@tives. Il réfulta de cette précipitation dans l'attaque (*), 
& du défaut de concert entre toutes les parties qui devoient 
ÿ concourir, qu'on manqua dans l'opération de l'embof: 
fage , la pofition avantageufe (1), défignée fur les plans gra- 
phiques, qui avoientété diftribués à tous les commandans. 
Au lieu de faiñr la pañfe du bon mouillage, qui règne- 
parallèlement aux fronts attenans au vieux môle, route, 
à la vérité, qu'on ne pouvoit guères tenir, fans préfenter 
au feu de la place, durant quatre minutes, le côté foible 
des batteries, on alla fe placer au centre du fort. Cette 
faute fut fuivie d’une autre. L'enfemble formidable de cent 
cinquante pièces de canon fut réduit à foixante en aétion, 
par la difperfion, l'éloignement & la divergence du feu des 
batteries flotantes. Il eft vrai qu’elles s’embofsèrent ; maisil 
n'y en eut que trois qui combattirent, fans être foutenues par 
les chaloupes canonnières & par les bombardes (2), qui 
avoient ordre d'agir en détail & fur les ailes, pour ne 


RME MER PR CRRPn ….. 


. 

(x) En faififant la poñition du vieux mêle , fuivant l'indication des plans qui 
avoient été diftribués, on auroit oppofé . cent cinquante-deux pièces d'artillerie 
par les batteries flotantes, cent quatre-vingt fix par l'attaque de terre, & foi- 
xante par les chaloupes canonnières & bombardes, en tout trois cents quatre- 
vingt-dix-huit bouches à feu, toutes concourantes fur l'efpace déterminé des 
baflions du Nord, de Montagu & d'Orange, qui ne pouvoient repondre que 
par quatre-vingt-Gx,en comptant toutes celles de la montagne qui pouvoient 
prendre vue fur la pofition. 

(3) Il n'y eut qu'une feule bombarde qui jetta quelques bombes, ce qui fait 
préfumer que les autres auroient pû en faire autant. Voyez la Lettre du capitaine 
Curtis , aux bords de L Amirauté d’ Angleterre , datée de la pointe d’Europe, Le 15 Sip- 
æembre 1782. SE 4 | 
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pas laifler aux Anglois un feul inftant de fécurité fur tout 
l'efpace, en arrière des frontsfattaqués du côté de la mer. 
Enfin l'effet du canon des lignes qu'on fie tira pas par élé- 
vation, & des bombes qui, mal dirigées, tomboiïenttoutes 
dans l'eau, devint abfolument nul par rapport à l'attaque 
de mer. Les affiégés ne fe voyant point troublés par ces 
moyens auxiliaires, qui ne pouvoient que leur caufer le 
plus grand dommage, quand même ils n’auroient éré que 
vaguement dirigés fur l’efpace, où trois mille hommes à 
découvert fervoient leur artillerie » Mmirenten jeu un nombre 
de bouches à feu, plus grand que celui que lesafliégeans pou- 
voient leur oppofer. Leurs boulets rouges atteignirent avec 
plus de juftefle, & firent éprouver des pertes confidérables 
en hommes, par la précifion de leurs coups d’embrâfures. 


_ Malgré la force d’explofion qui en rendit quelqu'uns 
très pénétrants, les batteries qui combattoient, non feu- 
* lement foutenoient fans .ébranlement la commotion de 
leur propre artillerie, mais même faifoient quelque effet 
fur les murailles du vieux môle, au feu duquel elles 
répondoient avec la plus grande vivacité depuis dix heures 
du matin, lorfqu'un boulet rouge dont on ne s’apperçut pas 
d'abord ayant pénétré (*) plus de trois pieds dans le bordage 
de la Taïlla-Pedra, ‘fit peu a peu des progrès & refifta 
enfuite à tous les efforts qu'on fit pour l’éteindre, Le feu fe 
manifefla prefqu'en même temps à la batterie du com- 
mandant. Dans cette pofition dangereufe, la retraite étoit 
le feu parti convenable à prendre ; mais les affaillans 
perlifèrent à refter encore expofés durant fix heures aux 
boulets rouges des affiégés. Alors il fut jugé impoffible 
d'arrêcer les progrès du feu, qui devint inextinguible après 
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LV. 


Elles font incens 
diées. 


Voyez La lettre du 
Général Elliot, du 
15 Septembre 3782, 


(#)Le:3, versles 
trois heures du foir, 
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minuit, Puifque l'on étoit parvenu à diminuer l'effet des 


différens eflais d'incendie que les Anglois: avoient tenté 
contre les batteties de terre, beaucoup. plus expofées à 
la combuftion que les flotantes, parce que les mañles des 
fauciffons qui compofoient les premieres, prétoient in- 
finiment plus à l'action du feu, que les bois durs & 
compaëts dont étoient compofées les fecondes ; parce 
que l’eau manquoit au voifinage des unes, tandis que les 
Autres en étoient entourées; parce qu'on ne peut éteindre 
incendie d’une batterie de terre, qu'en continuant 
d'être expofé à tous les feux de l'artillerie qui lui eft 
oppofée, il eft probable que l’on auroit fauvé les batteries 
flotantes, malgré leur imperfetion fur l'article de la 
circulation de l’eau, fi l’on avoit fait ufage. de tous les 
moyens de fecours, que lon devoit préparer d'avance. 
Mais, comme nous l'avons déja dit, trop d’ardeur & de 
précipitation dans l'attaque, fit negliger de placer des» 
corps morts en arriere, pour pouvoir touer les batteries 
endommagées, & les éloigner, en cas d'accident. A la 
grande confiance quon avoit fait éclater au commen: 
cement de l'attaque, fucceda un découragement encore 
plus grand. Les équipages des batteries qui métoient, 
ni embrâfées, ni à portée de l'être , le manifeftèrent 
promptement. Dès qu'ils eurent été joints par les chaloupes 
de l'armée navale, ils fe hatèrent de les évacuer, & 
les incendièrent eux-mêmes. Ainfi furent détruites les 
batteries flotantes. Trois furent embrâfées par le feu des 
Anglois; les Efpagnols le mirent eux-mêmes aux autress 
quoique pour, la plupart, elles fuffent encore. entiéres. 
Cette attaque coûta aux affiégeans plus de douze cents 
: 
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hommes, tant tués & bleffés, que 
niers par les chaloupes angloifes: 


La deftruétion des batteries flotäntes obligeoit les 
afliégeans de recourir au feu des lignes pour reduire 
Gibraltar. Mais il n'étoit guère redoutable pour ‘cette 
place, qui paroifloit de plus en plus imprenable par une 
attaque réguliere. À dire vrai, il ne reftoit aux Efpagnols 
que la reffource très incertaine de fe rendre maîtres par fa- 
mine de ce rocher inacceffible. Son fort dépendoit donc 
déformais de l’arrivée de la flotte ; fortie (*) de Portfmouth 
pour le ravitailler. 

Tandis qu’elle faifoit voile Pour remplir cette miffion, 
l’armée navale combinée, après s'être emparée (*)de la plus 
grande partie d’un convoi anglois deftiné pour Terre-Neuve 
& le Canada, durant fa route vers Oueffant, pour fe joindre 
à une efcadre prête à fortir de Breft, étoit venue jetter 
l'ancre (*) dans la baie d'Algéfires. Cette: pofition que le 
monarque efpagnol regardoit comme la plus propre à ren- 
dre un combat inévitable > elle l'avoit prife par fon ordre. 
Dom Louis de Cordova qui la commandoit, ne négligea 
rien pour feconder les intentions de fon fouverain. Dès 
qu'il fut informé de l'approche des Anglois, il ordonna de 
défaffourcher (*), & de fe tenir prêt à mettre fous voiles ; 
au premier fignal d'apparition de là flotte britannique. Cet 
amiral fuppofoit qu'elle devoit entrer dans le Détroit avec 
un vent d'Ouef; c’eft pourquoi il avoit le projet de l'engager 
au combat, pendant que fes vaiffeaux de guerre d’un rang 
inférieur tenteroient d'intercepter les bâtimens avitailleurs. 
Les vents, en variant du Sud-oueft à l'Oueft, au Nord- 
oueft & Nord-nord-oueft, rendirent inutiles toutes les 
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A xx. 1782. difpofitions de Pamiral efpagnol. Ils furent accompagnés 
20 suit du10 de grains fi violents & d’une tourmente fi grande (*), que 
0 la:majeure partie de l'armée navale combinée chafla fur 
fes ancres. Plufeurs vaifleaux, après avoir rompu leurs 
cables , dérivèrent les uns fur les autres, & s'abordèrent. 
RL mr Le Saint-Michel, de 70 canons ; jetté & échoué enfuité 
de la croiièr de ar fous Gibraltar, fut forcé d'amener fon pavillon. D’autres 
sliée à Cadix em yaifleaux affalés fous cette place, vinrent à bout de fe 
( haler, & de gagner le fond de la baie d’Algéfires Quel- 
ques-uns, pour fe fouftraire au danger de périr, entrèrent 
vent arrière dans la Méditerranée. Le jour qui vint éclairer 
ces défaftres, n’en voyoit pas encore l'entière réparation, 
lorfqu'on fignala l'armée angloife. Le vent de Sud-oueft 
LD amd jyec lequel elle étoit entrée (*) dans le Détroit, ayant 
pañté à l'Oueft en calme, les courans l’entrainèrent dans 
la Méditerranée, mais ne purent empêcher fept à huit de 
fes tranfports & un vaifleau de guerre, de mouiller devant 

Gibraltar. ê 
Cependant l’armée combinée, à la faveur du vent qui 
@Les3sàmidi tourna à l'Oueft-nord-oueft, fit voiles (*) vers la Méditer- 
ranée. Mais foit que les calmes qui régnèrent les deux jours 
fuivans (*), ne lui euffent pas permis d'approcher l'armée 
@Lesi6&i7. angloife, foit que la brume qui furvint enfuite (*), lui 
en eût dérobé la vue, elle ne put s’oppofer à l'exécution . 


(#) Les 14 & 154 


É. LR - de à miffion. L’amiral Howe profitant habilement du vent 
vita 
Gibraltar, d'Eft, qui fouffla bon frais avec un temps brumeux, donna 


Voyez La lettre du 


capitaine Curtis, à ‘ ; " is: 1 1 t dé ofer 
+ ie le change aux Efpagnols & aux François; il revint dép 


er #8, (*) fous Gibraltar le refte de fon convoi, & ne fut apperçu 


Le 18, 


(#) Le 19, (*) par l'armée combinée , qu'au moment où il étoit prêt à 
repaffer le Détroit dans l'ordre fuivant: | 
(e 
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AvantGarde. 


Le Goliath ii. 
Le Gange . j 
Le Royal- William k 


LA BRITANNIA ,. 


L'Atlas 
Le Rubi FN 
La Panthère ., ‘ 
Le ARE 
ir 

. Le emus | 
Le Fa 1 0 
Le Vigilane . 


Hyde ! Parker » Junior. 
Fielding, 
Allen. 


ou. » Vice-amiral, 


Hill , capitaine de pavillon. 


Vandeput. 
Collins. 


.Simonton, 


Jervis. 
Hotham. 
Finch, 
Home. 
Douglas. 


Corps de Bataille, 
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Le Courageux . . , 74 Le lord Mulgrave, 
La Crown 5 5 2 64 , Reeves, 
L'Alexander 74 Le lord Longford, 
Le Sampfon * . , . 64 Hervey. 
La Princes. Royale . 98  Faulknor. 
Le Vives LG {ie lord Howe, amiral. 
PET Lewefon Gover, capit, de pavillon 
Le À + 98 Duncan. 
» + + + 64 Bligh. 
L'Enaont + + + « 74  Fergufon. 
Le Queen . . . , 98 Alexandre Hood, 
* La Bellone . . , . 74 Onflow. 
Arrière-Garde, 
Le Raïfonnable : , 64 Le lord Hervey, 
La Fortitude 74  Keppel. 
La Princefe- Amélia 84 Richard Hughes, 
Le Berwick  . + 74 Philips. 
Le Bienfaifant , , 64 Howorth. 
Le Dublin a 7% Dickfon, 
Le Cambridge . , , 84 Stewarn 


ANN. 1782, 


PANA. 17824 
7 Mer” 


(+) Le 20. 


%æ Défigne les 
vaifeaux efpagnols. 


= 
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pus , contre-amiral. | 


L'OCÉAN + * - 9% Boger, capitaine de pavillon. 


L'Union ne Dalrymple. 
Le Buffalo + + - e 60  Holloway. è 
La Vengeance , . . 74  Mourtraÿ. 


A l'inftant l’armée combinée lui donna chaffe, fans s’aflu- 
jettir aux poftes; mais elle ne put le joindre, que le lende- 
main au foir & dans l'Océan. Formée en ligne de combat 
par rang de vitefle; elle l'attaqua (*) dans l’ordre fuivant : 


1 


De la Motte-Piquet , lieutenant-général. 

Le chevalier de Kiviere, capitaine de pavillon, 
Le Guerrier . . . 74  Dupleflis Parfcau, F8 
Le Didtateur . . . 74 De la Clue. 

Le Robufte . . . 74 De Nieuil. 


L'Invincible :; : 110 


Le Sufifant 74 De Cafeller, 
Le Guerrier 


# 

* L'Arrogant . siiTO 

# La SainteElifabeth .  70Q 

# Le Saint-Yfidre * . 70 É 

# Le Saint-Laurent , 70 
Le Zodiaque . + + 74. Le chevalier de Längan. « 
La Foudre . . . 80  Pofada, chef d’efcadre. 
Le Saint-Yfidore . 64 


* 
* Le Ferme RSA EE ; ” 
# Le Terrible . . + 76 

* Le Saint-Vincent . 76 Ponce de Leon, chef d'efcadre, 


: De Bauflet, chef d’efcadre. 
Le Roÿal-Louis ; 28 {re marquis de Verdun , capitaine de pavillon, 


* Le Saint-Joachim | 70 pr : 
# La Caflile . . . 64 
* LeSaint-Jean-Baptifle 70 
* Le SaintJuft . TO 
# Le Vainqueur , + 70 
* L’Efpagne = 64 
# La Calce Must 70 
# Le Sérieux DS 
* Le Triomphant_ . . 76 
: Le Brillant . . . 7a 


Le Septentrion . : 64 


j ue hecho sr Ésesdn nt-géndrs 
Le Mojefueux , + 10 {EN d'Envecalenmey cape de ne 


L'Indien 
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L'indien "4, ; 64 De Laubepin, 
* Le Saint-Raphaël . 70 à 


LA SAINTE-TRINITÉ , 112 a0ÏZ, Capitaine de pavillon. 
Maflaredo , major. 
La)Bretaftes List mo: Le Commandes de Dampierre, 


RAGE. INTEL. EE 74 De Cillart de Suville. 


{D Cordova , Général, 


Les vaifleaux fuivans ” 


* L'Atlas ie Ne tee 

* Le Saint-Eugene . 70 

2 Le Mind: 0 7 s4 
Le TERRIBLE , , 110 garde. : 

é De Saint-Riveul , Capitaine de pavillon, 

LerLiong 5 #4 64 e Fournoue. 


Bonnet, commandant l’arrrière-garde. 
* La Conception 94 € Otome'y Funès , capitaine de pavillon. 
* Le Saint-Ferdinand Ne pos à a SE ca 
Angulo, capitaine de pavillon. 
* L'Afrique … , : . 70 De Cacqueray. 
Le Bien-Aimé . ,. 74 


A comte de Guichen, commandant l’'avante 


K'Ee Re 
LOEnERESE Se 70 
* LeSaint-Julien 166 


n'ayant pu joindre les autres, à caufe de leur mauvaife 
marche, ne furent pas à portée de prendre part au combat. 
L'ation s’engagea (*) d'abord entre les deux avant-gardes, 
& dura trois heures & demie, au clair de la pleine-lune, 
avec aflez de vivacité. Alors l'amiral anglois, trop fage 
pour expofer fon armée aux événemens d’un combat opi- 
niâtre, contre des forces que leur réunion auroit rendu très= 
fupérieures, CoOmmenca à faire porter & à forcer de voiles. 
Les deux arrière-gardes combattirent auffi prefqu’à la même 
heure, mais beaucoup moins long-temps, parce que les 
Anglois fe ferrèrent fur leur centre. Aurefle, cette canon- 
nade dans laquelle la tête & la queue de l’armée com 
binée développèrent un feu très - vif > naboutit qu'à 
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EX, 
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24 Odubre 1782 


(*) Le 28: 


EXT. 
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vie, 


(*) Dans le mois 
de Juiilet précédent, 
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endommager plufieurs (1) vaiffeaux des deux armées, dans 
lue mare & leurs agrèts. Au Jour; #) Dom Louis 
de Cordova apperçut les vaifleaux de l’armée angloife, les 
moins éloignés, à environ quatre lieues fousle vent à lui. 
Mais occupée à réparer fes dommages , l'armée combinée 
ne recommença la chaffe générale que vers le foir, quoi- 
qu'elle fe tint toujours prête à combattre. Le lendemain (*), 
l'amiral efpagnol ne découvrant point de voiles fur lhori- 
fon, fit route vers Cadix; & les Anglois continuèrent la 
leur, vers le port de Portfmouth. Ce fut de cette manière, 
que la Grande-Bretagne réuffit à ravitailler Gibraltar avec 
une armée navale, beaucoup plus foible que celle qui lui 
étoit oppofée. Ce fuccès qu’elle obtint, elle le dut prin- 
cipalement à la fupériorité de marche de fes vailleaux, 


fuite néceflaire de leur doublage en cuivre. Un tel avan- | 


tage, le plus grand qu'un Général de mer puifle défirer, 
& que l'amiral Howe avoit été à portée d'apprécier, lorf 
qu'il fut pourfuivi (*) par l’armée combinée, à l'entrée de 
la Manche, lavoit fans doute raffuré contre les obftacles 
qu'il auroit à vaincre. L'objet de fa miflion dut donc lui 
préfenter d'autant moins de difficultés à furmonter, 
que, pourvu qu'il ne tombât pas de nuit au milieu des 
vaiffeaux efpagnols & françois, il avoit l’efpoir prefque cer- 
rain de fe dérober , durant le jour, à leur pourfuite, fans 
pouvoir même tre forcé de combattre. (1) 


(1) L'armée combinée eut foixante hommes tués, & trois cents vingt bleffés, 

(2) Entre plufeurs combats particuliers très- vifs, qui fe livrèrent en 1782 & 
au commencement de 1783, on remarqua fur-tout les quatre fuivans : 

1°, Celui de la frégate françoife l’Amazone, commandée par le vicomte de 
Montguyot, qui fe rendit à la frégate angloife La Sainte-Léocadie, montée par 
le capitaine Salter, le 28 Juillet 1782, après avoir eu prefque tout fon “état 
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La Grande-Bretagne s'étoit dégarnie de toutes fes forces 
navales pour fecourir Gibraltar. Cette puiffance avoit même 
été obligée, durant leur éloignement, de raffembler fes 
milices pour la défenfe de fes côtes. C'étoit, ce nous 
femble, le moment le plus favorable que les Hollandois 
_puffent défirer, pour les infulter, les tenir dans une alarme 


ee 


major tué ou blefe ; elle fut reprife le lendemain par le marquis de Vaudreuil ; 
de l’efcadre duquel elle faifoit partie. 


2°. Celui du Scipion de 74. Ce vaïiffeau ayant été joint, la nuit du 17 au 18 
Oétobre 1782, à la hauteur de la baie de Samana par le London de 08 & le Torbay 
de 74 , il aborda /e London, l'enfila de long enlong, &le mit entièrement hors 
de combat, ( Voyez la relation du capitaine Kempthorne à l'amiral Rowley, datée de 
la Jamaïque le 26 Oklobre 1782. )Le fuccès du chevalier de Grimoard, comman- 
dant e Scipion , auroit été complet, fi après avoir repoufé avec autant de valeur 
que d'intelligence des forces fi fupérieures, & s'être fouftrait à la pourfuite du 
Torbay , il n’eût pas eu le malheur de perdre fon vaifleau fur um écueil, dans une 
anfe appellée le Port à l’Anglois, vers laquelle il avoit} porté pour s’y embofler, 
dans le cas où il auroit été pourfuivi. 

39. Celui de Za Sibyle, le 2 Janvier 1783. Cette frégate, commandée par le 
comte de Kergariou Loemaria, attaqua, à la vue du vaiffeau anglois l'Endimion , 
de 44 canons, la Magicienne qu’elle démäta de tousfes mâts, & parvint à mettre 
en fureté le convoi qu’elle conduifoit de Saint-Domingue à l'Amérique fepten- 
trionale, Mais ayant elle-même perdu tous fes mâts dans un coup de vent, quels 
ques jours après , elle fut jointe le 22 du même mois fur les parages de l’Amé- 
rique feptentrionale , par des forces fupérieures qui l’obligèrent de fe rendre, 

49. Celui de Za Nymphe &c de l Amphitrite, commandées par le vicomte de 
Mortemar & le fieur de Saint-Ours. Ces deux frégates, la première portant en 

-batterie 26 canons de dix- huit, & la feconde 26 de douze > rencontrérent le 
10 Février 1783 , fur l'ifle Sombrero ; le vaifleau anglois ?Argo, portant 44 Ca= 
nons en deux batteries & huit caronnades , & commandé par le capitaine But- 

qua fous le vent s 


“chart. Auffietôt l'Amphirrite, qui l'approcha la première , l'atta 

& continua un combat de chaffe durant deux heures, jufqu'au moment où 4 
Nymphe s'étant joint à elle, ces deux frégates forcèrent ce vaifleau d'amener fon 
“Pavillon, après avoir fait une vigoureufe défenfe, Il leur fur repris, fept jours 
"après, par le vaifleau anglois l’Invincible » de 74 canons. = 

Oo 2 


ANN. 1782 
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landois, 
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AN. 1782. continuelle, & y répandre la confternation, Les Etats- 
Généraux ne purent ordonner cette diverfion. Non-feu- 
lement on avoit négligé d'apporter dans le rétabliflement 
de leur marine, cette adivité qu'exigeoit la fureté de leurs 
poffeffions; mais toutes les cordes, tous les reflorts de la 
machine politique étoient relâchés & même détendus; & 
ce qui ajoutoit encore au danger de la crife, la République, 
comptant trop fur le prochain retour de la paix qu'elle 
défiroit, ne céfloit de montrer une perplexité & une irré- 
folution continuelles. Elle fembla, à la vérité, un moment 
ne plus vouloir fe laifler leurrer par les offres du minifière 
britannique d'entrer en négociation pour une paix féparée, 
pus lorfqu'en (*) acceptant la médiation de la Cour de Péterf- 
des Etats: Généraux bourg, elle autorifa leStadhouder à concerteravec la France, 
aug Marsi78x Ve plus promptement qu'il feroit poffible, les opérations 
maritimes de la campagne de cette année. Mais quoique cette 
dernière réfolution, en décélant l'éloignement des Etats- 
Généraux pour toute pacification féparée, manifeftât leur 
défir de réunir leurs efforts à ceux de la France contre 
Pb l'ennemi commun ; quoique les mêmes Etats renvoyaflent 
les 1782 le rétabliffement de leur paix avec la Grande-Bretagne, 
au moment de la pacification générale; quoiqu’enfin le 
@) Les Jul. Cour de Verfailles Les aflurât (*) que les intérêts effentiels de 
leur dignité & de leur profpérité feroientl'objet de fes foins & 
de fes veilles, les préparatifs pour entrer en campagnéne fu- 
rént ni plus prompts, ni plus nombreux, Un pouvoir invifble 
rendoit fans effet l'emploi des fommes qu'ils avoient votées 
pour le rétabliffement de leur marine, & renverfoit par la 
force d'inertie qu'il oppofoit fans cefle, tous les projets 
d'attaque formés contre la Grande- Bretagne. Cet état 
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d'innattion, trop évidemment affeté, parvint même à 
la connoiffance des puiffances belligérantes, de manière 
-à ne pouvoir être révoqué en doute. Sur la demande de 
la France (*), les États-Généraux avoient arrêté (*) d’en- 
voyer dix vaifleaux de guerre à Breft, pour s’y réunir aux 
François, & aller, en l’abfence des forces angloifes em- 
ployées au ravitaillement de Gibraltar, à la rencontre d’un 
nombreux convoi (1) que la Grande-Bretagne attendoit 
de la Jamaïque. Le Stadhouder leur annonça (*) que cette 
million étoit impoñfible , puifque, d'après les rapports des 
capitaines , les vaifleaux manquoientde vivres, de cordages 
& de voiles de rechange, & qu’en outre ils étoient en 
mauvais état. Nous devons à la vérité d'ajouter que cette 
déclaration excitaune furprife & une douleur générales ; que 
les Etats des diverfes provinces ne fe contentèrent pas de 
témoigner au Stadhouder leur mécontentement de cette 
négligence; qu'ils le réquirent (2) de faire procéder à la 
recherche des auteurs, pour les en punir d'une manière 
exemplaire ; & qu'enfin l'amirauté d’Amfterdam, ne vou- 
lant pas même paroitre inculpée, mit fous les yeux des 
Etats-Généraux les pièces juftificatives de fes difpofitions , 
pour l'équipement & l'entretien des vaiffeaux de fon dépar- 


RS 


(1) Il étoir efcorté par plufieurs vaiffeanx de ligne , entr’autres, par /e Ramillies, 
l'Heétor, le Centaure, le Glorieux & la Ville de Paris, qui périrent, les trois 
derniers, corps & biens. 

(2) Voyez les lettres du quartier d'Oflergo au Stadhouder, du 12 O&obre 
1782; les réfolutions des Etats d'Hollande & de Weftfrife, de Groningue & 
Omlandes, & d'Utrecht, des 23 & 24 Oûtobre, & 10 Décembre 1782; les 
lettres des Etats de Frife, de Groningue & Omlandes au Stadhouder, des #1 &c 
24 Oûobre ; & la letttre circulaire des Etats de Frife aux autres confédérés, du 
15 Novembre 1782, Fe 


ANN, 1:82, 


Cf) Le 27 Seprerm- 
bre & le 3 Oétobre, 


(#) Le 7, 


, Voyet La lettre de 
l'Amiranté d'Amf- 
terdam aux Etats- 
Généraux , en date 
du mois de Noyembre 
1782 


ANN. 1782, 


(# Le 15 Janvier 
1787. s 


LXIT. 

La France prend 
la défenfe des poffef- 
fions de leur Com- 
pagnie des Indes 
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tement. Toutes ces démarches, dont l’objet étoit de décou=< 
M 1 Lource du mal, & d'y apporter remède, furent 
infrudtueufes. Au moment Où nous livrons (*) cette partie de … 
notre hiftoire à l'impreflion, rien n’anonce encore que la 
commiflion, nommée par les États-Généraux, pour décou- 
vrir la caufe de l'ina@tivité de la marine de la République, 
y foit parvenue. 

Tant de délais, apportés à l'exécution des plans d'at- 
taque qui avoient été projettés contre la Grande-Bretagne, 
n'auroient pu qu'étre très-funeftes aux poñleflions de la 
République, & fur-tout à celles de fa Compagnie des 
Indes, fi la France les eût abandonnées à leur feule défenfe. 
Ce n'étoit pas aflez pour cette puiffance , d'avoir préfervé 
le Cap de Bonne-Efpérance de l'invañon des Anglois. La 
politique lui prefcrivoit encore d'étendre fa proteétion aux 
autres poffeflions orientales des Hollandois. En effet, quel 
efpoir fondé pouvoit-elle avoir, de conferver par le pro- 
chain traité de paix quelqu'üne de fes conquêtes dans les 
Antilles, fi les établiffemens hollandois dans les ifles de 
Java, de Sumatra, de Ceylan, & fur les côtes de Coro- 
mandel & de Malabar, tomboient au pouvoir des Anglois? 
L'unique moyen de les préferver de leur invañon, n'étoit- 
il pas de porter le flambeau de la guerre dans ceux de 
la Compagnie britannique des Indes ? La France réfolut 
de faire cette importante diverfion, qu'elle auroit dû tenter 
dès la feconde année de la guerre. Seule elle avoit com” 
battu aux Antilles les armées navales angloifes. Seule 
elle déployoit de grands efforts en Amérique en faveur 
des Etats-Unis, 11 lui étoit réfervé de défendre feule les 
poffeffions de la Compagnie hollandoife des Indes, fans 
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le concoürs même d’aucunes forces de terre ou de mer AN x. 1782, 
des Provinces-Unies. 

Nous avons donné au commencement de cette hiftoire > Voyetles pages re 
une légère idée de l'état florifflant auquel étoit Penn “#70 
la Compagnie angloife des Indes durant la dernière paix, 

& des avantages immenfes que la Grande - Bretagne 
retiroit de fon commerce, foit par l'exportation de fes 
manufaétures, foit par l'importation des capitaux con- 
fidérables , que rapportoient avec eux les particuliers qui 
revenoient mourir dans leur patrie, & par le produit 
de fes revenus territoriaux. Etablir le théâtre de la 
guerre fur la côte de Coromandel, étoit donc forcer 
la Compagnie angloife à employer à fa propre défenfe 
le produit des revenus qu'elle retiroit de ces contrées, 
& par contre-coup priver le gouvernement britannique 
des fecours qu'il en attendoit, pour la cohtinuation de 
la guerre, L'Ifle de France fut aflignée pour le point de 
réunion de toutes les forces francoifes, deftinées à agir 
+ dans cette partie du monde. Il étoit d'autant plus aifé  LXIV. 
d'y préparer en fecret la ruine des poffeffions britanniques : Derby 2e 
de lAfe, qu'elle eft fituée à une grande diftance de 
l'Afrique & de l'Inde. Raffemblées dans cette ifle, les 
forces de mer & de terre en devoient partir toutes à la 
fois, pour frapper les premiers coups fur la côte de Co- 
romandel. On avoit confié le commandement des unes 
& la direction des autres au marquis de Buffy, avantageu- 
fement connu dans ces contrées, par fes exploits militaires 
& fes négociations, durant les deux guerres précédentes. 
Tel étoit le projet qu'avoit concu le gouvernement 
fançois, Il ne tendoit à rien moins qu'à abattre cette 


A MN. 1792. 


Voyez La réfolu- 
tion du parlement , 
du 2 Juillet :783 


(%) Le 12 Décem- 
bre 1785. 


LXV. 


Obftacles êc revers 
qu'elle éprouve, 


Voyez La pag. 251 
de cetre hiffoire, 
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puiffance coloffale, qu'avoit élevée la Compagnieangloifé 
dans les Indes orientales. Le fuccès complet de ce plan 
d'opérations miliraires, devoit néceffairement porter le 
coup le plus funefte au commerce &êc aux revenus de la 
Grande-Bretagne, puifque fon exécution partielle, comme 
on le verra dans la fuite, réduifit les forces navales an- 
gloifes dans l'Inde à une guerre défenfive, ruina les revenus 
de la Compagnie fur-la côte de Coromandel, & obligea 
le gouvernement britannique , au retour de la paix, de lui 
prêter trois cents mille livres fterlings (1), pour payer une 
partie des frais de la guerre qu’elle avoit eue à foutenir. 
Les premiers obftacles & le premier retard que ce plan 
éprouva dans fon exécution , furent occafionnés par la prife 
que fit (*) l'amiral Kempemfelt d’une partie du convoi, fur 
lequel étoient embarqués les premiers renforts en hommes 
& en munitiôns de guerre pour l'Ifle de France, & par 
la difperfion de l'autre par les tempêtes. Les fuites de ce 
fâcheux événement étoient de nature à donner au marquis 
de Buffy les plus férieufes inquiétudes. Aufl tomba-t-il 
d'abord dans une grande perplexité à l'égard des opérations 
ultérieures, lorfque la nouvelle lui en fut apportée au Cap 
de Bonne-Efpérance, par quelques bâtimens de ce convoi, 
échappés à l'efcadre angloife & aux tempêtes. Sous quel 
point de vue finiftre ce Général n'’auroit-il pas envifagé 


(x) Le parlement flatua en même:temps que , jufqu'à ce que la dette de la Com- 
pagnie an gouvernement fût payée , & que celle qu’elle devoit en obligations , fût 
également réduite à 1,500,000 liv. flerling, les excédens de fes profits, au-delà 
du dividende de huit pour cent , feroient appropriés à l'extinétion de fes dettes ref 
pedives, Lr Ft Pis TE 

‘ * Texpédition 
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l'expédition dont il étoit chargé, s'il eût pu prévoir qu'un 
fecond convoi à bord duquel fe trouvoient les renforts 3 
deftinés à la completter, éprouveroit (1) un femblable mal- 
heur ? Privé déformais de l'efpérance de voir arriver, au 
temps convenu, les fecours qu’il attendoit d'Europe, lé mar- 
quis de Bufly fit route pour l'Iflede France, après avoir laiffé 
fept cents hommes au Cap de Bonne-Efpérance pour ga- 
rantin çette place, fi importante par fa pofition, d’un nou- 
veau coup de main de la part des Anglais, En arrivant à 
cette ifle (*), il en trouva l’efcadre françoife appareillée 
depuis plufiéurs mois. | 

Elle en avoit fait voiles (*), pour fe rendre fur la côte de 
Coromandel avec un convoi & trois mille hommes de 
débarquement, long-temps auparavant que l’ordre de 


. lattendre , füt arrivé. Elle étoit fous les ordres: du comte 


d'Orves. Malgré la maladie grave dont il étoit attaqué, & 
que l'air de la mer ne pouvoit que rendre incurable me 
commandant qui croyoit ne devoir. compter pour rien fa 
vie , dès que fes fervices pouvoient encore être utiles a fa 


patrie, avoit voulu conduire lui-même l’efcadre françoife. 


à l'attaque des poffeffions angloifes dans l'Inde. Il fut ré- 
compenfé de fon zèle, par la prife (*) du vaiffeau anglois 
PAnnibal, de $o canons. Ce fut là la feule confolation 
qu'il éprouva dans fes fouffrances, avant de mourir. Sentant 
{à fin approcher, il remit (*) fon commandement à fon plus 
ancien officier, au baïlli de Suffren, qui avoit forcé le 
vaiffeau anglois d’amener fon pavillon. . 


ne on ST TS | ES 


ANN. 178% 


(*) Le premier 
Juin. 


(#) Lez Déccem- 
bre 1781, 


(#) Le 22 Janvier, 


(+), Le 3 Févriers 


(1) Le convoi qu'efcortoient /e Prote&eur & le Pégafe ; fut pris en grande païtie’ 


avec.ce dernier vaifleau, les 20 & 21 Avril 1782. 


Pp 
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Ann. 1782 Sil'adivité, le zèle, la fermeté, la vigilance & l'in- 


LXVI.  trépidité conftituent un Général de mer, jamais commian- 


me ; é 
ae Rançoifé KE dant ne développa Ces brillantes qualités avec plus d'éclat. 


celeron Son premier Projets dès qu'il eut connoiffance (*) de la 
cerre , fut d'aller fe préfenter, fans perdre de temps, devant 
Madrafs, pour y furprendre l’efcadre angloïfe au mouillage, A 
perfuadé qu'une attaque auffi hardie, pourvu qu'elle füt 
fuivie de quelque fuccès, produiroit le plus grand effet fur 
les fouverains du pays. Les divers mouillages que les 
calmes & les vents contraires l’obligèrent de prendre à Ia 
vue de terre, retardèrent fon approche, & rendirent im- 
poffible l'exécution de fon projet. Ces contrariétés pref- 
Poyer le Neptune qu'inévitables , toutes les fois qu’une flotte fe rendra par la 
oriental ,  difcours F3 S 

ET %. même route devant Madrafs dans le mois de Février, durant 
lequel on trouve fréquemment près de terre des vents du 
fud dont les courans fuivent la direétion, opérèrent en 
quelque forte le falut de l'efcadre angloife. Elle nauroit 
guère pu éviter d'être interceptée , en tota ité ou en partie, 
fi les François, au lieu d'aller reconnoitre la côte de Coro- 
_mandel à vingt lieues au nord de Madrafs ; & de la ranger 

plufieurs jours de fuite, euffent porté direétement fur cette # i 

| ville, puifque ce fut dans cet intervalle de temps, qu'elle y b ji 
ue revint (*) de fon expédition contre Trinquemalay; & qu'elle 
y fut renforcée, le lendemain de fon arrivée, par trois 
LXVIL  yaiffeaux de ligne. Averti (1) de l'approche des François 


Elle paffe à la vue 
de Madrafs. 


PF 
(1) Voici comment s’exprimoit l'amiral Hughes dans fa lettre aux lords de 
l'Amirauté de la Grande-Bretagne, en date du 4 Avril 1782, publiée en Angleterre 
le 30 Novembre fuivant : « Le 8 Février, je mouillai à la rade de Madrafs; & le 
» même jour, je reçus avis du lord Macartney , gouverneur de la place , qu'une 
n cfcadre françoife de trence voiles, tant vaifleaux que bâtimens plus petits; étoit à 


| 1. er 
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avant.de les avoir apperçus, l'amiral Hughes mouilla fous An. 178 2 
le feu des forts de la place. Dès-lors il devint inexpugnable 

dans cette poftion. Le bailli dé Suffren ne leut pas plutôt 

fait reconnoître (*) de très-près par une frégate, quilqugea + Less. 
plus convenable de continuer fa route vers Pondichéri, que 


de l’attaquer. Il avoit alors fous fes ordres les vaifleaux 


Tués, Blefés, 


Le bailli de Sufren, Générez. Le 


3 12 Le Héros . e Le à 74 De Moiflac 4 major, 


L L'Annibal . . , . 74 De Tromélin. + _. 
7 19. L'Otent te, à 72 De la Palliere. Le 
Le Bizarre , "64 Det Landelle, 

ï 12 Le Vengeur. , , , 64 De Forbin. 

3 9 Le Sphinx + + + 64 Du Chilleau, 
PArtéhenñ? 51 #5 64 De Maurville, 
Lx. : . + 64 Bouvet. 


eh 40 Le Brillant . , . . 64 De SaintFelix. 
LéSeverge ;-; --., 64 Le chevalier de Cillart, 

2 7 Le Flamand . . . so De Cuverville. 
z 10 L’Annibal , . . , so Le chevalier de Galles, 


L'efcadre françoife avoit à peine dépaifé Madrafs en gou- 
vernant au Sud-fud-eft & au Sud-quart:fud-eft, les vents 
au Nord-eft, que celle des Anglois appareilla (*), & porta G) A une heure 
à l'Eftfud-eft. Dans le deffein de la conferver en vue & * """" 
d'obferver fes mouvemens, le bailli de Suffren fit fignal 
à fes vaiffeaux de prendre les mêmes amures & de faire 
la même route, & à fon convoi de forcer (*) de voiles & (#) A cinq heures 

trois quarts, 


de pañler (*) fous le vent à eux. Par cette manœavre, il ‘(#74 Ge heures, 
fe confervoit entre fon convoi & l'efcadre angloife. Enfin  LXVHI. 


Manœuvrede l’A- 
Le ————_—_—__—_—__ miral anglois durarc 
Là la nuit, 
» l'ancre à environ vingt lieues au nord de la place. Le 9 après midi, le capitaine 
» Alms, commandant le vaifleau du roi le Montmouth , vint me joindre à la rade 
» avec les vaifleaux le Héros , PLis, & le tranfport armé /4 Manilla m, 


Pp2 


r) 


ME: 


AN. 1782. 


{#) Le 26, 


(#) À une heure 
après midi. 


(#) Le 17, 


LXIX. 


Combat partiel 
deyant Madrafs, 


les. En m 
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ilfivle fignal général de fe Cervir, durant la nuit, defignaux 
fans coups de canon. Toutes ces précautions devinrent inu- 
ettant à la voile, amiral Hughes ne s'étoit 
propofé que d'aller promptement couvrir Trinquemalay. 
Conjeturant à la voilure des François, qu'ils ne change- 
roient pas leur route, :1 laiffa arriver au fud durant la 
nuit & fous petites voiles, & fe gliffa, pour ainfi dire, 
entre la côte & l’efcadre françoife. Le lendemain (*), fe 
trouvant à diffance prefqu'égale d'elle & de fon convoi, 
ui s’en étoit féparé durant l'obfcurité de la nuit, il fit donner 
une chaffe générale aux tranfports françois, & parvintàsen 
emparer d'un (1). On peut préfumer qu'il ne fe feroit pas 
borné à cette feule prife, s'il n’eût pas vu (*) les vaiffeaux 
françois porter fur lui, toutes voiles dehors. Obligé de 
lever la chafle, pour réfifter avec moins de défavantage 
aux forces fupérieures qui le pourfuivoient , l'amiral anglais 
rallia tous fes vaiffeaux à la fin du jour, & fans aucun acci- 
dent. Mais toujours vivement pourfuivi (*), il ne pu éviter 
d'être attaqué. Les François arrivèrent de frontfur faligne , 
qui étoit fort étendue. Mais comme il alloit toujours de: 
l'avant, ils ne portoient plus que fur les derniers vaifleaux 
de fon arrière-garde, quand ils furent à demi-portée de 
canon. Le Héros, que la fupériorité de fa marche avoit 


(1) Outre Le Lawriflon; les Anglois arrètèrent fur la rade de Negapatnam où 


il étoit allé fe réfugier, le tranfport Le Tofcan qui fervoit d'hôpital aux François. 
La chafle qu'ils donnèrent, mit l'épouvante dans le convoi , dont une partie fe retira 
dans l'ifle‘de Ceylan. Il eft très 
glois, s'il ne 


Madrafss 


à Tranquebar, & Pautre à la pointe de Galle, 
probable que le: Lawriflon auroit échappé à la pourfuire des An 
géroit pas obfliné à remorquer un bâtiment allant de Negapatnam à 

dont il s’étoit emparé; ce qui le fit réfter beaucoup de l'arrière, 
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placé en tête, après avoir enulle vent & tiré fa bordée (*), 
força de voiles, & prolongea la ligne angloife jufqu’au 
Superbe , les quatre vaifleaux qui le précédoïent, Le H'or- vis 
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(#)'A trois heurès 
trente minutes après 


cefler , l'Éagle, le Burford & le Montmouth, étant trop en 
avant, pour pouvoir prendre part au combat.Elle étoit ainf 


formée : à 
À 

Le Montmouth 

Le Burford 

L'Éagle , 

Le Worcefter 


LE SUPERBE 


LE Le Héros , 
L'Ifis à 
Le Monarca 


L'Exeter ; 


. +. » 


Alms. 

Reiner. 
Reddal. 
Wood. 


Rss Hughes , vice-amiral,. 
Stevens , capitaine de pavillon, 


Hawker. 
Lumley. 
Gell, 
King. 


Le Héros fut fuivi par l'Orient, le Vengeur, le Sphinx, 
le petit Annibal, le Bizarre & lAnnibal, qui combattirent 
de plus ou moins loin, parce que l'arrière-garde angloife 
ne difcontinuoit pas d'arriver. Pour le Brillant & le Fla- 
mand, ils s'attachèrent à combattre l’Exeter, & lui causèrent 
de grands dommages dans fon corps & dans fa mâture. Son 
feu même étoit entièrement éteint au moment où l'amiral 
françois, contrarié dans fes projets par la brume, par la pluie 
& le temps orageux, fit fucceflivement les fignaux de ceffer 


le combat (*), de virer vent devant (*), de prendre lesamures 
à tribord, & de mettre en panne (*). Le lendemain, les 
Angloïs n'appercevant aucune voile ennemie, continuèrent 
. leurroutevers Trinquemalay, avec /e Superbe & l’Exerer, qui 
avoient été extrêmement défemparés. Pour l’efcadre fran- 
çoife, qui n'eut dans cet engagement que trente hommestués 


(*) Vers les fx 
heures du foir, 

(*#) À fepr heures, 

(#) À onze heures, 

Voyez La lettre de 
+ l'amiral Hughes, qu 
4 AYnl 1782, pu- 
bliéeen Angleterre, 
le 30 Novembre fui= 
wants 
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À nn, 1782. &environcent bleffés, & dontaucun vaiffeau ne futdéeréé, 
TRE elle abandonna la pourfuite des Anglois, & alla fe pré- 
(#) Le 19. fenter (*) devant Pondichéri. Mais cette ville n'ayant ofé 
Ne arborer le pavillon françois, le bailli de Suffren vint jetter 
va mouiller devant Pancre (*) devant Porto-Novo, pofte maritime, dans le 
(#) Le a5e voifinage duquel il avoit appris, en paflantidevant Pondi- 
chéri, que campoit un corps de troupes d'Ayder - Ali- 
kan. Il ne fera peut-être pas hors de propos de faire con- 
noître ce prince, le plus redoutable ennemi que la Com- 
pagnie angloife des Indes ait eu à combattre, depuis fon éta- 


bliffement fur la côte de Coromandel. 


pr Fils de Nadim-Saëb, commandant d'un corps de dci 
Ali-Kan. mille hommes de cavalerie dans l’armée du Mogol, Ayder 


profita du premier revers qu’il effuya , pour jetter les fon- 
demens de la révolution qu'il a opérée dans la prefqu'ifle 
de l'Inde, Frappé d’étonnement à la vue de huit cents Fran- 
Gt) Eniyga Cois & de quatre mille Cypayes qui osèrent attaquer (*)& 
mirent en déroute l’armée mogole, forte de deux cents 
mille combattans, & dans laquelle il commandoit deux 
cents cinquante hommes, cette entreprife audacieufe lui 
fit regarder cette nation, comme capable de tout ofer. Sa 
furprife augmenta, lorfqu'il eut examiné les fortifications 
de Pondichéri, fes bâtimens, la difcipline des troupes 
françoifes, leur armure avantageufe, leur adreffe à manier 
le canon, l'induftrie & les mœurs des habitans de cette 
ville. Dès-lors il conçut le projet de fe procurer des fañls, 
des baïonnetes , des canons; & ce fut à fon inftigation 
qu'Ifmaël Saëb, fon frère, en envoya acheter à Bombay, 
_& en arma un corps de Cypayes. Mais quel avantage fes 
troupes pouvoient-elles retirer de cette armure, aufli long 
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temps qu'elles manqueroient d'Européens pour leur enfei. 
gner la manière de s’en fervir? Cette réflexion le conduifit 
à engager à fon fervice plufieurs fergens & bas-officiers 
françois, qu'il jugea le plus capables de leur apprendre 
les évolutions européennes. 11 eut la fatisfa@ion d’en voir 
augmenter le nombre, après la prife & la deftruétion de 
Pondichéri en 1760. Une grande partie des habiles armu- 
riers, charpentiers, & autres ouvriers de l’arfenal de cette 
ville, que la Compagnie francoife des Indes avoit formés 
& entretenoit à grands frais, s’attacha auffi à fon fervice. 
Occupé fans celle à faire exercer au moufquet & au fer- 
vice du canon fes troupes, jufqu’alors mal difciplinées, 
il parvint en peu d’années à les faire évoluer avec autant 
de célérité que de précifion, & les Prépara de cette manière 
à exécuter dans la fuite les mouvemens rapides , auxquels 
les Anglois attribuèrent tous fes fuccès. Nous ne fuivrons 
point ce prince dans fes conquêtes des royaumes de May£ 
four, de Canara, de Calicut, de Bifnagar & de la plus 
grande partie de la côte de Malabar. Nous nous conten- 
terons d'obferver que toutes les rufes de guerre, inventées 
par la ta@lique contre le nombre & 1a force, telles que 
les marches, les Contremarches, les retraites favantes, 
les attaques fubites, les embufcades, il les mit fouvent 
en ufage, & qu'elles lui réuffirent prefque toujours; qu'au 
fiége de Scirra dans le Canara > il fit miner & fauter deux 
baftions & une Courtine, & força ainfi les affiégés de fe 
rendre à difcrétion ; que par cette manière d'attaquer les 
places, nouvelle pour les Indiens, il ajouta beaucoup à 
la terreur, que fes armes devoient naturellement infpirer à 
des nations, dépourvues de toutes connoïffances militaires. 


EXXIT. 
Conduice attifi= 
cieufe des Angloïs 
envers ce Prince, 
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Cette rapidité des conquêtes d'Ayder, cette élévation 


fubite de fa puiflance, n€ pouvoient que beaucoup alar- 
mer l’adminifiration angloife dans l'Inde. Aufli faifit-elle 
le moment de l'invafion des Marattes dans le Mayflour, pour 
joindre une partie de fes troupes aux forces de cette nation. 
Gette démarche hoftille lui étoit diétée par cette politique, 
qui le portoit fans ceffe à traverfer les projets du moindre 
potentat qui tenteroit d'étendre les limites de fa fouve- 
raineté, pour le priver des moyens de lui réfifter. Les évé- 
nemens malheureux, dont elle fut fuivie, durent la faire. 
repentir plus d’une fois d’avoir embraflé le parti des 
Marattes. Tippou-Saëb ayant été reconnu Nabab d'Ar- 
cate, en exécution du traité qui termina la guerre avec 
cette nation, Ayder, fon père, fit fur le champ remettre 
un mémoire au gouverneur de Madrafs, pour lui notifier: 
qu’il alloit prendre les armes contre Méhémet-Ali-kan (1), 
auteur de tous les troubles qui agitoient depuis fi long- 
temps l'Indoftan & qu'il ne lesquitteroit, que lorfqu'il lau- 
roit dépouillé de tous les pays qu'il poffédoit, & qu'il avoit 
ufurpés fur leurs légitimes propriétaires. Il le prévenoit de 
ne lui donner aucun fecours, & de retirer toutes les gar-. 
nifons que les Anglois pourroient avoir dans la Nababie 
d'Arcate, & dans les autres pays ufurpés par Méhémets 
& comme ces places étoient le gage que ce Nabab avoit 
donné à la Compagnie pour les fommes dont il étoit fon 
débiteur, Ayder offroit de rembourfer tout.ce qui feroit 
trouvé légitimement dû. | 
a 

(1) La Grande-Bretagne l’avoit fait reconnoitre par la Frañce pont légitime 

Nabab du Carnate, par l'article XI du traité de paix de 1767 


Il 
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Ï feroit difficile de bien exprimer la furprife qu'excita  LXXIII. 


uh pareil mémoire ou manifefte, inufité jufqu’à ce moment guerres 0 14 

dans l’inde, & qui annonçoit aux Anglois une guerre inévi- 

table, dont eux feuls fupporteroient le fardeau. L'admi- 

niftration de Madrafs le regarda comme une déclaration 

de guerre, d’autant plus direéte contre les poffeffions de. 

la Compagnie, que Méhémet n'étant en quelque forte que 

fon prête -nom, n'avoit ni troupes ni argent. Elle fe 

Prépara donc, fans perdre de temps, non-feulement à re- 

pouffer Ayder, mais même à porter le flambeau de la guerre 

dans fes Etats. En conféquence, elle ordonna au Générak 

Scmidt, commandant de fes troupes, d’entrer en campagne. 

Les événemens de cette guerre font trop étrangers à notre 

fujet, Pour que nous entreprenions de les décrire. Nous  LxXxIY. 

nous bornerons à dire que, quoique les Anglois euflent io de loue 

antage de la fcience & de la difcipline militaires, Ayder 

porta le ravage jufqu'aux portes de Madrafs dont il plongea 

les habitans dans la plus grande confternation, & que ce 
_fut fous les remparts de cette ville qu'il diéta (*) les condi- «») 

tions fuivantes de la paix : il obligea Méhémet d’évacuer cg 

incefflamment les ville & fortereffe d'Ofcotta, qui refte- 

roient dans l’état où elles fe trouveroient lors de la fignature 

du traité. Il l'affujettit encore à un tribut annuel de fix cents 

mille roupies , ou un million quatre cents quarante mille 

liv., argent de France, dontune année feroit payée d'avance 

& comptant, & le fit confentir à rendre la liberté à toutes 

les familles des princes & autres perfonnes de diflin@ion, 

ci-dévant établies dans le pays d’Arcate & pour lors déte- 

nues en prifon, avec permiflion d'aller réfider où il leur 


plairoit, La Compagnie angloife, en fe rendant garante de 


Qq 


Le 15 Avril 


0 


LXXV. 


Raïlons qui 
font reprendre 


lui 
les 


Za chambredes com- 
amunes, pourrechercher 
Les caufes de La guere 
re dans le Carnate. 


(*) En 1778 


(*)Le 23 Juillet 
3780, 
(#) Le 30 Août. 


€+) Le 11 Septem- 
bre, 


LXXVI 


Ses fuccès, 


Voyez Les dépêches 
publiées par La Com= 
pagnie angloife, le 
49 Avril 3788 
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cetraité, promit à Ayder de lui faire préfent d'un vaïffeau 
ns, & de lui fournir douze cents Euro- 


de cinquante cano 
dans fes armées, toutes les fois quil en 


péens pour fervir 
eroit la réquifition. 

L'inexécution de cette dernière condition du traité; 
remit les armes à la main du prince indien. Irrité du refus 
que fit le gouvernement de Madrafs de le fecourir contre 
les Marattes, Ayder, à la première nouvelle des hoftilités 
entre les François & les Anglois dans Tnde, fe prépara à 
recommencer la guerre. Mais pour n'avoir pas deux en- 
nemis redoutables, à combattre tout-à-la-fois, il eut l’a< 
drefle de conclure (*) une trêve de fix ans avec les Marattes, 
que la violation de la foi publique (1) & des traités , &lané- 
ceffité de mettre un frein à latyrannie britannique dans cette 

artie du monde, avoient armés contre les Angloïs. Fra 
quille alors pour fes Etats du Malabar, ce prince entre dans 
le Carnate avec un corps nombreux de cavalerie & d'in- 
fanterie affez bien difcipliné, s'empare (*) de Porto-Novo, 
fe rapproche (*) de l’armée angloïfe qui campoit alors auprès 
de Congivaron, furprend & détruit (*) entiérement les trou- 
pes venant du nord de Madrafs , fous le commandement des 
colonels Fletcher & Baillie , pour renforcer l'armée an- 
gloife. La défaite complette de ce corps, à trois lieues de 
diftance du. Général Munro qui auroit pu lui éviter ce fu- 
nefte fort, en marchant à fa rencontre avec fon armée, 
coûta aux Anglois, de leur aveu même, trois mille trois 


ne manner rt TT D 


(1) Le Général Goddard, fans attendre aucun ordre, déclarasnulle la capitu= 
Bombay de figner €® 


lation que les Marattes avoient forcé le gouverneur de 
1774, après avoir enveloppé fon armée. 
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cents de leurs plus braves Cypayes & cinq cents huit Euro- 
péens, parmi lefquels ils comptèrent quatre-vingt oMiciers, 
tant tués que bleffés & faits prifonniers de guerre. Elle fut 
fuivie de la retraite précipitée du Général angloïs avec fon 
armée vers Madraf, après qu'il eut encloué une partie de 
fes canons, & détruit tous fes charriots & fes munitions de 
guerre. Pour Ayder, devenu par cette retraite maître de 
tout le plat pays , il le dévañta par le fer & par le feu, re- 
duifit en cendres plufieurs Aldées, fit pafler la plus grande 
partie des habitans de cette contrée dans fes Etats du Ma- 
labar, & alla mettre le fiége devant Arcate, capitale de la 
Nababie de ce nom ; il l'emporta (*) d'affaut, après l'avoir @ te. premier 
battue en brêche pendant quarante cinq jours. je. à 
Dans cette crife alarmante des affaires de la Compagnie 
angloife , le Confeil fuprême de Madrafs , privé d’une grande 
partie des revenus des provinces fur la côte de Coromandel » 
implora l’afiftance de celui du Bengale. Cette démarche 
ne fut pas fans effet ; il en obtint un renfort de troupes. Mais A NX. r78r, 
la réunion à l'armée angloife ne puts’en opérer fans combat. LXXVIH. 


Les Anglois lui lis 


Ayder, informé qu’elle fe préparoit à partir de Porto-Novo ren puticurs com 


bats & toujours fans 


pour aller s'y réunirauprés de Madraf, fitune marche forcée, sanuage, 

& vintaffeoir fon camp fur fon paflage auprès de Goudelour, 

avec la ferme réfolution de l’arrrêter, ou au moins de la 

harceler fans ceffe. L'armée angloife ne put continuer fa  Voye la lettre du 


Général Cocte au 


& 2 A ] . , . ffide cé 
marche, qu'après l'avoir forcé d'abandonner fa pofition. Il ARS 


la défendit (*) avec opiniatreté durant huit heures, & ne Zwtkr s8e 


5 x (#) Le premier 

céda le champ de bataille que lorfqu'il eut perdu Méer- juitter. 
Saëb , fon beau-frère & le meilleur de fes Généraux, & 
environ cinq à fix cents hommes. Il fit fa retraite en fi bon pr 

. » 2 un officier françois 
orar - er z dans 
ordre, que les Anglois auxquels ce FE coûta dix-fept Ur ne, 

(CES 


A NN. 1781. 


(*) Le 3 Août, 

Voyez La lettre du 
Général Coote , du 
28 Janvier 1782, 


{*) Le 27. 


Extrait du journal 
au officier franreis, 
Jérsant. alors dans 
l'armée d'Ayder. 


Voyez La lettre du 
Général Coote ; du 
38 Janvier 1782. 


ANN. 1782. 
(#) Le18 Févriere 


Voyez la lettre en 
forme de journal du 
Général Coote, de= 
puis Le 31 Août juf- 
qu'au 25 Septembre 
2782 ; recue en An- 
glcterre le -ÿ avril 
Juivant, 


LXXVIIT 


Prife de Goude- 
Jour par ies Frane 


308 H1sSsTOIRE 
à dix-huit cents hommes, ne fongérent pas même à la 


troubler. LA 
La réunion (*) de toutes les forces britanniques en un 


feul corps d'armée, ne lui en impofa pas davantage. Loin 
d'éviter leur rencontre, il les attendit en bataille rangée 
dans un pofte avantageux auprès de Congivaron, & fe dé- 
fendit (*) vivement depuis neuf heures du matin jufqu'à fix 
heures du foir. Les Anglois le forcèrent de leur abandonner 
le champ de bataille. Mais ce feul avantage qu'ils obtin- 
rent , ilsle paièrent par la perte de deux mille de leurs meil- 
leurs Cypayes, de quatre cents cinquante Européens & de 
vingt-deux officiers. Occupé fans ceffe à les harceler dans 
leurs marches, Ayder avoit grand foin d'éviter les a@ions 
trop générales, qui auroient pu compromettre fes forces. 
Par cette manière de combattre, il familiarifoit fes troupes 
avec les dangers de la guerre. En les faïfant fouvent fe 
mefurer avec celle des Anglois, il les accoutumoit infen- 
fiblement à ne plus tant les redouter. Nous ne devons pas 
laifler ignorer, qu'il étoitvaillamment fecondéipar Tippou- 
Saëb, fon fils. Ce fut ce prince, qui furprit (*)furles bords du 
Colram un corps de trois à quatre mille hommes, forti de 
Trichenapali pour fe réndre auprès de Madrafs, en tailla 
en pièces la plus grande partie, fit l’autre prifonnière de 
guerre avec le colonel Braithwaite fon commandant, êc 
s'empara de treize pièces de canon. Ce dernier événement 
ne précéda que de quelques jours l’arrivée de l'efcadre 
françoife devant Porto-Novo. 

Quelques jours après qu'elle eut mouillé, un des Géné- 
raux d’Ayder, le commandant de Chalembrom, pourvut (*) 


Lçois. * PI PRC PE 5 js < 
@) Le 8 Mas, abondamment à fon approvifionnement en bœufs & en mou- 


* 
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tons. Les troupes françoifes mirent pied à terre (*); & lorf- 
qu'elles eurent reçu un renfort de deux.mille Cipayes, 
elles marchèrent vers Goudelour. Cette petite place fe 
rendit (*) fans faire de réfiftance. Par cette conquête. les 
François s’affurèrent un afyle & un dépôt, qu'il leur étoit 


An, 1782, 


(*) Le 1e, 


CF) Le 6 Avril, 


d'autant plus important de fe procurer , que jufqu’alors 


elles n'avoient pas eu de pofte à pouvoir feulement établir 
un hôpital, à l'abri de la plus légère infulte. 

La flotte françoife ne pouvoit arriver plus à propos dans 
les mers des Indes, pour conferver aux Hollandois ce qui 
leur reftoit de poffeffions. Dès l'année précédente, leur 
Compagnie avoit perdu (*) fes établiffemens fur la côte 
occidentale de Sumatra, ceux de Sadras, de Paliacate , de 
Bimelipatnam (*) au fud & au nord de Madrafs, & celui 
de Chimfüura dans le Bengale. Les poftes importans de 
Négapatnam (*) fur la côte de Coromandel, & de Trin- 
quemalay (*) dans lifle de Ceylan, avoient capitulé, & 
s'étoient foumis aux armes britanniques. Maîtres abfolus 
de la mer, les Anglois menaçoient également les autres 
établiffemens hollandois dans les ifles de Ceylan, de Java, 
de Sumatra & dansles Moluques. L'arrivée de l’efcadre fran 
çoife les obligea de changer leur plan de guerre, & de 
veiller dire‘tement à la confervation de leurs poftes mari- 
times. 

Dès que le bailli de Suffren, eut mis à terre (*) les 
troupes embarquées fur les tranfports, qui vinrent de Tran- 
quebar le rejoindre à Porto-Novo, il reprit la mer (*). Cet 
amiral fe propofoit tout-à-la-fois d’efcorter au large quel- 
ques bâtimens qu’il envoyoit à Batavia & à l’ffle de France, 
de rallier l'autre portion de fon convoi qui s’étoit réfugie 


LXXIX. 


Pértesantérieures 
des Hollandois. 


(#) En 1981, 


(#) En 1781, 


(*) Le 12 Décem- 
bre 1781, 


(#) Le 11 Janvier 
1782. 

Voyez Les lettres de 
l'amiral Hughes, des 
25 & 37 Janvier 
2782 


C#) Le 22 Mars, 


LXXX. 


L'efcadre françoi- 
fe remet en mer. 
(#) Le 23 Mars, 


310 HrémorRE 


A ww, 1782. à la pointe deGalle, dans l'ile de Ceylans dé cher 


cher l'efcadre angloife pour la combattre; il réuflit entié- 
rement dans ces trois projets: Les deux efcadres fe rencon- 
mjlesAmt. trèrent (*) dans lEft de l'ile de Ceylan, Auffi long-temps 


que les Anglois, qui retournoient de Madrafs à Trinque- 


Voyez La lettre d 
Pre Le late de malag, pour y. porter de NOUVEAUX renforts en hommes & 


Mai 2782, pu” Le < F 
do Ma Le, den munitions dE BUETTE » purent éviter le combat, ilsne cefsè- 


b ie : . . . # 
Le 0 Normbrefi ent de prendre chaffe. Mais quand ils virent les François 
s'approcher de plus.en plus de leur arrière-garde , & la ferrer 

(#)Le . contre la terre, alors ils fe formèrent en bataille (*) cri- 


477 robe bord amure (*) dans l'ordre fuivant : 
u matife 


Le Héros + : : à 74 Hawker. 
L'Exeter aus 04 SRE; 
 L'Ifs Re 30 LUrmeYs 
LeiBntford :. . . + 70 Reiner. 
Le Montmouth + + + 64 Alms, 


Edward Hughes, vice-amiral. 
Le Surerge . + + + 74 { Madellen , capitaine de pavillong 


Le Monarca n'ire rs re 70 Gall. 
L'Eagle … + «Ass Peddal. 
Le Worcefter . «+ 64 Wood, 
Le Sultan 1143 ANR 
Le Magnanime . . 64 Wolfely. 


LXXXIL Les François s'établirent fur le même bord; & lorfqu'ils 


Combat devant 


ri Provedien. eurent: bien formé leur ligne, le bailli de Suffren leur 
Aomeheures fr fignal (*) d'arriver fur l'efcadre angloife qui tenoit 


quarançe-çinq mine 
le plus près. Ils l'exécutèrent dans l'ordre fuivant: 


(1) Nous ne garantiflons par la certitnde de cet ordre de bataille. Nous aff 
rons feulement, que /e Montmouth étoit matelot d'avant du Superbe; & le Menaris » 
> fon matelot d'arrière, ; : Since 
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A. NN, 1782. 
ee 


Tués Bleffés, 
è 2 Le Vengeür : : 
22 20 L’Artéfien : 
6 19 L’'Arinibal ,:, 
22 74 Le Sphinx ., , 


64 De Forbin. . 
64 De Maurville, À 
so Le chevalier de Galles s 
64 Du Chiileau. 


{ke bailli de Suffren, Général. 
De Moïffac, major. 


De re 


12 38 Le HÉROS . . : 74 


25 71 L'Orient , . , , 74 De la Palliere. 

15 33 Le Brillant . . . 64 De Saint-Félix., 

12 20 Le Sévere ... . 64 Le chevalier de Cillart, 

4 11 L’Aÿjax  . .  : 64  Boüvet 

14 29 L’Annibal + + «+ 74 De Tromelin, à 

3 12 Le Flamand . . so Cuverville: A 
II 28 Le Bizarre . . . 64 De la Landelle, 


Peu de temps après, l’aétion s’engagea (*) A la grande portée (+) à une heure 
de canon entre les deux chefs de file, & devint aufli-tôr * mie après midi. 
générale entre les deux lignes. Les deux amiraux fe com- Re 
…battirent à la portée de la moufqueterie. Dans le plus fortde se 4722 
Fadion, le Monrmouth fut démâté (9 dé fon grand' mâe 8,32 Novembre fu 
de celui d'artimon; & le vaiffeau qué montoit le: baillj: (4 rois heures, 
de Suffren , après avoir été entiérement dégréé, fut durant 

un infant ferré de près par l'amiral anglois qui portoit 

au vent. Mais il fut promptement dégagé par lOrienr & 

le Brillant. Ces deux vaiffeaux, en paflant fous le vent à Voyet La relation 
lui, forcèrent le Superbe d'arriver, & de pafler à fonntour ee vs ae Jane 
fous le vent du Montmouth, pour pouvoir rejoindre fon: ‘7 
avant-garde. C'étoit laifler ce dernier vaifleau entre les deux 

efcadres ; il ne refta pas long-temps' dans cette pofition 

dangereufe. L’amiral angloïs ayant fait révirer (*) fon efca. À trois heures 
dre vent arrière pour lui porter du fecours, il fut remorqué ne. | 
& conduit fous lé vent de fà ligne, au moment où les 

François fe préparoïent à revirer pour tâcher de lelconper, 
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A ON. 1782. & où leur arrière-garde s'en approchoit beaucoup, & com- 
battoit de près le centre de la ligne angloife. 

Cependant le feu fe foutenoit avec vivacité» êt prefque 
généralement entré les deux efcadres, qui continuoient à 
courir fur la terre. Mais le fond diminuant rapidement, 
l'amiral françois, après avoir tranfporté fon pavillon fur 
l'Ajax, à caufe de l'état défemparé de fon vaifeau, fit le 
0 Se fignal de diminuer de voiles (*), & peu de temps après, celui 
te) Asia heures, de cefler le feu (*); dès qu'il vit le Héros, l'Orient & le 
Brillant, qui étoient très-dégréés, refter de l'arrière de fon: 
LXXXIT efcadre. Ce dernier fignal mit fin au combat. Les François 
Macs Fronçoi perdirent les fieurs de Bourdeilles, lieutenant de vaiffeau; 
ns de Bielke &de | Annerchienna, officiers fuédois ; de Roche« 
more & de Cuers,-enfeignes ; le Vaffeur de Seligny, lieute- 
nant de frégate ; de Barance, garde de la marine; & cent qua- 
rante-neuf matelots ou foldats. Ils comptèrent trois cents 
cinquante-neuf bleffés, au nombre defquels fe trouvèrent 
les fieuré de Cillart & de Galles, capitaines de vaiffeaus 
Gouler & Paftrafcourt, officiers auxiliaires; Ëc d'Aigre- 
mont, garde de la marine. Cette ation fut aufli vive que, 
bien foutenue des deux côtés; mais Îles François n'en retirè- 
rent qu’un bien foible avantage, celui de ne retarder que de 
quelques jours la deftination de l’efcadre angloife. Elle con- 
do Le». tinua fa route (*) vers Trinquemalay , plufieurs jours après. - 
w) Le 19. l'éloignement des François, qui ne portèrent ah large (*); 
qu'après avoir bien reconnu les dangers d'une nouvelle. 
attaque au milieu des -bas- fonds qui avoifinoient fon 

LXXXIII. mouillage. Fe rw 
Ts vouc mouiller [/amiral françois.alla débarquer les bleffés &r les malades 


& Batecalo. 
G)ieaM ge fon efcadre à Batecalo (*).dans lille de Ceylan, &Y 
7 augmentef 


| a 


% 
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augmenter fes provifions en vivres &eneau. I ÿ fut joint (* 
par trois navires hollandois, chargés de boulets & de blé. 
Lorfque fes vaifleaux fe furent régréés, autant quil leur 
fut poffible, il remit à la voile (*), pour aller dépofer à 
Goudelour l'artillerie embarquée fur les tranfports qui 
l'avoient rallié (*) I] trouva à Tranquebar deux autres bâti= 
mens hollandois, arrivés de Batavia avec du riz, de l’arrac, 
du bifcuit, dela toile, & une fomme confidérable en argent, 
dont il employa une partie à acheter des Danois des cables, 
du goudron & d’autres munitions de guerre, Il reçut aufli (* 
cinq cents bœufs, qu'Ayder lui avoic envoyés. Enfin, fes 
vaifleaux croifeurs lui amenèrent quatre gros bâtimens 
anglois, le Raikes, la Réfolution, l'Farmouth & la Forri- 
tude, prifes d'autant plus importantes dans la circonftance, 
que leur chargement ne confiftoit qu'en vivres & en muni- 
tions de guerre de toute efpèce (1). 

L'efcadre françoife ne refta pas long-temps mouillée à 
Goudelour. Après avoir remplacé fes malades par des Euro- 
péens & des Cypayes, le bailli de Suffren projetta d'attaquer 
Négapatnam par mer, pendant que les troupes françoifes 
s'en approcheroient par terre. Les circonftances paroïffoient 
PT 

(r) Ces pertes qui avoient été précédées de plufieurs autres, durent faire 
connaitre à la Compagnie angloife:des Indes la faute énorme qu’elle avoit com... 
mife, de n’avoir pas demandé au Bouvernement que les trois frégates qui ac= 
Compagnoieñt le commodore Jonfthone, fuiviffent Ze Héros , le Montmouth & 
l'Ifis fur la côte de Coromandel. L'amiral Hughes n’avoit alors que deux petites 
frégates à fes ordres, Le Coventry & le Seahorfe de 28 & de 24 canons de neuf 
& de fix livres de balles, tandis que les François avoient réuni à leur efcadre, 


les grofles frégates, /a Pourvoyeufe , la Bellone & La Fine, les corvettes la Nayade, 


la Subrile, la Sylphide} le Diligenr, & le cutter Ze Chaffeur dont ils s’emparèrent 
à leur arrivée fur la côte, 
Rr 


AN. 1782, 


ne 
(#) Les m6 & 164 
(F) Le 3 Juin, 


CD Le 16 Mai 


(#) Le 12 Juin® 


LXXXIV. 


Et delà à Goude- 
lour, 


A NN. 1782. 


Voyez La lettre en 
forne de journal du 
Général Coote , de 
puis le 5% Août juf- 
géauvas Septembre 
2782, recueen /An- 
plétrie Le 7 Avril 
fuvant, 


LXXXV. 

L'efcadre angloi- 
fe fe répare promte- 
MÉRt, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Hughes du 
13 Juillet 1782 ve- 
çue en Angleterre le 
6 Avril Juivant. 


(#) Le 25 Juin. 


(#) Le 3 Juillet. 


(#) Le 5. 

{#) A trois heures 

& dem'e anrè: midi, 
LXXXVI 


Combat devant 
Négapatnam. 


{*) Le 6, 
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devoir favonifer l'exécution de fon projet. L'efcadre angloife 
Havoit pas encore reparu {ur la côte de Coromandel; & 
les troupes britanniques , occupées à protéger le ravitaille- 
ment de Vellour, dans le Carnate, n'ofoient s'éloigner 
des environs de Madrafs, pour ne pas laiffer cette ville 
expofée aux infultes d’Ayder. L’aétivité de l'amiral anglois 
fit échouer ce projet. 

Quoiqu'il eût été privé d’une grande quantité d'appa- 
raux & de munitions de guerré & de bouche, par la perte des 
quatre tranfports que les croifeurs françois lui avoient enle- 
vés , & par les obftacles qu'ils avoient mis à la jonétion des 
autres , qu'ils avoient forcés de retourner à Madrafs, il n'en 
fut pas moins prompt à réparer fon efcadre, à remâter le 
Montmouth & àrevenir jetter l'ancre (*) devant Négapatnam. 
Dés-lors l'amiral françois ne vit de poffibilité dans l'exé- 
cution de fon projet, qu'autant qu'il éprouveroit l'évé- 
nement heureux d'un combat. Réfolu de l'engager , il 
de Goudelour , & alla le préfenter aux Anglois. 
L'amiral Hughes ne le refufa pas. Quoiqu'il fut inférieur 
en ‘nombre de vaiffeaux (1), il porta au fud t), dès qu'il 
apperçut (*) les François, afin de leur gagner le vent. Après 
que l'efcadre françoife eht exécuté divers évolutions , qui 
rendoient toutes à l’approcher des vaiffeaux anglois, elle 
les attendit (*)dans l’ordre de bazaille fuivant : 


appareilla (*) 


RE 


eeepc 


(1) L’efcadre françoife étoit compofée de douze vaiffeaux , en fortant de Gou- 
délour. Mais Ajax ayant perdu , le $ Juillet à trois heures aprés midi, fon 
grand mât de hune & fon perroquet de fougue, 
quoique la ligne françoife füt ferrée , &c que tous 
enffent leurs perroquets dehors, il ne purentrer en ligne, 
demain , parce qu'il n’étoit pas encore réparé. RE 


dans un grain qu'il effluya feul, 
fes vaifleaux doublés en cuivre 
ni combattre le len- 
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Tués, Bleffés. Aux. 1782, 
12 56 Le Flamand 
28 8o L'’'Annibal , 74 De Tromelin. 
20 77 Le Sévere . 64 Le chevalier de Cillart: 
47 137 Le Brillant . . . 64 De Saine Felix. 

; Le bailli de Suffren, Générai, 
25 72 LE Héros . , . 74 {be Moiffac, Major. 


+ $so De Cuverville. 


SU Let 


19 85 Le Sphinx ,. . . 64 Du Chilleau, « 
$ 13 L’Annibal . . . $so Le chevalier de Galles, è 
12 28 L’Artéfien + + 64 De Maurville, 


4 44. Le Vengeur “AS 64 De Forbin. 
Le Bizarre , . , 64 De la Landélle. 
1 L'Orient . . . . 74 De la Palliere. 


Ils arrivoient fur elle en dépendant, & étoient ainfi formés: 


Le Héros NU M NS 1 n 
L'Exeter. : 7. 264 0 RE. 
Lfs -. .….. 46e banls 
Le Burford . . . 7o  Reiner. 
Le Sultan, ,::,.74 Watt. 


Edward Hughes, vice-amiral, 
Le SupErge HU À Maciellan ; capitaine de vaiffeau, 


Le Monarca . . . 70 Gell 

Le Worcefter . . 64 Wood, 

Le Montmouth :. . 64  Alms. 

LEagle. … .:... .:6s . Red = « 


Le Magnanime . . 64 Wolfely. 
Le combat s’engagea (*) entre les deux avant-gardes, au (4) A dix heures 
même bord, à un quart de portée de canon, & aux arrière. 1° ar 
gardes, à la grande portée, parce que celle des Anglois 


qui étoit au vent, ne ceffa pas de fe tenir à cette diflance. 
I1 dura environ deux heures, avec la plus grande vivacité, 
Alors quelques vaiffeaux françois étant entiérement JÉRTÉR ed 


& le Brillant ayant perdu fon grand mât, le Héros qui avoit le 
déjà fait de la voile pour le fecourir, fit le fignal d’ar- PR qu 


Rr 2 
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Anx. 1782. river (*) à l’Annibal qui combattoit de très-près êrau vent 
'… de la ligne françoife. Vers le même temps «#); une brife 
(+) A meet. près-fraîche du large s'étant élevée, rompit les deux lignes; 
mit le plus grand défordre parmi les François, & fitappro- 
cher quelques vaifleaux ennemis de très-près du Brillans 
& du Sévère, qui avoient été coëffés. À l'inflant, l'amiral 
@ À une heure françois arbora le fignal de revirer vent arrière (*), & fuc- 
nue eue ceflivement celui de fe- former en ligne de bataille (”), 
trois quarts, fans avoir égard aux poftes indiqués , afin de tâcher de les 
couvrir. Lui-même, après avoir tenu le vent avec fon 
vaiffeau, & ordonné la même manœuvre aux vaiffeaux du 
£ centre, il doubla Le Brillant au vent, fe mit entre lui & 
les anglois, & donna le temps au Sévère, qui avoit rehifié 
fon pavillon après l'avoir amené, de revenir dans fa 


Ni 


ei de 


ligne. 


Paye l'etat de Heureufement pour les François, celle des Anglois n'étoit 


des: | 
Bons sai A Sp pas en meilleur ordre. La faute du vent ne l'avoit pas 4 
msn 17 feulement jettée dans une grande confufon; elle l'avoit 
poil bre te encore beaucoup difperfée. Plufieurs de fes vaiffeaux étoient 
25 Jullee 178: = pêle-mêle à différents bords. Son chef de file avoit quitté 


çueen Angleterre Le 


& Ari for: 8 |e combat, & ferroit la terre en arborant le pavillon de 2 


La relation publi.een 


France, Le premie 14 e i 
Mniias + detreles Le Monarca entiérement défemparé, ne pouvoit 


: plus gouverner; & le Worcefler, après avoir reçu, fans 
ripofter, plufieurs bordées de l'amiral françois, au vent 
duquel il avoit: pañlé de très - près & à bord oppofé, con- 

Voyez La lettre de inuoit à courir au large fans fe rallier. Dans cette pofi- 


Pamiral Hughes , ci 


tée ci-defus. tion, les deux efcadres, plus occupées de leur ralliement 

ae que de la Continuation du combat, s’éloignérent refpec- 

ge A deuheures tivement (*), & allèrent jetter l'ancre, les Anglois entre 

: + Ô PS TR PDT ; PES . k TJ. 

ge 7 A cinaheures Négapatnam êc Naour (*), les François à Karical (*). Le 
CF) Vers les 6 heur. 4 


PLAnx DE LA DATE, 


DE TRINQUEMALAY ; 
r fervir à l'intelligence de cette Hiflorre. 
Copé 
avec permiBion de M£ Le Maréchal 
pe CASTRIES, - 
tre et Secretaire d'Etat de La: Mirine et des Colonies:* 2e 
* celui due petit Atlas Aritime de Belin, TomelL N°92. 3 


+. 


. Echelle de go. Toises + 


À 
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befoin de fe réparer, la néceflité de mettre à terre un grand A NN, 1782 


nombre de bleffés, ramenèrent (*) ceux-ci à Goudelour ; 
ils conduifoient Le Brillant à la remorque. 


Si l'ifue de ce combat, dans lequel les François eurent cent 


foixante quatorze hommes tués & fix cents deux bleffés , les 5° 


obligea de renoncer à l'attaque de Négapatnam , ils en 
retirèrent du moins cét avantage, d’avoir mis l’efcadre 
angloife dans la néceñité de s'éloigner de cette place, & 
de retourner à Madrafs pour sy réparer, & y prendre de 
nouvelles provifions en boulets, en poudre & en vivres. 
Devenu par cette retraire maitre de protéger, fans crainte 
d'être inquiété, l’arrivée des renforts en hommes & en 
vaifleaux qu'il attendoit de l'Ifle de France, leur amiral 
profita de fa pofition. Il remâta 4 Brillant avec le grand 
mât de la frégate la Pourvoyeufe ; & après avoir fait réparer 
les dommages de fes autres vaifleaux, il remit à la voile F3 
& rallia (*) devant Batecalo le convoi arrivé (*) de l'Ifle 
de France à la pointe de Galle ; il confiftoit en deux 
vaifleaux de ligne, une frégate, une corvette & huit gros 
tranfports, chargés de troupes, de vivres & de munitions 
de guerre de toute efpèce. 

Les troupes embarquées fur cette flottille, avant de 


7%) Le 7 


LXXXVIT, 


Suites de ce com 


Voyez La lettre de 


l'amiral Hughes, du 


12 Août 2782, re= 
çue en Angleterre le 
6 Avril Juivanr, 


(}) Le premier 
Août, 

(f*iLe 23% 

(*, Le 29 Juillet, 


LXXXVIIL 


Repri.e de Trin 


defcendre fur la côte de Coromandel, avoient une D pat les Fra 


mière deftination, fubordonnée toutefois aux circonf- 
tances. Perfuadé que lefcadre francoife n’auroit qu'une 
flation dangereufe fur cette côte durant da guerre, tant 
qu elle feroit privée d’un port pour s'yretirer en cas d'échec, 
& d'un point de ralliement pour les convois qu'on lui 
enverroit d Europe ; le marquis de Buffy qui n'attendoisplus 
à l'Ifle de France que l’arrivée des derniérs renforts > Pour 


ÇOis. 


ANS. 1782. venir prendre le co 
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mmandement en chef de toutes les 


troupes françoifes , defroit que ceux-ci fuflent d’abord 
employés à la reprife de Trinquemalay. Peut-être ce Géné- 
fal regrettoit-il que les François, à leur arrivée dans les 


Laye le Niprime mers des Indes, n'euffent pas commencé par tenter de 
t confidérer commeun des 


oriental, difcour 
imfôlio pacs gaflurer de ce port, qu'on peu 
plus beaux de toutes les Indes, & d’en priver les Anglois, 
Quoiqu'il en foit, fon projet ne refta pas long-temps fans 
exécution. Le bailli de Suffren, auquel il le communiqua; prit 
fur le champ la réfolution de l’'effettuer. Dans ce deffein, 
PE are Agde ä envoya (*); fans perdre de temps, un cutter recon- 
publifein Francs Le moître la baie de Trinquemalay ; & dès qu'il fut certain 


premier Avril 1783» k 4 s ; . . . 
(#) Le 23e que l'efcadre angloife ny mouilloit pas, il appareilla (*) 
(#) Le 5. de Batecalo, & vint jetter (*) l'ancre dans l’arrière-baie, 


La vigueur avec laquelle il forma l'attaque de la place, 

contribua beaucoup à en accélérer la reddition. Dans l'ef 

(N)Lesér. page de cinq jours, il débarqua (*) deux mille quatre cents 

(#) Les +7 & 28. hommes dé troupes &t l'artillerie de fiége, fit ouvrir (*} 
la tranchée à portée de moufqueterie, & conftruire une 

batterie de quatre canons de 18 & de trois mortiers. Le 

«Le sx fervice de cette artillerie fut fait (*) avec tant de vivacité ; 


que le commandant anglois , ayant perdu tout efpoir d'être 


fecouru par lefcadre de fa nation qu'il croyoit que les 
François avoient obligée de s'éloigner , accepta les propo- 

@Leso. fitions (*) qu'on lui fit. Enttautres conditions, il obtint 
les honneurs de la guerre, & le renvoi de fa garnifon à 
Madrafs, au frais des afliégeans ; elle étoit compofée de 

É trois cents Européens & de quatre cents Gipayes. L'ac- 

@ en. ceffion () du fort Oflembourg à cette capitulation, permit 
aux François d’arborerleur pavillon dans tous les endroits 
de la baie, 


( 
& 
7 
ë 


L! 
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Leur Général n’avoit pas cru devoir fe rendre difficile 
fur les conditions de la capitulation. C’étoient moins des 
prifonniers qu'il vouloit faire, que le pofte important de 
Trinquemalay dont il avoit cherché ‘s'emparer. Or l’ap- 
parition feule de l'efcadre angloife pouvoit le faire échouer 


ANN. 1782ù 
LXXXIX, 


Apparition de l'ef… 
cadre angloife, 


dans fon attaque. Cet obfiacle qu'il redoutoit, il l’auroit 


rencontré, fi les afliégés euflent pu différer leur capitu- 
lation de trois jours. Il étoit à terre, occupé des moyens 
de mettre fa conquête à l'abri d’une nouvelle reprife , lorf- 
qu'on fignala , (*) plufieurs voiles, qu’on netarda pas à recon- 
noître pour angloifes. Aufli-tôt il retourna à fon bord, & 
ordonna de fe tenir prêt à appareïller & à combattre. Durant 
la nuit, l’efcadre angloife, qui n’avoit pas apperçu les Fran- 
çois, courut différens bords pour s'approcher de la baie. 
Mais le jour fuivant (*), à la vue de leur étendard, qu'ils 
avoient arboré fur tous les forts, & qui lui fit connoître (1) 
la reprife de Trinquemalay, elle porta au Sud-fud-eft, À 
l'inftant le baïlli de Suffren fe prépara à la pourfuivre. Mais 
au moment où il appareïlloit (*, Je Héros & le petit Annibal 
s'étant rompus dans un abordage, l'un fes haubans d'arti- 
mon, l’autre fon bout de dehors de beaupré, & caufé 
quelques autres dommages, la réparation de ces aÿaries 
SR ME MEET SE à ER NET DE Re ee ones ASE So à MON RSR CE 

(x) Les François avoient déja commis une faute femblable à la Grenade, 
{ voyez la page 97 de cette hifloire ) en arborant leur pavillon, & en tirant de 
trop loin fur l'efcadre angloife , lorfque l'amiral Byron vint au fecours de cette 
ifle. 1 ya tout lieu de préfumer que, ‘s'ils euffent arbofé de nouveau le pavillon 
anglois, au moment de l'apparition de l’efcadre britannique, & fait un fimulacre 
d'attaque contre le fort de Trinquemalay, ils lauroient déterminée par cette 
rufe à s'approcher de très-près de la baie, où ils moulloient, C’eft alors qu'ils 


anroient pu faire contr'elle Pufage le plus avantageux de la fupériorité de leurs 
forces. 


(#) Le 2 Septem< 
bre , à deux heures 
après midi, : 


Voyez La relation 
publiée en France, Le 
premier Avril 1782 


(*) Lez. 

Voyez La Lettre de 
l'amiral Hughes , du 
30 Septembre 1782 , 
reçue en Angleterre 
le 6 Avril fuivant, 


(#; À cinq heures 
trois Quarts du ma- 
uns 


AN N« 1782. 
ee 


XC. 
Sortie & manœu- 
vre des François. 
(f} A fept heures 
& demie, 


(+) A huit heures. 


(*) À huit heures, 
un quarts 


(#) A neufheures 
dix minut£se 


(#\ A nouf heures 
& demie. 

et) À neuf heures 
trois quarts» 

Voyez La lettre de 
l'amiral Hughes , du 
30 Septembre 27824 


7 
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emporta près dune heure, dont l’efcadre angloife profita 
pour continuer de s'éloigner avec Un vent d'Oueft-fud-oueft 
très-frais. 

Il parut d'abord , au fignal (*) de fe préparer à mouiller 
avec une groffe ancre, que l'amiral françois craïgnit d'être 
obligé de renoncer à fon projet de pourfuite. Cependant 
il n'eut pas plutôt apperçu Le Héros & le petit Annibal 
entiérement réparés » qu'il répéta le fignal (*) de la ligne 
de bataille , & fit (*) celui d'arriver (1) tous en même-temps 
fur l’efcadre angloife, dont quelques vaiffeaux étoient déja 
affez éloignés, pour qu’on ne pôt diftinguer.que leurs dunet- 
tes. La grande inégalité de marche des vaiffeaux de fon 
efcadre, dont il ny en avoit que fix doublés en cuivre, 
l'obligea, peu après, de fe mettre en panne (*) avec fes 
meilleurs voiliers, pour attendre les moins bons, Mais il 
n'y reffa pas affez long-temps, pour que fa ligne püt fe 
former, quoique les vaiffleaux qui avoient à prendre leur 
pofte , euffent continué à faire toute la voile poflible pour 
s'y rendre, Les fignaux généraux dont cette manœuvre fut 
prefqu'immédiatement fuivie , d'arriver à (* lEf-fud-eft, 
de courir en échiquier, de gouverner (*) à L'ER, mirent 
fes mcilleurs voiliers à portée d'approcher confidérable- 
ment l’efcadre angloife , qui couroit toujours largue & fous 
les deux huniers, pour ne pas trop s'éloigner d’un de fes 
vaifleaux, qui reftoit beaucoup de l'arrière, quoiqu'il füt 
chargé de voiles. Mais l'efcadre françoife nétoit pas en 
ligne. Dans le deffein de la faire fe former parallellement 
à celle des Anglois, le bailli de Suffren envoya à fon avant- 


(1) Lab ife de l'Oveft-fud-oueft étoit fi forte , que quelques vaiffeaux françois, 
à, SÉNE À PA ne que VA due ar 
filoient fept à huit nQ ds, fous les huniers feulement. ne” 
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garde l'ordre (*) d'arriver, ordre qu'il rendit général, une AN. 1782. 


heure après. L'Artéfien & le Saint-Michel (1) qui étoient (*Amidié demi, 
doublés en cuivre, l’exécutèrent avec tant de célérité, 
qu'en peu de temps ils s’approchèrent à la demi-portée de 
canon du vaifleau de tête ennemi, mais de l'avant à lui. 
Alors, pour ne pas fe trouver entièrement fous le vent 

de la ligne angloife, ils revinrent au plus près l’amure à 
tribord : manœuvre qui fut aufli exécutée par les vaif 
feaux qui les fuivoient, Le fignal général à toute l’efcadre 
d'arriver , (*) fut de nouveau arboré. Mais l’amiral françois 2 (#) À deux heures 
ayant voulu le faire appuyer d’un coup de canon, fans doure "#5" mit 
pour en accélérer l'exécution, fon vaifleau tira (*) fa (+) Adeux heures 
bordée (2) à la demi - portée des Anglois; & le combat 


FRE . 


(x) Ce vaifleau filoit encore alors plus de fept nœuds fous la mifaine, les 
huniers & le perroquet de fougue. 


(2) Extrait du journal des fignaux de la campagne de M. le bailli, de Suffren 
dans l'Inde, le 3 Septembre 1782, depuis fix heures du matin, jufqu'à deux 
heures & demie après midi, 


À 6 heures, 
À 7 heur, 1$ min. 
À 7 heur. 45 min. 


À 8 heur. 30 min. 


À 8 heur. 45 min. 
Peu après . 
À 9 heures 


À 9 heur, 20 min. 
À 9 heur. 30 min. 
Peu après. . . 
À 10 heur., 

A 11 heur, 15 min, 


nu 


+ Signal d'ordre de bataille dans l’ordre naturel. 


Signal de fe préparer à mouiller avec une groffe ancre. 
Signal à toute l'efcadre d'arriver, 

Signal d'ordre de bataille dans l’ordre naturel, 
Répétition du même fignal, 


. Signal à l’âvant-garde de forcer de voiles. 

%, ee À 
+ Répèté le fignal d'arriver tous en même temps. 
À 9 heur. 10 min. 


Signal de mettre en panne, tribord amure, pour former 
la ligne. 6 

Signal à l’arrière-sarde d'arriver, 

Signal à toute l’efcadre d'arriver, 


+ Signal à toute l’efcadre de courir en échiquier. 
. Signal de gouverner à l'Ef. 


Signal de porter à l’Ef-nord-eft, 
sf 


An 1782 


ë Voÿe: la Lettre de 
l'amiral Hughes , ci- 
£ée ci-defusr 


XCL 


Combat devant 
Tsinquemalay. 


“4 
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commença plutot qu'il ne le defiroit. L’efcadre britannique 
ripofta aufli-tôt, fans difcontinuer de courir grand largue 


dans l’ordre fuivant : 


L'Exetér. M. 2 04 ER 
ŒÉS (0 2 ei Ne. | LUE 
Le Héros . . < + 74  Hauker, 
Le Scepter . . . 64 Graves, 
Le Purford . . . 70 Reiner. 
Le Sn se 701 Wat 


Edward Hughes, vice-amiral 
Le SUPERBE + + 74 É : Ë rire de pavillon, 
Le Monarca . . + 70 Gell. 
L'Ésele +, + 04 Reddal. 
Le Magnanime . . 64 Wolfely. 
Le Montmouth , . 64  Alms. 
Le Worcefler +. . 64 Wood. 


: inffant le feu devint général entre les deux efcadres. 
Mais comme la ligne françoife , dont les vaiffeaux fe fui- 
voient ainfi : 


Avant-Garde, 


Tués. Bleflés. 
4 12 L'Artéfien : : + 64 De Saint-Felix, RSA Ro 
Le Sévère . « + 64 De Maurville de LangleWiewenen de 
vaiffeau. 
2 Le Savr-MicHez . 60  D'Aymar, commandant. 


L'Orient . . «+ = 74 De la Palliere, 
5 8 Le Brillant . . . 64  Kerfaufon, lieutenant, 


À 11 heur. 30 m. Signal à toute l'efcadre de e-nir le vent pour effayer de fe 
former. 

Peuaprès. . . . Signal de gouverner à VEf-fud-eft, 

A midi 30 minutes, Signal à l'avant-garde d'arriver, 

A une h. & demi. Répétition du même fienal 

À une heur, 5 m. Signal de tenir le vent dans les eaux du vaifeau de tête, 

À 2 heur. 13 min, Signal à toute l’efcadre d'arriver. 

A 2 heur. 30 min. Répétition du mème fignal. : Re 

Peu après, , * . Signal d'approcher l'ennemi à la portée de pifioler ï 


dé col 


“4 
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js Corps de Bataille. | 


Tués. Blefés. 
L'Anaibal. =) y so Le chevalier de Galles. 
Le Sphinx  : . . 64 Du Chill:au. 


Le bailli de Sn®ren, Général, 
De Moiffac, major. 


30 | 72 LE HÉROS , , . 74 


24 82 L'lluftre , . . , 74 Lecomte de Bruyeres. 


z 13 Le Flamand + . jo  Perier de Salvert, lieutenanr. 
Arrière - Garde. 


10 24 L'Ajax ©: . . . 64 De Beaumont le Maître, lieutenanr, 
3 8 La Confolante . . 40 De Pean, lieutenant, 


L'ANNIBAL , , . 74 De Tromelin, commandant, 


1 30 Le Vengeur . . . 64 De Cuverville. 
2 16 Le Bizarre , . . 64 De la Landelle, : 


ne commençoit qu'à fe former, & que plufieurs vaifleaux 
de l'avant du Héros étoient encore par le travers les uns 
des autres, ceux de l'avant-garde , pour n'être pas incom- 
modés de leur feu, courufent de l'avant, & dépafsèrent 
la tête de la ligne angloife. Dans le même moment : 
centre de l'efcadre britannique, formé dans le meilleur 
ordre, ouvrit un feu d'autant plus terrible qu'il étoit fupé- 
rieur, contre Ze Héros, l'Ilufire & l'Ajax, qui l'avoient 
approché prefqu'à la portée du fufil. Après un combat d’une 
heure & demie, dans lequel ces trois vaiffeaux furent pref- 
qu'entiérement défemparés, l'amiral françois fit les fignaux 
de virer par la contremarche {*), & aux frégates de venir 
le remorquer (*. Mais la foibleffle du vent, qui peu de 
Sf 2 


ANN. 1793, 


(#) A trois heures 
vingt minutes, 

(#)-A quatre heu- 
res vingt minutes, 


VA A J% 


* 
4 


#4 


TROT 


ANN. 1792. 
(#) Vers les quatte 
heures irois quarts, 


(+) Vers les 
heures, 


(+) Le 9. 


XCIT. 


Perte des Fran- 
gois en hommes, 


7 
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temps Après tomba beaucoup, en paffent prefque fubite- 
ment (*) de lOueft-fud-oueft au Sud-eft , rendit l'approche 
de Pavant-garde lente ët tardive. Ce ne fut même awau 


moment où elle fe trouva à portée de canon (*), que leË 


cadre angloife cefla de combattre le Héros, l'Iluftre & 
l' Ajax, pour arriver vent arrière ; & qu'en s'éloignant à l’en- 
trée de la nuit, elle laiffa celle des François, entiérement 
libre de fecourir fes vaifleaux maltraités. Le Héros & 
lIlluftre, démâtés de leur grand mât , furent ramenés à la 
remorque dans la baie de Trinquemalay ; & POrienr en 
y rentrant, toucha fur une roche fur laquelle il périt. Pour 
l'efcadre angloife , elle retourna (*) à Madrafs. Telle fut 
l'iffue de ce combat (1), dans lequel les François perdi= 
rent les fieurs de Pean & de Voutron, lieutenans de vaif- 
feau; de Saint-Légier, & de la Grandière, enfeignes; du 
Boufquet, lieutenant de frégate; & quatre - vingt - deux 
matelots ou foldats. Dans le nombre de leurs bleffés, qui 


(x) Dans le compte que l'amiral Hughes rendit de ce combat à l'Amirauté 
d'Angleterre , le 30 Septembre 1782, il ayoua, 1°. que le W'orceftr , fon ferre- 
file, fut attaqué avec la plus grande viguèur par deux vaifeaux françois qu'il 
repouffa de même, conjointement avec /e Montmouth ; 2°. que l'Exeter & Pifis, 
fes deux vaiffeaux de tête, furent vivement attaqués par l'avant-garde françoife, 
qui força le premier de fortir de la ligne après lavoir beaucoup défemparé, & 
continua de tirer fur les autres vaiffeaux qui les fuivoient , à mefure qu'ils;paf- 
foient; 3°, qne toute fon efcadre fouffrit confidérablement dans fa mâmure & 
fes agrêts, & qu’entr'antres vaifleaux , lAigle, le Montmouth, le Burford & le 
Superbe avoient reçu une fi grande quantité de boulets dans leur flottaifon , qu'il 
étoit impoffble de parvenir à boucher entiérement leurs voies d'eau en pleine 
mer; 4°. enfin, qu'il avoit eu neuf officiers tués, parmi lefquels il regrettoit 
bezucoup les-capitaines des vaifleaux , le Worcefler, le Sultan & l’Ifs. Voyex la 
lettre de l'amiral Hughes à FAmirauté de la Grande- Bretagne; du 30 < iembre 
178à A & te Le 


. 


Le” 
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fat de deux cents cinquante-cinq, on remarqua le comte A NN. 1782, 


de Bruyeres, capitaine de vaifleau; les: fieurs d'Ankarlo F 
fuédois; de Cadignan & de Beaupoil, enfeignes; Amielh 
ê& Dulac, lieutenans de frégates; de la Tour-Godis & 
Séguier, officiers d'infanterie. à 

La perte du vaifleau l'Orient dut être d'autant plus fen- 
fible aux François, qu'ils ne pouvoient ignorer alors que 
les Anglois n'attendiflent de Jour en jour un renfort de 
cinq vaifleaux de ligne, Encore s'ils euffent pu fauver fa 
mâture en entier, ils l’auroient employée utilement à remâter 
l'Ilufire ou Le Héros. Mais ils furent obligés derecourir aux 
moyens extrêmes, c'eft-à-dire, de tranfporter les mâts des 
petits vaifleaux fur les plus gros , & de défarmer la frégate 


XCIIT, 


Ils rerournent à 


Goudelour, 
la Confolante. Les fecours en grémens qu'ils trouvèrent à a 
bord des tranfports du convoi du Saint-Michel, réunis à 
ceux que Jeur apporta un bâtiment qui leur avoit été 
envoyé (*) de la pointe de Galle, avec un chargement en 4») 1e 30, 


cau-de-vie & en cordages d’écorce de cocotier, furent leur 
unique reflource. Leur amiral en profita Pour remettre (*) 
à la voile, auffi-tôt qu'il lui fut poffible, & aller débarquer 
à Goudelour lartillerie que le marquis de Buffy lui avoit 
envoyée de l'Ifle de France pour cette deftination, Un 
nouveau malheur l'y attendoit; fon efcadre fut encore affoi- 
blie d’un vaiffeau, par la perte du Bizarre qui échoua [@u) 
devant Goudelour, pour avoir reviré vent arrière, trop 
près de la côte. Te. : 

Cependant la faifon des mouflons approchoit, & rendoit 
de jour en jour plus périlleufe la fation des deux efcadres à 
für la côte de Coromandel. L’efcadre angloife trouvoit à, 


(#) Le premier 


O&obre, 


(#) Le 4 


XCIV. 


Hs vont hiverser 
Achem. 

Voyez les dépéches 
ublices par La Com- 
agnie angloïfé des 


Bombay, fur la côte de l'Ouet, des baflins propres à conf- és, te es Mai 


£& 


326 MONT MneT OI RME 
A NN. 1782. truire de grands vaiffeaux & à les réparer, & toutes les 
Dhs ne Nyun Munitions navales qu’elle pouvoit defirer. L'efcadre fran. 
Pol parstoré GOife, au contraire , étoit privée de ces deux avantages dans 
1e fupplémentrpage À. Lors des Indes. Dans l'attente de l'arrivée prochaine (r} 
des renforts en vaiffeaux & en hommes que le marquis de 
Buffy devoit amener lui-même, & pour s'éloigner le moins 
qu'il feroit poffible du théâtre de la guerre, l'amiral françois 
co Le 15. alla (*)pañfer la faifon la plus rude de l’hivernage à Achem, 


Le a7 Noven- dans l'ifle de Sumatra. Ily futrejoint (f) par la frégate 17 Pour. 


oO 


se voyeufe, qui revint de Malac avec deux mâtures completres 
eo 2e 25, en bois de Tatamaka (2), & par un petit bâtiment(*) expédié ; 

de l'Ifle de France avec un chargement en brai, fer, plomb, 

xcy. toiles & vin. Lorfque le Héros , l'Uuftre, l'Annibal, le 


NU Sphinx, l'Artéfien, le Brillant & la frégate la Fine,eurent » 
fubi les réparations urgentes dent ils avoient befoin, & 
que fon efcadre fe fut pourvue de tous les rafraïchiffe- 
mens qu'il lui fut poffible de fe procurer dans cette relâche, 

le Le 0 Décen. il remit à la voile (*}, & alla croifer fur les côtes d'Orixa 

| Aux. 1783, & de Coromandel. Cette croilière coûta (*) aux Anglois 
Tiens Ja petite frégate le Coventry, & plufeurs autres bâtimens 
dont'ils ne durent imputer la perte qu'à cette fécurité pré- 

fomptueufe, qui leur faifoit prendre tous les vaiffeaux qu'ils 
rencontroient dans ces mers, pour des vaifleaux de la 

Grande-Bretagne. RE A 

c Tant d'adtivité, ou pour mieux dire, tant d'opiniâtreté 

: £ 4 
ET NT RERO SNS OS I vod 

(x) Les bâtimens danois, venus se droiture à Cap de Bone - Eipérance à 

Tranquebar dans le mois de Juillet1782, y apporrèrent la nouvelle de l'arrivée. 

au Cap d'un nombreux renfort, fous les ordres du chevalier de Peyniers 


b-: v LA b G . » s Fe 
. (2) Bois blanc très-lèger , & qui croit fort haut, 


De 
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dans la pourfuite des Anglois, en réyeillant la haine que 
les Nababs portoient à cette nation, lui auroient vraifem. 
blablement donné un nouveau reffort, fi les forces de terre 
des François euffent été plus nombreufes. Ces princes jouif- 
foient d'un fpe@acle extraordinaire, & qui ne pouvoit que 
beaucoup exciter leur furprife & leur admiration. Cette 
même efcadre, qui, l'année précédente , avoit réparé dans 
des rades incommodes une partie des dommages qu’elle ävoit 
reçus dans quatre combats, dont deux avoient été auffi vifs 
que meurtriers, ils la revoyoient tenir la mer long-temps 
avant celle des Anglois, & bloquer, pour ainfi dire, toute 
la côte, depuis l'embouchure du Gange jufqu'à Madrafs. 
Les réparations dontelle avoit befoin, l'obligèrent de reve- 
nir jetter l'ancre (*) dans la baie de Trinquemalay; elle 
_ n'y devança que de quelques jours le marquis de Bufly, qui 
vint y mouiller (*) après avoir touché à Achem, où il 
croyoit qu'il la trouveroit. La flotte de ce Général con- 
fiftoit en trois vaiffeaux de ligne, une frégate & trente-deux 


navires (1), fur lefquels il avoit fait embarquer deux mille 


cinq cents hommes de troupes, & tout l’attirail en muni- 
tions de guerre & de bouche > néceflaire pour une cam- 
pagne. ES 

Les contrariétés que les Francois avoient effuyées à leur 
départ d'Europe, les maladies dé mer qui, durant la tra- 
verfée , avoient fait le plus grand ravage parmi leurs troupes 
& les équipages de leurs vaiffeaux, les radoubs qu'il avoit 


ne 


(1) Ce convoi avoit été précédé de trois autres bâtimens, les corvettes /a Nayade 


& le Chaffeur, & le tranfport Le comteffé d'Arrois, chargés de troupes & de 


munitions de guerre, 


ANN. 1783, 


XCVI. 


Arrivee di mat 
quis de Bufiy dans 
l'Inde. 

(+) Le 23 Février, 

(*) Le 10 Mars, 


Voyez Les pag. 25x 


252 de cette hifloires 


Axe 1783. 


LÀ 


(*) Le 17. 


XCVIL. 


Morr d'Ayder, 


”_(#) Le 16, 


{+) Les 2 & 8 
Juiu 1782, 


(+) Le7 Décein- 
bre 1782: 
XCVII. 
Retour de Tip- 
pou -Saëb dans le 
Malabar 


© 
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failu.donner à lIfle de France au vaiffeau de ligne 4 
Hardiëc à pluficurstranfports, tous Ces événemens facheux, 
prefque toujours inféparables des expéditions, lointaines, 
Avoient confidérablement retardé l’arrivée de ce Général,’ 
& donné à l'amiral anglois le temps de recevoir un ren. 
fort de fix vaifleaux de ligne. Inftruit de fon arrivée à 
Bombay, le bailli de Suffren fe hâta d'effeûtuer au plutôt 
le débarquement (*) des troupes françoifes fur le continent. 
La certitude du prochain retour de l’efcadre angloife fur 
la côte de l’Eft, ne lui permettoit guère de le différer 
fans s'expofer.au plus grand danger (1) 

Les affaires politiques de la prefqu'ifle de l'Inde ne pré- 
fentèrent pas au Général françois, lors de fon débarque- 
ment (*), une: perfpeétive aufli agréable, que celle dont il 
eft vraifemblable qu'il s'étoit flatté. Durant la campagne 
précédente, Ayder, en obfervant fans cefle les mouve- 
mens de l’armée angloife, & en la harcelant (*) vivement 
toutes les fois qu’elle lui en avoit préfenté l'occalon favo: 
rable, l’avoit empêchée de s'avancer dans le fud de Pondi- 
chéri. Ce prince attendoit avec impatience, l'arrivée des 
derniers renforts françois, pour frapper, de concert avec 
eux, un grand coup dans le Coromandel, lorfque la mort. 
vint terminer (*) le cours de fes exploits, & délivrer les 
Anglois de leur plus redoutable ennemi. Cet événement, 
qui dérangeoïit entiérement le plan de campagne du mar- 
quis de Buffy, fut fuivi d'un autre, qui ne çontraria pas 


(1) Lebaïlli de Suffren, en rentrant le 10 Avril dans la baie de Trinquemalay , 
apperçut, le mème er les cinq heures du foir, lefcadre angloife ay nombre 


de ving-quatre voiles, fufa 


route vers la côte de Coromandek = 


moins 


— 
REX 
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moins les projets offenfifs des François. 
Bombay avoit fait marcher vers Bednore un corps de troupes 
angloifes, qui s’en étoit rendu maître (*): À la nouvelle de la 
prife de la capitale des Etats d'Ayder fur la côte de Malabar, 
Tippou-Saéb, fils & fucceffeur de ce prince, fe mit promp- 
tement en devoir d'arrêter les progrès des Anglois. Pour 
cet effet, il évacua le Carnate, & rappella toutes fes troupes, 
auxquelles les François Joignirent le fecond bataillonde l'Ifle 
de France. Au moyen de ces nombreux renforts, ce prince 
obtint un fuccès complet, en reprenant (*) la capitale de 
fes Etats, & en faifant prifonnier le Général Matthews, avec 
toutes les troupes qu’il commandoit. Mais quelqu'afigeant 
que fût ce revers pour ce Général, & pour les troupes qui Le 
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Le gouverneur de 


ANN. 1783, 


(# Le 22 Février: 
’vyez La lettre du 
Préfident de Bombay 
aux direëcurs de La 
Compagnie des In- 
des, du 27 Juin 
2783 


(#) Le 3 Mai, 


Partageoient avec lui, la diverfion que leur attaque avoit 


produite, n'en fut pas moins avantageufe aux pofleffions 
britanniques fur la côte de l’Ef. 

Dès que l'amiral Hughes eut ramené (*) fon efcadre 
à Madrafs, l’adminiftration de cette ville réfolut fur le 
champ de profiter de l'éloignement de Tippou-Saëb, pour 
attaquer. les troupes françoifes, de manière à les con- 
traindre de fe renfermer dans Goudelour, & peut-être à les 
obliger de foufcrire Promptement à toutes les conditions, 
qu'elle jugeroit à propos de leur impofer. En conféquence, 
elle ordonna au Général Stuart de fe mettre en marche 
de Madrafs (*), avec environ cinq mille Européens, huit 
à neuf mille Cipayes, & une nombreufe artillerie. Mais 
comme Ayder avoit forcé l’année précédente une 
grande partie des habitans du Carnate, & furtout les 
ouvriers, de pañler avec leurs femmes & leurs enfans de 
d'autre côté des montagnes, pour peupler les provinces de 


Te 


(À) Vers le milieu 
du mois d'Avril, 


XCIX. 


Marche de l'armée 
angloife contre Gou- 
delour. 


(#) Le 20 Avril, 


Voyez la relation 
particulière du Génés 
ral Stuart, publiceem 
2784 » & La page 30p 
de cette hiffaire, 


AN. 1783. 


(+) La nuit du 6 


au 7 Juin 


(#) Le 27 Awtil, 


. 
Difpotiions 
Frauçois. 


(*) Le 7 Juin, 


des 


“ 
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fa domination, & y porter leur induftrie , l’armée angloife 
nofa s'éloigner des tranfports qui la fuivoient par mer, 
& qui portoient (es. fubfiflances; elle ne put donc arriver 
que tard à {a deftination: Elle vint prendre pofte (*) au fud 
de Goudelour, pour être plus à portée de recevoir les 
renforts ‘& les approvifionnemens, qu’elle attendoit de Tri- 
chenapali & de Négapatnam; & celle apppuya fa droite à la 
rivière qui pañle auprès de cette ville, & fa gaucheàun 
côteau, des fommités duquel elle’ s'étoït emparée. 
Cependant l'armée françoife, après avoir été rejointe (*) 
par les reftes du corps de troupes que le bailli de Suffren 
avoit nis à terre, à fon arrivée fur la côte de Coromandel, 
fe préparoit à la plus vigoureufe réfifance. Totalement 
dénuée de cavalerie & de bœufs, & manquant de tous 
les moyens de fervir & de conduire fon artillerie, elle 
n'avoit pu-faire, depuis fon débarquement, que de petits 
mouvemens au-delà de fon camp. Pour fureroît de malheur, 
les maladies l’avoient réduite, au moment où l'armée britan- 
nique. parut devant Goudelour, à deux mille trois. cents 
Européens, & à cinq mille Cipayes. Dès que le marquis 


de Buffy connut la pofitiôn des troupes angloifes, il fit tes : 


difpofitions fuivantes: il appuya (*) fa gauche à la rivière 


de Goudelour, &fa droite à une grande rizière defléchée, 


& qui aboutiffoit à un côteau, des hauteurs duquel les 
Anglois s'étoientemparés , & il aflit fon camp entre la ville 
& l'armée angloife. Les deux armées employérent les jours 
füivans, l'une à préparer fon attaque, l'autre à déterminer 
les placemens des batt cries de potion, & les pofitions en 
échéllon, propres à favorifer fa retraite, en cas de befoin. 
ce affurer de plus en plus celle des trois mille cinq 


DE LA DERNIÈRE GUERRE. EL 
gents Cipayes de Tippou-Saëb, qu'il avoit poftés fur la À ww. 178% 
rizière, le Général françois fit placer en avant de (*)leut (Leur 
gauche , deux pièces de canons de 18; dans unpoñfte dont 
la défenfe fut confiée au fieur Bint, lieutenant - colonel 
d'infanterie, & un nombre égal de batteries fur la pointé 
du côteau, qui couvroit leur droite. Enfin, il fit établir 
fur la croupe de ce même côteau, une batterie rafante de 
fix canons de fix & de quatre livres de balles. 
Pendant que les François faifoient cette dernière difpofi- ; 
tion, une partie de l’armée angloife marchoit (*) par les hau- Éte ns, de | 
teurs du côteau pour les attaquer. Au premier coup de canon CS E 
qu'elle tira des vingt pièces d'artillerie, qu’elle y avoit mon- 
tées à bras d'hommes la nuït précédente, le corps des Ci- 
- payes prit la fuite, & abandonna cinq de fes canons, fans'en 

avoir fait aucun ufage. A l’inftant les deux PIN Que F1. à 
François y avoient placées, furent enveloppées & prifes ; km 7er 
& ce ne fut pas fans beaucoup de peine, que les gréna- 
diers & chaffeurs dont on avoit renforcé ce pofte, & 
les canons qui compofoient la batterie rafante, rejoigni- 
rent leur droite, que la fuite des Cipayes avoit entièrement: 
découverte. Profitant de l'avantage que lui donnoient la 
déroute totale des troupes de Tippou-Saëb , & la retraite | | 
que les différens détachemens qui les couvroient , avoient 
été forcés de faire, le Général anglois fit avancer par 
fa gauche trois colonnes, compofées d'Européens & de 
quelques Cipayes, avec du canon & de la cavalerie. Maloré 
le feu le plus vifde dix pièces d'artillerie, qu’elles effluyèrent 


CI. 

{ 

Bataïlle de Gou- | 

delour, | 
Voyez La lettre du 
Général Stuart, da- 
tée de Jon camp près 
Goudelour, Le 27 


durant près de trois heures, elles parvinrent à s'émparer È 
du camp de la droite des François, du retranchement qui À 
“le défendoir, & du poñte où ils avoient établi deux batté- | 
Ita, fl 
, 4) 


AN. 1783. ries en avant de la gauche des Cipayes, 


Voyez La lettre du 
Général Stuart, en 
date du 213 Juin 
#783, publiée en 
Angleterre en Jan- 
vier 1784. 


CIE. . 


Suites de cette 
bataille. 

Voyez La relation 
particulière du Gé- 
néralStuart , publiée 
En 1784 
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& dans lequel le 


fieur Bint fut tué. À la vue de fes retranchemens pris, la 
brigade d’Auftrafie , que commandoit le baron d’Albignac, & 
dont un b 
hommes du régiment de la Marck, & les volontaires de 
Bourbon & de Lauzun faifoient partie, chargea les Anglois 
avec tant de vigueur, la baïonnette au bout du fufil, qu'elle 
les fit reculer , jufques dans le bois d'où ils avoient débou- 
ché. Mais pendant qu’elle les repoufloit avec cette vigueur 
& cette intrépidité, une autre colonne angloife s'étant 
emparée de fon camp qu'elle avoit tourné, & fe difpo- 
fant à la prendre en flanc, elle revint deflus avec furie. 
La colonne britannique n’attendit pas qu'elle l’eût jointe ; 
elle fe retira, en faifant quelques décharges de moufque- 
terie, vers la pointe du côteau, où les Anglois s’éroient 
portés en force. Le combat ceffa dans cette partie prefque 
d'un comiun accord. Deux autres corps anglois, fuivis 
de leurs canons & de leur cavalerie, dirigèrent leur marche 
fur le centre de l’armée françoife. Mais il furent tellement 
foudroyés par quatre pièces de canon de vingt-quatre, qu'ils 
perdirent bientôt l’envie d'avancer. L'aile droitede l'armée 
angloife n’ofa attaquer la gauche des François; elle ne put 
même la canonner que par intervalles, fon artillerie ayant 
été prefqu’entièrement démontée par les canonniers françois, 
à mefure qu’elle commençoit à. faire feu. Ainfi fe termina 
cette fanglante a@tion, dans laquelle l'armée angloife, de 
l'aveu de fon Général, eut mille hommes tués ou bleffés, 
la plupart Européens; & celle des François, environ quatre 
cents cinquante. Elle ne fervit d’abord, qu'à affurer aux 
Anglois la poffeffion du poite établi fur la gauche des 


je 


ataillon de: Royal-Rouflillon, cent cinquante. 
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Cipayes , dont ils s'étoient emparé au commencement de 
l'attaque, & où depuis ils fe portèrent en force. Mais le 
Général françois ayant ordonné à fes troupes d'abandonner 
les ouvrages extérieurs pour rentrer dans Goudeloër, ordre 
qu'elles exécutèrent (*), fans que l’armée angloife eût cher- 
ché à les inquiéter en aucune manière, cette retraite an- 
nonça vifiblement le défavantage qu’avoient eu les François, 
puifqu'ils quittoient leur camp, & qu’ils abandonnoïent à 
leur ennemi les douze pièces de canon qu'il leur avoit prifes, 
à la droite& à la gauche duterrein qu'avoient occupé les 
Cipayes avant leur fuite. 

La retraite des François dans Goudelour , ne précéda que 
de quelques jours le retour de leur efcadre fur la côte, Le 
bailli de Suffren n'avoit pas attendu jufqu'à ce moment 
pour leur donner du fecours. Dès la fin du mois précé- 
dent, cet amiral avoit faifi d’un coup d'œil, aufli rapide 
que jufte , l'inflant auquel l'amiral Hughes, après être venu 
reconnoître fa pofition à deux lieues de diftance, avoit 
porté (*) avec fon efcadre au fud de Trinquemalay, & 
leur avoitenvoyé fous efcorte (*) quelques bâtimens , char- 
gés de munitions de guerre dont ils avoient grand befoin. Il 
les (*) füuivit, aufli-tôt que fes, vaiffeau, qu'il faifoit réparer 
avec toute la diligence poffible, furent en état de tenir la 
mer. L’efcadre angloife, alors mouillée devant Porto-Novo, 
protégeoit les navires, qui portoient les munitions de guerre 
& de bouche de fon armée de terre, & empêchoit qu'il 
nentrât dans Goudelour aucun fecours par mer. Mais à la 
vue des vaifleaux françois, elle fe rapprocha (*) de la place 
bloquée ; & comme ils continuoient de porter fur elle, l’ami- 
ral Hughes fit lever l'ancre (*), fe forma en bataille, & porta 


ANN. 178%, 


(*#) Dans Ja nuit 
du 13 au 14. 


CIIT. 


L'efcedre” fran. 
çoife revient devant 
Goudelour. ‘ 


Voyez la lettre de 
l'amiral Hughes, da- 
tée de Madrafs Le 23 
Juillet 1763, reçue 
en Angleterre, en 
Janvier 1754. 

(#) Le 25 Mai, 


(#) Ee 28, 


(#) Le 11 Juin, 


Voyez La lettre de 
l'amiral Hughes , du 
23 Juillet 1783, 


(*) Le 13; 


- 


CF) Le 16, 
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VAN. 1783. au large, pour éviter de combattre fous le vent. En ordon.. 


CIY. nant cette manœuvre, il avoit mal jugé l’intentionde l'amiral 

de des francois. Trop fage pour CNBABET un combat, avant de con- 
noître la pofition des François dans Goudelour, le baiïlli 

de Sufiren ferra le vent, à l'entrée de la nuit, &evinemouilt- 

dpi ler (*} à une demie lieue de cette place. A portée alors 
foir. de communiquer avec le marquis de Buffy, il chercha 
à fuppléer, s'il étoit poffible , à l’infériorité du nombre de 
fes vaifleaux, par la fupériorité de celui de feséquipages ;& 
les douze cents Européens ê&t Cipayes que lui accorda le 
Général des troupes de terre, il les diftribua fur toute fon 
efcadre. Muni de ce renfort, que le marquis de Bufly fit 
in) Do d'autant moins difficulté dé lui envoyer (*), qu'il favoit 
; EE restion que les ennemis n'avoient pas eu le temps de débarquer 
nee pp les munitions de guerre, dont ils avoient befoin pour ouvrir 
la tranchée devant la place, l'amiral françois ne s’occupa 

plus que de faifir le moment de combattre, avec le moins 

de défavantage. Durant deux jours & demi, les deux efcadres 

Li SE cefsèrent pas d'être en vue. Elles s’'approchèrent (*) même 
à la portée du canon, & manœuvrèrent, celle des Anglois 

pour gagner le vent, celle des François pour le conferver. 

QE sàdex Enfin l'amiral anglo ayant fait virer (*) fon efcadre vent 
arrière, le baïllide Suffren ordonna à la fienne d'exécuter la 

même évolution. Enfuice il arbora Le fignal de la ligne de ba- 

taille dans l'ordre naturel, & fit prendre les amures à babord, 

He heures comme les ennemis. À ce fignal, fuccéda celui d'arriver (*} 
TOR lus à l'ER, & de tenir le vent tous enfemble (*), pour bien 

former la ligne. | 


CV. Jufqu’alors l'amiral anglois-avoit femblé éviter le com- 


Combar naval de- 


vant Goudelour, - bat; c'eft qu'il ‘avoit toujours efpéré que la brife du larges 
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qui fouffe ordinairement dans ces parages, depuis deux Aix. 178%, 
heures après midi jufqu'au lendemain dix heures du matin, 
& qui, chofe extraordinaire, ne s’étoit point faite fentir, 
depuis que les deux efcadres étoient en préfence, lui pro- 
cureroit l'avantage du vent. Trompé dans fon attente, il 
mit en panne (*) babord amure, & fit ferrer fa ligne , qui … (A trois heures 


me un quart, 
étroit ainfi formée: 
Avant-Garde. 
La Défenfe . . . 74 Newnham, += s 
LTfñs , . . . . $o Holladay. | 
LE GIBRALTAR . . 8o Bickerton , commandant. 
Hicks, capitaine de pavillon, 
L’Inflexible . , . 64 Cherwind. 
L'Eieter. : Ai Smuh 
Corps de Bataille. 
— 
Le Worcefter -. : 64° Hughes. 
L'Afriga :...,, 64 Mac-Donall. 
Le Sultan . : . 74 Mitchell. 
Edward Hughes, vice-amiral. : 
LE SUPERBE . an fn Capitaiue de pavillons | 
Le Monarca ; . . 70 Gel, 
Le Burford .. . , 70 Reiner. 
Le Sceptre + + + 64 Graves. 


Arrière-Garde. 


Le Magnanime . . 64 Mackenzie, 
L'Eagle . . . . 64 Clarke. il 


( > commandant. 


Li rAmogoe «ro fr Jones , capitaine de pavillon. 


Le Brifiol . . . . so Buney. 
Le Montmouth .., 64  Alms. 
Le Cumberland  , 74" Allen. = 


7 
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AwN,. 1783. C'éft dans cette pofition qu'il attendit l'efcadre françoife; 
elle arrivoit fur lui dans l’ordre de bataille fuivant : 


Avant-Garde. 


Tués. Bleffés. 
8 33 Le Sphinx. + + + 64 Du Chilleau, 
18 Le Brillant . + + 64  Kerfaufon. 


7 

De Peynier, commandant, # 
11 59 LE FENDANT + + 74 De Saint-Felix, capitaine de pavillon. | 
17 42 LeFlamand + «+ + 50 Perrier de Salvert, lieut, de vaiffeau. 


4 25 L'Ajax + + + « 64  Dupas de la Manceliere. 
Corps de Bataille. 


2 36 L'Annibal : + + «+ 50 De Beaulieu, lieutenant. 
10 25 L'Argonaute . + + 74 De Clavieres. 


15 45 Le HÉROS . « + 74 De Moiffac , lieutenant, 
4 0 L'Illuftre .« . , + 74 Le comte de Bruyeres. 
$ 25 Le Saint-Michel. . 6éo De Beaumont le Maitre, lieutenant 
Arrière-Garde. 
10 11 LeVengeur : % : 64 De Cuverville. 
2 1 Le Sévêére . + + 64  DeMaurville de Langle , lieutenant. 
$ 14 L'ANNIBAL . « + 74 D'Aymar, commandant. | 
Le Hard. 6.647 Pe Kerhué. 


p L'Artéfien , . + 64 De Vignes d'Arrac. 
2 La Confolante . , 40 De Coftebelle, lieutenant. 


= anis cmmmsennie "math 
1 
[22 
Oo + 


Conformément à l’ordre (1) qu'il en avoit reçu; le baïlli de 


nçu : 4 CoNsIDÉRANT 
Sufiren 


(2) Cetordre, en date du r2 Avril 1782, étoitainfi co 
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Sufren avoit tranfporté fon pavillon fur une frégate, & 
parcouroit fa ligne, en fe tenant par le travers de fon avant- 
garde. Lorfqu'elle ne fut plus qu’à demie portée de canon, 
il arbora (*) le fignal de commencer le combat. Tous fes 
vaiffeaux tinrent le vent pour l’exécuter ; & l’a@ion s'engagea 
peu de temps après (*) entre les deux efcadres, au même 
bord, & par une canonnade très-vive des deux côtés. Elle 
dura environ deux heures & demie. Alors la nuit fépara 
les combattans. Les François ferrèrent le vent, babord 
amure ; & l’efcadre angloife fuivit ceux de fes vaifleaux , 
que les dommages qu'ils avoient reçus dans leurs bois, 
leurs mâtures & leurs agrêts, avoient forcé d'arriver 
vers la fin du combat, Le furlendemain (*), à la vue des 


PS 


» qu'il eft impoffible au commandant d’une armée navale de juger, pendant 
» un combat, du mouvement de fa ligne & de celle des ennemis, tant à caufe 
» de la fumée du canon dont il eft enveloppé, que par l'attention qu'il eft 
» obligé de porter à la manœuvre particulière du vaiffeau fur lequel fon pavillon 
» eft arboré ; CONSIDÉRANT en outre que les vaifleaux de tête diflinguent dif” 
» lement les fignaux qui leur font adreflés du centre de la ligne, & que le 
» moment de lesexécuter eft fonvent pañlé , lorfqu'ils les apperçoivent : je vous 
» fais cette lettre pour vous dire que mon intention eft que, fi dorénavant 
» vous trouvez l'occafion de combattre mes ennemis, vous ayez à quitter le 
» vaiffeau fur lequel votre pavillon fera arboré, & que vous pafñez fur la fré- 
» gate dont vous aurez fait choix, d'où il vous fera plus facile d’obferver la 
» manœuvre des ennemis, d'indiquer les manœuvres que vous jugerez à propos 
» de faire faire à l’armée navale dont je vous ai confié le commandement, & 
» d'en prefler l'exécution ». 


D'après l'extrait d’une lettre du vice-amiral Howe aux lords de l’Amirauté de 
Ja Grande-Bretagne , en date du 17 Août 1778, que nous avons donné page 
62 de cette hifloire, note première, il eft aifé de conclure que les amiraux 
anglois ont le pouvoir de tranfporter leur pavillon fur une frégate , gnand îls 
le jugent à propos, 


Vv 


AN N. 1783, 


(#) A quatre hewa 
LES un quart, 


(#) A quatre heu 
res vingt minutes. 


(#) Le 22. 


mie 
è 
\ 
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ANN. 1783: François, qui pour lors mouilloient devant Pondichéri, 
HAERES Et ner Couvrit de voiles en faifant route au nord, ê& elle 
23 Juillet 7830 alla jetter l'ancre; d'abord devant Alemparvé pour pouvoir 
boucher fes voies d'eau, & enfuité dans la radede Madrafs 
Mure (*), pour mettre à terré le grand nombre de fcorburiques 
qu'elle avoit à bord. ( 
CVI. Quoique lefcadre françoife n'eût reçu que très-peu de 
ren Per cl dommages dans fa mâture & dans fes agrêts, qu'elle 
nent perdu que cent deux hommes, y compris les fieurs 
Dupas de la Mancelière, capitaine de vaifleau ; Perrier de 
Salvert ; lieutenant’; de Robineau , enfeigne ; Dieu, 
capitaine de brulot ; l'Iffelée & de Leffeigue , officiers 
auxiliaires, & Dumoulin , officier d'infanterie ; & qu'elle. 
n'eñt eu que trois cents quatre-vingt-fix hommes bleffés, 
parmi lefquels on remarqua les fieurs de Saint-Félix, 
capitaine de vaifleau ; de Ravenel , lieutenant ; de 
Pogniat de Bonnevie &t de Than, enfeignes; Groignard, 
capitaine de brulot; de Gouardun , officier auxiliaire; de 
Villionne, d'Egmont, de Lefquin & Flantin, oficiersd'infan- 
tcrie, le bailli de Suffren ne jugea pas à propos de pour- | 
fuivre les Anglois. Outre la grande difficulté que la fupé- 
riorité de marche de leurs vaiffeaux , tous-doublés en cuivre, à 
CII. lui auroit fait éprouver à les joindre, il avoit encore à 


Retour de l'efca- 


| Ro den Craindre de ne pouvoir revenir qu'avec beaucoup de peiné 
ES RE fur la côte, s'il s'en éloignoit trop, D'un autre côté, le 
retour de l’efcadre françoife devant Goudelour , après avoir 
forcé à coups de canon celle de la Grande-Bretagne de porter 
tout-à-fait au large, ne pouvoit qu'encourager les troupes 
qui s'y étoient renfermées , & décourager les affaillans. 
Glerx. Ces motifs le déterminèrent à retourner (+) promptement 4 
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devant .cette place. Son premier foin, en y arrivant, fut 
de remettre à terre (*) les troupes qu’on. lui avoit prêtées ; 
& d'y joindre douze cents hommes, de fon efcadre. Le 
marquis de Buffy employa une partie de ce renfort à à une 
fortie (*), dans laquelle les François furent repouffés, avec 
perte de vingt hommes tués, & de quatre-vingt faits prifon- 
niers. 

Malgré l'éloignement de fes bâtimens munitionnaires, qui 
avoient füivi l'efcadre de l'amiral Hughes. lorfqu'elle avoit 
porté au large, & la difficulté qui augmentoit tous les jours 
de fe procurer des vivres en fuffifante quantité, l’armée 
angloife s’occupoit fans ceffe de perfeétionner fes retran- 
chemens, & de faire des,amas de fafcines & de gabions. 
De leur côté , les François fe préparoient à foutenir un fiége; 
& au moyen des fecours qu'ils pouvoient tirer de leur 
efcadre , ils projettoient d'attaquer les Anglois, même 
dans leur camp. La frégate la Médea, envoyée (*) de 
Madrafs à Goudelour fous pavillon parlementaire , fit 
ceflertoutà-coup ces préparatifs refpedifs, en apportant (*) 
la nouvelle du rétabliflement de. la paix entre la France, 
l'Efpagne, les États-Unis de l'Amérique & la Grande- 
Bretagne, & d’une ceflation d’hoftilités entre la Hollande 
& cette dernière puiffance: A F'inflant, la concorde & 
lharmonie furent rétablies entre les deux nations. 

Il y avoit déjà cinq mois, que les puiflances belligé- 
rantes avoient mis bas les armes en Europe, lorfque les 
hofilités cefsèrenc dans l'Inde. Le retour de la paix y 
avoit été plus fubit, que ne l’avoient. fait d'abord conjec- 
turer les réfolutions du parlement de la Grande-Bretagne. 
Lors de fa rentrée à la fin de l'année 1781, ce fénat. de 

Vv 2 


ANN. 1783. 


CF) Lo 24. 


(#) Dans a nuit 
du 24 au 25. 


CVIIT, 
Ceflation des hoï« 
tilités dans l'Inde, 
Voyez La lettre dt 
Général Stuart . du 
25 Juin 2583, # La 
relation particulière 


qu'il publie en 1784, 


(#) Le 27, 


(#) Le 29. 


AN, 1782, 


CIX. 


Agitation en AÂn- 
glecerre, 


Voyez Les débats 


7 
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ANN. 1782. la nation avoit Ébmmencé par Voter la continuation de 

ee | jy fomme de cinq millions fix cents trente- 

Déunbre 78 0 prois mille trois cents trente” tro’ iv. fterlings, pour l'entre- 
tien feul de cent mille marins. C'étoir développer les plus 
grands efforts pour réparer les pertes de la dernière cam- 
pagne. Mais ce fut précifément cette perfévérance opiniâtre 
du gouvernement britannique à vouloir foutenir la guerre 
contre les Américains, dans la même étendue & avec les 
mêmes efforts qu'auparavant, qui irrita le plus les mem- 
bres de l'oppofition contre lui. Is ne cefloient de lui 
imputer les malheurs de la Grande-Bretagne en Virginie; 
& ce qui donnoit encore un plus grand poids à leurs repro- 
ches, c'étoient la reprife de Saint-Euftache par le marquis 
de PBouillé, la conquête de Minorque par les Efpagnols & 
les François réunis, &t l'inquiétude qu'éprouvoit la nation 
fur le fort de l’ifle de Saint-Chriftophe. Le miniftère britan- 
nique , partagé d'opinion fur les moyens de préferver le 
refte des Antilles angloifes , de l'attaque qu'il favoit que les 
François en projettoient avec des forces fupérieures, voyoit 


. 


Re ave douleur qu'il avoit retiré d'autre avantage des cent 
cr millions fterlings, qu il avoit dépenfés pour les frais de la 
guerre, que la conquête du pofte important de Sainte- 

Lucie. Le parti de l’oppofition fe prévalut adroitement 

du découragement de la nation, pour le renverfer. Dès 

res Février. qu'il eut réufli à faire improuver (*) par le parlement la 
Continuation de la guerre fur le continent de l'Amérique, 

il fit arrêter, immédiatement après & à l'unanimité des 

voix, qu'on informeroit fans délai le roi de cette réfolu- 

tion. Non content de ces deux avantages parlementaires 

qu'il venoit d'obtenir; le Général Conway, auteur de ces 
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deux motions, fit déclarer (*} hautement criminel & ennemi 
de la patrie, quiconque , au mépris de la réfolution que 
la chambre des Communes avoit prife, relativement à la 
pourfuite de la guerre contre les Américains, tenteroit 
de continuer une guerre offenfive , dans le deffein de réduire 
par force les Colonies révoltées. Un fi grand changement, 
furvenu tout-à-coup dans le fyftême parlementaire, condui- 
foit à conclure, ou la paix, ou une trêve avec les Améri- 
cains. Le bill pour y autorifer le roi, fuivit de près (*) 
lesréfolutions précédentes. Dès-lors, on putregarder comme 
prochaine, l'époque à laquelle les États-Unis de l'Amérique 
prendroient place, de l’aveu même de la Grande-Bretagne, 
parmi les puiffances fouveraines & indépendantes. 

Les motions dont nous venons de rendre compte, & qui 
avoient obtenu la fanétion du parlement , ne pouvoient 
guère recevoir une prompte exécution, qu'autant que le 
parti qui les avoit fait agréer, feroit à la tête de l’adminiftra- 
tion. On le vit bientôt opérer (*)un changement univerfel 
dans le miniftère britannique, & en occupper toutesles places. 
Il l'étendit même à la plüpart des employés dans les poftes 
fubalternes.. La joie affez univerfelle que le peuple anglois 
. témoigna de cette révolution, ceffera d'exciter de la furprife, 
lorfqu'on fe rappellera qu’elle eut lieu, peu de jours avant 
la confirmation (*) de la perte de l’ifle de Saint-Chriftophe. 

Les nouveaux miniftres ne furent pas heureux dans leurs 
premières démarches. En même - temps qu'ils tendoient 
tous les refforts du gouvernement, pour rendre la marine 
de la Grande Bretagne fupérieure en forces à celle de la 
France & de l'Efpagne , ils échouèrent dans la négociation 
qu'ils ouvrirent, pour diminuer le nombre des ennemis de 


AN. 1782. 
Of) Le 4 Mars, 
Voyez Les débats 

de La chambre des 

Communes ; di 4 
Îars 1782, 


(#) Le s. 


(*) Le 29 


(#).Le 24, 


CXI, 


Démarches. de fa 
Cour de Londres au- 
près des Hollandoïis, 
infruétuenies, 
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A ww. 1782. l'Angleterre, par des traités de paix féparés. Ils sadref | 
M: | sèrent d'abord aux États-Généraux, par la voie du miniftre LE 
(#) Le 3 Avril, plénipotentiaire ruffe à la Haye, & les firent affurer(?) L. 
Voyez Le mémoñe que le monarque anglois étroit prêt à entrer en négociation | 
; 


préfenté aux Etats- 


# EE avec eux, pour former un traité de paix fur le pied de celui 
# lalettredu fieur FOX» p de 4 : 
D oursons. de 10745 ajoutant qu il feroit inceflamment donné des 
ordres pour un armiftice, s'ils le jugeoient convenable au 
but propofé, Soit que la Cour de Londres en fe portant à 1 
# cette démarche, defirât fincèrement une réconciliation, 
foit qu'elle fe proposât feulement de prévenir la conclu- À 
fion du traité, qui fe négocioit alors vivement entre la 4 
République & les États-Unis de l'Amérique, elle n'eut pas 
lieu de fe féliciter de l'avoir faite. Depuis le moment auquel 7% 
l'Angleterre avoit déclaré la guerre à la Hollande, les 3 
partifans fincères de la République défiroient de la voir 
contraéter une alliance avec les États-Unis. Les difpofi- 
| tions même du gouvernement anglois à cette démarche, 
concouroient fingulièrement à lui en démontrer de plus en 
plus la nécelMité. Les États:Généraux fe déterminèrent enfin 
à prendre en confidération les propofitions du fieur Adams, 
a pe ie qui les avoit informés (*), dès l’année précédente, qu'il étoit 


du fieur Adams ; en POTTEUT de pleins-pouvoirs & d'inftruétions, pour propofer 


date du 29 Avr. F , FE 
Ses & fe rquii- & conclure un traité d'amitié & de commerce entre les: 


tion au préfident des Ë 7 je F * 
Taux ; le États-Unis de l'Amérique & les Provinces-Unies. Ils deman- 


to 1e ÿ'javier. dèrent (*) des inftrudions à ce fujet à leurs commettans; & 
ee 19 Avi dès qu'ils les eurent reçues, ils reconnurent (*) unanime- 
Quatre ment l'indépendance de l'Amérique-Unie, & le fieur Adams, 
du a Arab i78 pour miniftre du Congrès auprès d'eux: Huit jours après ; 
confidérantlesdificultés nombreufes qui s’oppofoient àtoute 


: pacification particulière, celles que la reftieution des pofefr 
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fions enlevées à la République; & reconquifes par la France A NN. 1782, 


fur les Anglois, la fixation de l'indemnité pour les pertes 
immenfes qu'avoit occafionnées l'attaque inattendue de la 
Grande-Bretagne , leur adhéfion au traité de la Neutralité- 
Armée, & leurs combinaifons avec la France de mefures 
offenfives contre l'ennemi commun, ils s’excusèrent (*) d’ac- 
cepter la propolition que la Cour de Londres leur avoit 
faite faire par l’entremife du miniftre Rufle, en réfidence à 
la Haye, & arrêtèrent en mêmetemps de notifier cette 
réfolution à l'impératrice de Ruffie. 

Déchu de tout efpoir d'une paix féparée avec la Hol- 
lande, le miniftère britanhique effaya d'entamer une négo- 
ciation partielle avec l'Amérique , & preflentit à cet 
effet (*) les difpofitions du doëteur Franklin, miniftre pléni- 
potentiaire des États-Unis auprès de la Cour de Verfailles. 
S'il attendit quelque fuccès de cette dernière démarche, 
ou il outragea les États-Unis en les füuppofant capables 
d'enfreindre fans pudeur le premier traité (1) qu'ils avoient 
figné avec une puiffance fouveraine , & de convaincre par 
cette perfidie toute l'Europe de leur mauvaife foi, ou il 
affe@a une ignorance abfolue des conditions de ce traité, 
qui n'éroit plus tenu fecret. Au refte, quelque füt le motif 
de fa conduite, il ne tarda pas à s'appercevoir, combien 
fes efpérances avoient été illufoires, Le miniftre américain 


(r) L'article VII de ce traité eft énoncé de la manière fuivante: « Aucune des 
® deux parties ne conclura ni-paix ni trève avec la Grande-Bretagne, fans que 
» le confentement formel de l'autre n'ait été préalablement obtenu à cet. effet; 
». & elles s'engagent mutuellement à: ne pasmettre basles armes, avant que l'in 
» dependance des Etats-Unis ait été formel’ement ou tacitement affurée par letratté, 


Srou les traités qui termineront La guerre, 


(*) Le 26, 


CXIT. 
Semblables dé: 
marches auprès des 
Américains , égale= 
ment infruétueufes, 


(#) Dans les pre- 
miers jours de Mai, 


Voyez l'arrêté du 
Congrès du 14 Jan- 
Fier 2779 
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An. 1782. réponditque les États-Unis n’écouteroient fans doute aucunes 


propofitions de paix, dans lefquelles la France &lesautres 
puiffances belligérantes ne feroient pas comprifes comme 
parties contraétantes; maisen MÊME-tEMPS il donna à enten- 
dre, que la reconnoiffance la plus illimitée de l'indépendance 
Américaine, léveroit probablement le plus grand obftacle 
au retour de la paix. 
 CXIIL. Il étoit impoffible de fe méprendre au fens véritable de 
5 pense cette réponfe. Défabufés enfin du vain proiet de défunir 
saprès dela France. | ennemis de la Grande-Bretagne, les minifires anglois 
/ he) Vers le mieu s’adrefsèrent (*) à la Cour de Verfailles. Lasbataille navale 
| dan moîs de Mai. , 4 B È A à 
que l’armée angloife avoit gagriée aux Antilles, avantage 
) Le. dont ils furent informés (*) dans le mois de mai, n'apporta 
aucun changement à leurs difpofitions pacifiques. Cette 
viétoire préfervoit, à la vérité, durant la campagne de 1782, 
Ja Jamaïque de toute attaque. Mais il n'en écoit pas moins 
vifñble que fon effet ne pourroit s'étendre , jufqu'à empê- 
cher la France & l’Efpagne d'employer, l’année fuivante, à 
l'attaque des Antilles britanniques , les forces de terre & de 
mer, qu'ellestenoient occupées au fiége de Gibraltar, lorfque 
ces deux puifflances auroient reconnu limpoffbilité de 
réduire cette place, de vive force ou par famine, 
OX. ._ Afloiblie elle-même par la guerre quiépuifoit la Grande- 
ifpotitions paci- = + x 
fes de la Cour de Bretagne , la France fe montra difpofée à écouter les pro- 
politions pacifiques de cette puiffance; mais fans ceffer 
d'établir , comme condition préliminaire, la reconnoiffance 
* de l'indépendance américaine, Toutefois, les négociations. 
ne prirent vigueur, qu'après qu'il fut furvenu un nouveau 
changement dans le miniftère britannique, par la retraite 
du fieur Fox, fecrétaire d'Etat des affaires étrangères , ËC 
paf 
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par la promotion (*) du comte de Shelburne à la place AN, 1782, 


de premier lord de la tréforerie. 

D'après les premières propofitions & réponfes, & pour 
s'aflurer plus poftivement des difpofitions des miniftres 
anglois, le fieur Gérard de Reyneval, fecrétaire du Confeil 
d'Etat, fut envoyé (*) à Londres. Alors les négociations 
furent conduites avec une telle adivité, qu’en moins de 
trois mois les puiflances belligérantes commencèrent à en 
reflentir les heureux effets. Les commiffaires anglois &c 
américains arrêtèrent, & fignèrent (*) à Paris neuf articles, 
pour conflituer- le traité de paix, propofé entre la cou- 
ronne de la Grande-Bretagne & les États-Unis, mais qui 
ne devoit être conclu, que lorfque la France & l’Angle- 
terre feroient convenues de termes de paix. Par ces neuf 
articles, la Grande-Bretagne reconnoifloit les États-Unis 
d'Amérique, favoir : le New-Hampshire, la baie de Maffa- 
chufett, Rhode-Ifland & les plantations de Providence, le 
Connedicut , le New-Yorck, le New-Jerfey, la Penfylva- 
nie, la Delaware, le Maryland, la Virginie, la Caroline 
feptentrionale, la Caroline méridionale & la Géorgie, être 
des ÉT ATS, LIBRES, SOUVERAINSETINDÉPENDANS. 
Elle en déterminoit en même temps les limites, leur 
accordoit le droit de pêche dans toutes les baies & 
criques des côtes de Terre-Neuve, & autres domaines britan- 
niques en Amérique fréquentés par les pêcheurs anglois ; 
& ne fe réfervoit dans la vafte étendue des treize provinces 
qui compofent les États-Unis , que la liberté de la navi- 
gation fur le Miffiffipi, depuis fa fource jufqu'à l'Océan. 
+ Une telle convention étoit le plus grand acheminement, 
que puflent délrer les puiflances belligérantes, vers une 


X x 


a | 
vf, Le 3 Juuiller, 


(#) Dans les pres 
misrs jours de Scpe 
tembre, 


(*) Le 30 Novems 
bre. 
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L'Angleterre re 


connoît l'indéper- 
dance des Etats- 
Unis, 
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ANN, 1783. paix générale. Elles eurent la fatisfation d'en figner les 
(#) Le 20 Janvier. préliminaires , au commencement de l’année fuivante (*). 
Entrautres conditions , la Grande-Bretagne céda à la France 
en toute propriété les ifles de Saint-Pierre & de Miquelon 
dans le golfe Saint-Laurent, l'ifle de Tabago aux Antilles, la 
rivière du Sénégal & fes dépendances , les forts Saint- 
_CXVE a Louis, Podor, Galam, Arguin & Portendick fur la côte 
Senadela paix d'Afrique ; LES diftri&s de Valanour & de Bahour dans 


jiminaires de la paix 
entre la Grande- 


Breragnes laFrane l'Inde, pour fervir d’arrondiffement à Pondichéri, ê& les 

da quatre Magans qui avoifinent Karical. Elle confentit en 
outre à l'affranchiffement de la ville de Dutikerque de l'inf- 
peétion d'un commiffaire anglois. Ces deux puiffances déter- 
minèrent encore d’une manière plus précife & plus claire; 
qu’elles ne l’avoient fait par le traicé de paix de 1763, leurs 
limites refpetives pour la pêche de la morue. Pour PEF 
pagne , non-feulement elle refta en poñleffion de l'ifle de 
Minorque & de la Floride occidentale, mais elle obtint 
encore la ceflion de la F loride orientale. À ces conditions; 
:1 fut convenu entre les puiffances belligérantes; que toutes 
les autres conquêtes qu'elles avoient refpettivement faites, 
feroient reftiruées de part & d'autre. 

Re 0 - Ces préliminaires , qui ne différèrent du traité définitif, 
fenfbles à la fépar QUE par la détermination exate que la Cour de Madrid \ fit 
que, inférer des limites des diftri&s, qu'elle accordoitaux Anglois 

pour la coupe du bois de campêche, afin d’anéantir, sil 
Iñi étoit poffible, leur commerce interlope dans le golfe 
du Mexique, nexcitèrent aucune réclamation  férieufe 
en Angleterre, ni de la part du parlement, ni de la part 
de la nation. Les taxes multipliées fous lefquelles les frais* 
de la guerre faifoient gémir le peuple anglois; les pertes 
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que la Grande-Bretagne avoïtefluyéesdurant les années 1781 
& 1782, & dont la journée du 12 avril ne la dédom- 
magea pas, le rendirent en quelque forte infenfible à la 
féparation de l'Amérique. Les feuls reproches qu'il laiffa 
échapper contre les miniftres qui avoient figné les préli: 
minaires, portèrent fur l'abandon qu'ils avoient fait des 
Américains, qui s'étoient dévoués à la caufe britannique. 
En vain ils efflayèrent de démontrer, qu'ils n’avoient pu 
obtenir des commiffaires du Congrès le rétablifflement des 
Loyaliftes dans leurs poffeffions. La majeure partie du parle- 
ment, trop prévenue fans doute contr'eux, pour appercevoir 
que le meilleur rempartque l'Angleterre pourroit élever con- 
tre les Américains du côté du New-Hampshire, feroit de fixer 
par de grandes conceflions deterrein dansla Nouvelle-Ecoffe, 
ceux que le Congrès avoit bannis des États-Unis, perfifta à 
regarder cet abandon comme une condition ignominieufe 
(1) à laquelle il ne falloit pas foufcrire. Les miniftres furent 
donc en quelque forte obligés de fe démettre de leurs places. 
Le jour auquel la France & fes alliés fignèrent les pré: 
liminaires de la paix, vit les Etats-Généraux convenir d’une 
armiftice avec cette dernière puiffance, Siles difficultés, qui 
arrétoient la fignature de leurs préliminaires avec la Grande- 
Bretagne, ne furent pas applanies avant la conclufon du 
traité définitif de paix des autres puiffances belligérantes, 
ils ne purent du moins reprocher à la France de l'avoir 
précipitée. Ils furent même à portée de fe convaincre que 
cette puifflance, de concert avec fes alliés, différa fous 


(x) Depuis le retour de la paix, la Grande-Bretagne a donné des terres dans 
la Nouvelle-Ecoffe & des encouragemens aux Loyalifles, qui ont choïf cette 
colonie pour afyle. Quant à ceux qui fe font retirés en Angleterre , elle a arrêté 
én 178$ de leur accorder des dédommagemens pécuniaires, 
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ANN. 1783, 


Voyez Les procla- 
mAtIOnsS du roi 
d'Angleterre & des 
Etats - Généraux, 
en 2782. 


CX VIII. 


Armiitice convenu 
entre l'Angleterre & 
la Hollande, 


-ANN. 1783. 


(#) Le 3 Seprem- 
bre, 


CXIX. 


Signature du traité 
définitif, 


(*#) Le 3 Seprem- 
bre, 


CXX. 
Effet de l'indé- 
pendance des Amé- 
ficains fur le com- 
merce de la Grande- 
| Bretagne, 
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divers prétextes, la fignature de fon traité définitif. Maïs 

d'un côté, de plus longs délais ne pouvant que porter un 
très-grand préjudice au commerce des puiffances belligé- 
rantés, de l'autre le miniftère britannique perfévérant 
dans le refus d’un équivalent en argent pour Négapatnam, 

les États-Généraux rentrèrent par letraité de paix (*) en poffe£ 

fion desifles & poftes, qu'ils avoient perdus aux fndes occi- 

dentales & orientales ; mais ils ne purentfé difpenfer de fouf. 

crire à la ceflion de Négapatnam avec fes dépendances, & à 

la liberté de la navigation des fujets britanniques dans lés 

mers orientales. Tout ce qu'ils obtinrent du monarque 
anglois ; fe réduifit à la promefle vague de traiter avec eux 
pour la reftitution de cette ville, au cas qu'ils euffenc à l'ave- 

nir quelqu'équivalent à lui offrir. Cet arrangement provi- 

foire, qui ne fut entièrement confommé que le 20 mai 

1784, précéda d’un jour la fignature (*) du traité définitif 
entre les autres puiffances belligérantes. à 


Parvenus au moment de la reconnoiffance folemnelle de 


l'indépenidance de l'Amérique par un traité despaiss «qu'il 
nous foit permis d’expofer l'influence de cette révolution 
fur l'Europe commerçante, & en particulier fur la Grande- 
Bretagne. On connoit les grands changemens que le com- 
merce des Européens a éprouvés par la découverte du 
nouveau monde ; il en éprouvera peut-être encore de plus 
grands par fon indépendance. Indiquer les principales 
fecoufles , auxquelles celui de la Grande-Bretagne fera 


expofé, c’eft faire connoître le préjudice. que lui porte- 


ront les conditions du dernier traité de paix: 


Perfonne n'ignore que cette puiflance s'éteit réfervée le” 


commerce exclufif de fes Colonies du continent dé l'Amé- 
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rique. Jufqu'à l'époque de la dernière guerre , e/Le leur vendoit 
chaque année, dit l'auteur de l’Hiftoire philofophique des 
deux Indes, pour environ cinquante millions de. marchan- 
difes; & elle rapportoit en échange leurs indigos, leurs fers, 
leurs tabacs, leurs pelleteries, & en outre Pargent qu’ils s’éroient 
procuré en Europe & dans les ifles, de la vente de leurs bois, de 
leurs grains, de leur poiffon , de leur rix G de leurs falaifons. 
La reconnoiffance de l'indépendance des Américains rompt 
pour toujours Les digues., que la cupidité britannique avoit 
mifes à leur indufirie. Affranchis des loix prohibitives qui 
enchaïnoient leur a@ivité, les Américains verront défor- 
mais tous les pavillons de l’Europe flotter dans leurs ports. 
Les nations qui pofsèdent le plus grand nombre des den- 
_rées que leur refufe leur climat, celles qui pourront les 
établir à plus bas prix dans leurs marchés ,; Obtiendront 
fans doute la prépondérance. Mais la Grande-Bretagne ne 
commencera à s'appercevoir fenfiblement de la décadence 
de fon commerce, que lorfque les mines de fer, qui font 
fi abondantes dans l'Amérique feptentrionale, feront en 
grande exploitation. Alors les manufadures d'armes de toute 
efpèce, tous les uftenfiles dans la confedion defquels on 
employe du fer, & qu'on fabrique en Angleterre pour l’Amé- 
rique, tomberont néceffairement dans le difcrédit. Il fera 
d'autant plus rapide, que l’émigration des ouvriers anglois, 
attirés en foule dans l'Amérique par l'efpoir d’un meilleur 
fort, fera plus grande. Moins les progrès de cette induf. 
trie chez les Américains feront lents, plutôt le nombre 
des manufadtures de fer & d'acier de la Grande-Bretagne 
diminuera. Le haut prix de la main-d'œuvre angloife aflure 
davance aux Américains lés avantages de la concurrence. 
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Ce n'eft pas là la feule diminution de revenu dont les 


douanes de l'Angleterre font menacées. Par le traité depaix, 

les Américains ont été admis à pêcher la morue, enconcur- 

rence avec les Anglois, fur toutes les côtes de la Nouvelle- 

Ecoffe & de Terre-Neuve. Celles de la Nouvelle-Angle- 

terre abondent en poiflon de grande race. À cette qualité 

qui le rend très-précieux, en ce qu’elle diminue les frais 

de préparation, & qu’elle lui donne une plus grande valeur 

dans les marchés, fe joint l'avantage d'en pouvoir faire 

la pêche exclufivé durant trois faifons de l'année, au prin- . 

temps, en été & en automne. Aucune nation ne jouit d’une | 

fituation locale plus avantageufe. Avant la dernière guerre ; d 

les Américains échangeoient chez eux une partie de leur 

morue contre les objets que les Anglois leur apportoient # 

d'Europe. Déformais ils la tranfporteront eux-mêmes dans | 

les ports d'Efpagne, du Portugal & de la Médicerranée. La 

| vente qu’ils en feront, fera d'autant plus lucrative, que n'étant 
| plus aflujettis à payer au fife de la Grande-Bretagne des 
droits exhorbitans, pour la permiffion de commercer en 

Europe, ils pourront l'établir à plus bas prix. Bientôt mème 

ils pourront la vendre au-deffous de celui des Anglois, 

& faire encore des bénéfices plus confidérables qu'eux. 

Fruftrés de l'exportation de la majeure partie de la pêche 
américaine, forcés d’un autre côté de tirer d'Europe leurs 

vivres , leurs uftenfiles de pêche, de porter &t de rapporter , 

tous les ans une partie de leurs équipages ; les Anglois 

fe verront contraints d'abandonner une branche de com- 

Voyer le difoums mérce, qui à toujours été la meilleure pépinière de leur 


du lord Germain, 


féance de La chambre marine ;, & qui ceffera d'être un objet de gain pour 


des Communes, du 3 


Novembre 178. eux, dès qu'ils ne trouveront plus à en vendre le produit 


j 
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à l'étranger. Ne le diffimulons pas, un jour l'Amérique fepten. 
trionale fera la pêche pour une grande partie de l'Europe ; 
& l'Europe cultivera pour l'Amérique fes marais falans , 
fes vignes, fes oliviers. Elle payera avec fon tabac, avec 
fon poiffon fec & falé, avec fes huiles de poiffon de toute 
cfpèce, la majeure partie des denrées qu'elle tirera d'Eu- 
rope. La France ne doit pas redouter la concurrence des 
Anglois & des Américains pour la pêche de la morue 
verte. Outre que les pêcheurs françois lui donnent une prépa. 
ration différente, ilsn’en pêchent pas une quantité fuffifante 
pour fa confommation intérieure, & celle de fes provinces 
feptentrionales. Ainfi cette branche de commerce , indé. 
pendante des événemens étrangers, au lieu de lui échapper, 
eft fufceptible de très-grands accroiflemens, dès qu’elle lui 
accorderaune prote&tion marquée, en la débarraffant de toutes 
les entraves fifcales, auxquelles elle.eft aflujettie dans fa cir- 
culation dans l'intérieur du royaume. Mais les Américains 
lui enlèveront tôt ou tard celle de la pêche de la morue 
sèche, fielle diffère de faciliter dans toutes fes provinces la 
libre circulation du poiffon fec & falé, en exemption de tous 
droits, &r d'accorder de grands encouragemens ( 1) à ceux de 
fes fujets, qui exporteront du poiflon fec à fes ifles à fucre. 
Les avantages de la concurrence que les Américains 
obtiendront fur les Anglois dans la vente de leur poiflon 
falé, ne fe borneront pas aux ports d'Efpagne , du Portugal 
& de la Méditerranée. Les Antilles angloifes & fran- 
D 1 © à NE 


(:) Le gouvernement françois a fenti cette vérité, puifque par un Arrêt du 
Confeil du 18 Septembre 178$, il a accordé durant cinq ans, une prime de dix 
francs par quintal de morue fèche , de pêche françoife , importée fur des bâtimens 
françois aux ifles françoifes, 
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çoifes leur offriront encore M vafte débouché pour leur 
poiflonflé, & les autres produétions de leur climat, En vain 
la Grande-Bretagne; dans l'intention de favorifer la con- 
fommation de la pêche des habitans de la Nouvelle-Ecoffe 
& de l'ile de Terre-Neuve, tentera de réprimer avec 
vigueur leurs importations clandeftines, en faifant ftrite- | 
ment obferver fes loix fur le commerce dans fes ifles. A 
une diftance auffi grande, quel.peut être l'empire des loix >. 
prohibitives de la métropole fur fes coloniest) D'ailleurs 
depuis une longue fuite d'années, la communication entre 
les ifles angloifes & les Américains, n’a-t-elle pas été libre, 
fréquente & prefque naturelle? N’eft-il pas reconnu depuis 
long-temps, que l'échange mutuel des denrées du crû du 
continent de l'Amérique & des Antilles, a produit une grande 
partie de leurs richefles & fait leur profpérité refpettive À 
| Quand même la Nouvelle-Ecoffe & le Canada pourroient 
appprovifionner les Antilles britanniques en farines, en 
beftiaux & en falaifons de toute efpèce, auffi abondams. 
ment que le faifoient ci-devant les fujets des États-Unis; 
les planteurs de ces ifles porteront -ils l'indifférence fur 
leurs intérêts, jufqu'à perdre de vue que la population de ces 
provinces ne fera jamais affez nombreufe, pour remplacer 
la confommation que les Américains faifoient de leur rum, 
de leur mélaffe, de leurs fucres & de leur café? Ne doivent: 
ils pas chercher à conferver la concurrence des acheteurs ; 
s'ils veulent maintenir leursdenréesàäun prix avantageux? Les : 
‘Américains & les planteurs des colonies ont donc le même 
intérêt à éluder de concert les loix prohibitives de la Grande- 
Bretagne. Si l'on admet que l'Angleterre viendra à bout de 


rompre les liaifous interlopes entre les fujets des 1 Fr. 
Pc dat Jnis 
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Unis & les planteurs de fes colonies > Pourrä-t-on admettre 
également que cette puiffance leur fournira d'Europe, & 
au même prix, les approvifionnemens qu'ils recevoient des 
Américains ? L'augmentation dans le prix des farines, du 
riz ; des falaifons & des beftiaux, que ceux-ci feront forcés 
de fupporter, ne doit-elle pas en occafionner dans celui 
de leurs produ&tions, furtout s'ils ne veulent pas courir 
rapidement à leur ruine? Le renchériffement furvenu dans 
les denrées des colonies angloifes, n’en anéantiratil pas 
la confommation dans les autres Etats de l'Europe, dont 
les fujets trouveront à fe les procurer à meilleur marché 
dans les ports françois ? 

Nous venons d'indiquer les révolutions dont font mena: 
cées plufieurs branches confidérables de commerce de la 
Grande-Bretagne. C'eft au temps feul à conftater la vérité 
ou la faufleté de nos conjedures. Il ne nous paroit cepen- 
dant pas inutile de faire Femarquer que, fi le crédit public 
de cette puiffance à pour bafe principale l’étendue de fon 


commerce & de fa navigation, elle peut preflentir dès à 
préfent combien la diminution de l’un ébranlera l’autre. 


La décadence de fon commerce influant nécefairement 
fur fes revenus publics, elle à à redouter dans cette partie 
une diminution dangereufe. Alors les taxes qu'il lui faudra 
impofer pour remplir ce vide, ne feront, en appauvriffant 
& en épuifant fes finances, qu’ajouter encore à la calamité 
publique, _ 

On vous accorde, pourra-t-on nous répondre, que les 
ceflions auxquelles la Grande-Bretagne à été contrainte par 
le dernier traité de paix, refferreront beaucoup fon coms 
merce en Europe & en Amérique, Mais ne voyez-vous 
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pas, ajouterà - t-on que cette puiffance peut remplacer , 
quand elle le voudra, le déficit de fes douanes par lesrevenus 
(1) des poffeffions rerritoriales de fa Compagnie des Indes, 
en les réuniffant } fon domaine ; à l'expiration de fa charte? 
A-t-elle à craindre une oppofition fondée de la part des 
attionnaires qui ; dès 1769, reconnurent tacitement fes 
droits, en s’obligeant à payer durant cinq ans un fubfide de 
quatre cents mille livres fterlings, pour la dédommager de 
ce qu'elle voulut bien fufpendre fes prétentions fur les 
bénéfices réfultans de l'accord , que la Compagnie avoit 
conclu avec le fouverain de Findoftan, pour la ferme des 
revenus du Mogol dans les trois provinces du Bengale , 
d'Orixa & de Bahir ? Les conditions (2) auxquelles le gou- 
vernement britannique confentit en 1780 à la prorogation 
de la charte de la Compagnie ; n'atteftent - elles pas la 
juftice de fes droits > Des revenus aufli infmenfes, admi- 
nifirés avec économie, ne le dédommageront-ils pas avan- 


() William Pitt avoit, durant fon adminifiration, confidéré les acquifitions 
de la Compagnie des Indes orientales , comme une reffource infailhble pour 
acquitter la dette nationale. 

(2) La Compagnie des Indes n’obtint en 1780 la prorogation de fa charte pour 
dix ans, qu'aux conditions de payer au gouvernement. Une fomme de quatre 
cents mille liv. flerlings, &c au public les trois quarts du furplus des profits nets 

| des revenus de fes domaines, après avoir prélevé toutes fes dépenfes , & réparti 
© huit pour cent à fes aGtionnaires ; en outre, de faire les frais de l'habillement 8e 
de la fubfiftance des troupes britanniques qui fercient envoyées dans l'Inde, à 
compter du jour de leur embarquement pour cette contrée, jufqu’à celui de leur 
retour & de leur débarquement en Angleterre ; enfin, de fe charger de toute la 
dépenfe des vivres néceffaires aux forces navales qui feroient employées , fur 
fa demande, pour la défenfe de fes établiffemens dans l'Inde , fous la condition 
toutefois, qu'un quart lui feroit rembourfé par la Grande - Bretagne, 8. qui 
feroit regardé comme une dette du public envers elle , dans le compte des profits 
nets qu'elle rendroit chaque année, D RRARER  —— 
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tageufement des non - valeurs dont il eft menacé dans le 
produit de fes différentes taxes ? 

Nous ne doutons point, répondrons-nous, queles revenus 
territoriaux de la Compagnie des Indes ne foient perçus 
avec moins de rigueur par Les prépofés du gouvernement 
britannique , que par ceux de la Compagnie. Nous fommes 
même portés à croire qu’ils peuvent recevoir une grande 
amélioration , parce que l’adminiftration des gouvernemens, 
proportion gardée, eft toujours plus économique, que celle 
des grandes Compagnies. Mais nous le demandons avec 
confiance à quiconque eft véritablement inftruit de la fituas 
tion politique a@tuelle de la prefqu'ifle de l'Inde : les pof- 
fefions de la Compagnie , en changeant de fouverain, en de- 
viendront-elles moins précaires ? Tant que cette prefqu'ifle 
a été partagée en plufieurs petits Etats , les confeils fuprê- 
mes de Madrafs & de Calcutta font 'aifément parvenus à 
femer la divifion parmi leurs fouveraints, pour les combattre 
les uns par les autres, & s'élever fur leurs ruines, C’eft 
même plus à cette conduite artificieufe, qu'à la difcipline 
& à l’armure de fes troupes, que la Compagnie eft rede- 
vable des territoires immenfes , qu’elle a fu fe faire céder 
à titre de conquête, ou pour folde des fecours qu'elle avoit 
donnés. Maïs aujourd’hui que la plus grande partie de cette 
prefqu'ifle reçoit les loix de Tippou-Saëb , fils & fuccelleur 
d'Ayder-Ali ; que les fuccès que ce prince a obtenus contre 
les armes britanniques, en combattant & en forçant en per- 
fonne trois corps d’armées anglois de fe rendre prifonniers 
de guerre, à Mangalor (*, fur les bords du Colram (*) 


(#) En 1767. 


: x ; 3 *) Le 18 Févriet 
& à Bednore dans le Malabar (*), n’ont pu que lui donner :752. 


un grand afcendant fur les peuples de cette vafle contrée, 


sa 


(#) Le 3 Mai 1783: 


E7 


356 : Hi1sTOIRE 
Angleterre he doit-elle pas craindre qu'iln'en profite pour 
_ les réunir tous contrelle? Si vous ajoutez que les Indiens 
CL alttredé ont enrégimentés ët armés à l'Européenne, qu'ils font ufage 
AT comté d'artillerie ; qu'ils favent la fervir, qu’à force de combattre 
D ils s’aguerriffent de jour en jour, qu'ils ont déja foutenu plu- 
fieurs combats fans fe laiffer entamer, qu’enfin à l'avantage 
du nombre ils réuniffent la facilité de-fe recruter fans celle, 
bientôt la deftruétion de la puiffance britannique dans l'Inde. 
vous paroîtra prochaine. Cette conjeéture fe convertira 
promptement en certitude, fi Tippou-Saëb & les Marattes 
peuvent parvenir à s'infpirer une confiance mutuelle, & à 
fe perfuader que la tranquillité de leurs États dépend de 
lexpulfon des Européens de leur voifinage , de la réunion 
de leurs intérêts, & d'une combinaifon d'efforts, dirigés 
rous à la fois contre les poffeflions angloifes du Bengale & 
du Coromandel. Quelle réfiftance efficace l'Angleterre 
oppoferoit - elle alors à une ligue auffi formidable, elle 
que les ravages de fes ennemis confédérés priveroient d'une 
grande partie de fes revenus dans l'Inde, elle qui feroit 
obligée de tranfporter d'Europe & à grands frais tous fes. 
moyens de défenfe ? Pourroit-elle fe flatter avec raifon de 
conferver fes poffeffions orientales À cinq mille lieues de 
diftance du fiége principal de fa puiffance, tandis qu'elle 
n'a pu reténir fous fa domination les Américains; qui n'en 
éroient éloignés que de mille lieues? Tarderoit-elle à être 
reftreinte aux feuls poftes qu'elle a fortifiés fur ces rivages ; 
où la cupidité effrénée de fes fujets, & les atrocités qui en 
ont été la fuite, les ont rendus odieux à jamais? Dans ces 
inflans de détrefe, elle n'auroit pas même la confolation 
d'intéreffer à fon fort les autres puiffances de l'Europe"? 
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fecrètement indignées de n'avoir pufoutenir la concurrence 
de fon commerce dans l'Inde, défirent fon humiliation avec 
d'autant plus d’ardeur, que fon agrandiffement dans cette 
partie du monde à plus excité leur jaloufie. Ce feroit alors 
que la Grande-Bretagne, privée des reflources de l'Inde, 
& écrafée (1) plus que jamais fous le fardeau de fes dettes, 
reconnoitroit l'extravagance du projet qu’elle avoit formé 
d’ envahir le commerce du monde , & de fe rendre proprié- 
taire des mers. Ce feroit alors qu ‘elle s'appercevroit qu'un 
Empire , uniquement fondé fur le commerce , ne peut être 
que précaire, & que la bafe la plus folide d’une puiffance 
quelconque, confifte dans la réunion du plus grand nombre 
de richeffes territoriales. 


(1) À la conclufon de la paix en 1763, la dette nationale de la Grande-Bre- 
tagne montoit à 148,377,618 livres flerlings, pour laquelle élle payoït annuel- 
lement en intérêts 4,993,144 livres fterlings. Woyex le tableau des finances de 
l'Angleterre par M. Grenville, publié en 1778. 

Le $ Janvier 1776, la dette nationale ne montoit plus qu’à 123,964,500 
livres fterlings, 7 fchellings, 2 deniers £ de deniers, pour laquelle la Grande- 
Bretagne payoit annuellement en intérêts & frais de geftion 4,411,826 livres 
fterlings, 11 fchellings ,7 den, +. Voyez le rapport du comité nommé par da c chambre 
des Communes, pour faire des recherches fur état des finances, publié au mois d’Août 
4782. 

En 1785, la dette nationale confolidée s’êle- 
voità . . x UNE «se tes 240,109,840J.fler, s fChel. Tu, 
pour les intérêts . laquelle cette puiffance 
Po its se à 0e 30,043,181 1 flerl, 4 fchel: 7d. 

Ce qui, en évaluant la livre flerling vingt- 
deux livres dix fols, argent de France, forme 


pme cmd me ee 
un Capital de nv tie ee ie 00 6:404240,085 liv..r4 f. 4 den» 
dcepsintérèt: annuel de." <> 2255971:577 LV. 14 f. 


Fin de la troifième & dernière Partie. 


ml 2, 


Cor à 


mp 


APPROBATION, 


J ax lu, par ordre de Monfeigneur Île Garde des Sceaux, un 
Manufcrit intitulé : Hifloire de la dernière Guerre entre la Grande- 
Bretagne , les Erars-tnis de L'Amérique, la France & PEfpagne 1 
&c. T'en regarde la publication, comme pouvant être infiniment 
utile, pour conferver dans toute leur intégrité des faits précieux à 
l'hiftoire, & comme devant fervir de modèle aux ouvrages de ce 
genre , par la manière dont les faits font expolés ,& le foin qu'&eu 
PAuteur d'en adminiftrer toutes les preuves. À Paris, ce 29 Juin 


MENTELLE. 


PRIVILEGE DU ROI 


Le UIS, par la grace de Dieu , Roi de France & de Navarre: À nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , 
jeurs Lieutenans Civils, & autres Jufticiers qu'il appartiendra; SALUT. Notre 
amé le fieur * * *, Nous a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer & donner 
au Public l'Hiftoire de la dernière Guerre entre la Grande-Bretagne & les Etats-Unis 
de L'Amérique , la France ,l'Efpagne & La Hollande, depuis fon commencement er 


1775, jufqu'à Ja fin en 1783, &e. S’ Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilége pour ce néceflaires. À ces causes , voulant favorablement traiter 
Y'Expofant, Nous lui avons permis & permettons pat ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume; voulant qu'il jouiffe de l'effet 
du préfent Privilége , pour lui & fes hoirs à perpétuité, pourvu qu'il ne le rétrocède 
à perfonne; & fi cependant il jugeoit à propos d'en faire ane ceflion, l'aéte qui 
le contiendra, fera enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris, à peine de 
nullité, tant du Privilége que de la ceflion ; & alors par le fait feul de la ceflion 
enregifirée, la durée du préfent Privilége fera réduire à celle de la vie de l'Expo- 
fant, ou à celle de dix années à compter de ce jour, fi J'Expofant décède avant 
l'expiration defdites dix années le tout conformément aux articles V de 
PArrér du Confeil du 30 Août 1777, portant réglement fur la durée des Privilèges 
en Librairie. Faisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, d'en introduire d'imprefhon 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme auffi d'imprimer. 0 
faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, fous 
quelque prétexte que ce puifle être , fans la permiflion expreile 8 par écrir dudit 
xpofant, ou de celui qui Le repréfentera, à peine de (aiñe & de confifeation des 


» 


exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui né pourta être modérée 
pour la première fois, de pareille amende & de déchéance d’érat en cas de récidive, 
& de tous dépens , dommages & intérêts, conformément à l’Arrêt du Confeil du 
30 Août 1777 concernant les contrefaçons : à la charre que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Kegiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; que l’im- 
SRE dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume & non ailleurs, en 
on papier & beau caraétère, conformément aux Réglemens de la Librairie, 
à peine de déchéance du préfent Privilége; qu'avant de Fexpofer en vente, 
le manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura été donnée, ès-mains de notre 
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France; le Sieur Hue pe 
Mrromesniz, Commandeur de nos Ordres; qu’il en fera. enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Ghancelier de 
France, le Sieur pe Maurrov, & un dans celle dudit Sieur Hur pe MRoMesNiz ; 
le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledir Expofant & fes hoirs, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait auêun trouble ou empêchement. 
Vouzoxs que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , fera tenue pour duement fignifice, 
qu'aux copies collationnées par un de nos amés & féaux Confeilliers Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à l’original. Cowwannons au premier notre Huiflier ou 
Sergent {ur ce requis, de faire pour l’exécution dicelles > TOUS ACTES requis & 
néceflaires, fans demander autre permiflion, & nonobitant clameurs de Haro, 
Charte Normande, & Lettres à ce contraires. [ar tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris, le vingt-troifième jour d’Aoûe, lan de grace mil fept cene quatre-vingt- 

fix, & de notre règne le treizième. 

Par le Roi, en fon Confeil, 


Signé, LEBEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre XXII] de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & 
Smprimeurs de Paris , numéro 661 , folio 20, PR une aux difpofitions énoncées 
dans le préfent Privilége; & à la charge de remettre à ladite Chambre les neuf 
exemplaires prefcrits par l'Arrêt du Confeil du 16 Avril 1785. À Paris, le premier 
Septembre 1786. 

Vazzeyre jeune, Adjoint, 


De l'imprimerie de la Veuve Barraro & Fils, Imprimeurs 
du Roi, rue des Mathurins, 1787. 


Difcours préliminaire: page xx] , ligne 5 3 ae 1 ms 
Grande-Bretagne, fixe sé Jr. 
Page 18, ligne 145 | 
06, additions ANN. 1777 ; US 


» 


contre-demander, {/éz, contremander, : 


37» ligne 93 appas » life appât. 
. 84, ligne 265 forcée, lifez , forcé, 
119, ligne 153 continuant  obferver, liféx, continuant 
d’obferver, a 

155, ligne 213 droit de fiert, ifez, droit defrét. 
238, ligne 63 lur, lifez ; fur. ’ PES 
2533 additions pour la Martinique ; Z/Èx » dela Marti ïiq ses 

3s le Bien-Aimé, 74; lifez ; de Cacquerey, 


289, ligne 153 aprè 
314» ligne 22 ; de’divers, ifex , diverfes, 


C'eft par erreur qu’à la page 338 ona mis au nombre des offis 


çiers tués , le fieur Leffeigue, officier auxiliaire, 


N°. I: 
» brûlés, ou naufragés, durant la dernière guerre, 


À 


pres EVER 


VAISSEAUX HOLLAND 


OIS. 


El 


où ils ont été pris , &c. EU MN Pl Cons | Anne. 


Parages où ils ont été pris , &c. 


L'IMOUT'E 


Des Varsseaux des Puiflances Belligérantes, depuis vi TRE y ri | 
, depuis vingt jufqu'à cent-dix canon £ £ a14 N°. Ir. 
Ê AR s, pris, détruits, coulés bas, brûlés, ou naufragés, durant Îa dernière guerre, | 


EIRE PAR DE Peer 


VAISSEAUX HOLLANDOIS. 


pe 
VAISSEAUX ANGLOIS. VAISSEAUX FRANÇOIS. 
ER 


VAISSEAUX ESPAGNOLS. 


Ed 


MSN FETE 


« 2. e FE à e 
Noms [canons | amnées.|  Parages où ils ont été pris , &ce N o ms. |Camns. | Années.| Parages où ils ont été pris, &c. Noms. Pa ù il été pri 
Canons. | Années. rages où ils ont été pris , &c. NO MS. |Canons.| Années.|  Parages où ils ont été pris ,& 
1777. PRÉSES 
L'Augufta, 64 péri dans la Delaware. 
L'A&téon ;, 28 péri devant Charles-Town. 
La Pomone ; 28 péries , corps & biens ; fur les côtes de !’ Amérique 
La Repullie, ———. feptentrionale. 
8. 
177 : , aa 1778. 
Le Sommerfet ; 64 Naufragé fur le cap Cod, avec partie de l'équi- | La Licorne, D 
PÉBCS rifes en Europe l'ami . 
3 28 P urope par l'amiral Keppel, 
Le Mermaïd , péries fur le cnp Henlope & à l'entrée de Ia Dela- | La Pallas, 3 
La Sirène , 28 ware, en fuyant l’efcadre du comte d'Eltaing. 
La Junon, 32 
La Lark, 32 
La Flora ; 32 brülées à Rhode-ffland à l'approche de l'efcadre du 
os ces comte d'Eftaing. 
L 
< Du Ce prife par les François devant Saint-Domingue. 
e Fox ;, 2 idem, en Europe. 
L’Ative , 28 idem ke aux nie, 
H Le Lively s 24 idem ; en Europe. 
; 6 tee 1779» 4 1779 
L’Ardent ; 4 pris par les François en Europe. Le Rolland, 64 brülé dans le port de Breft, Le Poderofo, 64 péri près des Açores. 
L'Expériment » de idem , fur les côtes de la Géorgie. La Thétis, 3 idem, à La Sainte-Monique , 32 prife par les Anglois près des Açores 
Le Montréal ; . idem: dans la Méditerranée, La Prudente, n prife par les Anglois fur les côtes de Saint-Do- | La Sainte-Marguerite, 32 idem , fur les côtes du Portugal. : 
L'Ariel, 2 idem , fur les côtes de la Géorgie. mingue. 
Le Serapis , 44 pris dans la mer du Nord par les François & les 1 
Américains. La Fortunée » 3 idem , aux ïfles d 
Le Quebec, 322 fauté à la fuire de fon combat contre la Surveillante. | La Blanche, 3 è ET RUÇ TEE 
L’Aréthufa , 37 périe fur les roches de la Molëme. à £ 
Le Huffard, 28 : ; : : L’Alemène , x _. ; LS ifles du Vent. 
Le Glafgow » 2 péris fur les côtes de l'Amérique feptentionale, L'Oifcau , 2 idem, dans la Manche. 
8 4 q 
La Danaé ; La Eee. idem, dans la buie de Cancale. 
1780. 1780, RER 
‘ 1 . 
Le Cornwal ; 74 ‘ ca : Le Protée pris par les Anglois près de Madè Le Saint-Jofeph À “ren 
Le Thunderer, 74 coulé bas aprés le comsat du 19 mai. , 64 4 BIOIS P ÊTCe ; PU Pas mo p‘ri en fortant de Breft. 
Le Stirling-Caftle 4 La Charmante » 32 périe fur les Saints avec la plus grance patte de | Le Phénix , ae , 
La Détae ?, . péris , corps & biens , aux Antilles, À fon équipage. Le Diligent , De RTE ‘ 
2 RAT Te à, périe fur la barre de Charleftown. La Diane, 36 périe, corps & biens, aux Antilles, Le Monarca» 70 pris par les Anglois fur le cap Sainte-Marie. 
2 Le Phéniss / naufragé près des Açures. La Belle Poule ; 32 prife par les Anglois en Europe, La Princeffa 70 
4 id péri fur les côtes de l'ile de Cube La Capricieute » É ide de COUIeE the Le QGuipuieons. 64 idem , fur le ap Finiftèr 
ARE 2 La Nymphe » 3 idem SIC Europe. Le Saint-Dominique, 70 fancé avec on eau: és ; 
te * ee La Juno, e périe fur Saint-Vincent, ù Le Saint-Julien, 70 péri en rentrant à Mr 
Le ; 28 péries, corps & biens, aux Antilles. 
STampus » 26 
péri en revenant des Antilles. 
Le Déal-Caftle, 24 
La Pénélope , } 23 péris aux Indes occidentales. 
ce . péri fur les côtes de l'Amérique feptentrionale. | 
RICO ; _ | pris par les François aux Antilles. - 
Q S 8r. 
1781. 1781 17 
Cul SAS Ds 74 Déri, avec une partie de fon éc uipage, fur la pointe La Couronne ; - brûlée RER pAi ne Breft. Re sDe _ LRRENRRE CS ; 2 prife par les Atolois l'Océan. : nn 
= : Lis] u Side; ade du Cap François, à Sainte-Carherine ide Sois dans 1'O <: e L - ee. ste aus de. 
= Ebot ; 74 brûlé à la fuire és sois de ; GS L'icontane à à Sautée fur la pointe Tiburon , avec partie de fon | La Grana PRE Ne de Re D » & coulée bas. La Hollande, 68 Coulée bas à la fuite du combat du Doggersbance 
€ KRomulus » 44 pris par l'Eveillé fur le cap Charles. équipage. 4 Le Mars, 60 L : L 
A ; 44 brûlé par les François devant York-Town, La Vénus, ji qe ee vs " Le Merci 32 pris par les Anglois à Saint-Euftache, 
| 4 Fe rife pa nglois fur le cap Anne, 
Le Richemond is ïs par les François dans la Chefapeak. + AE 1e É 3 a dans la Manctié | i i 
touche n pris par Le ee finerve , 3  dacene benne La Princefle Caroline, . idem , en Europe. 
à . , £ nicorn $ > Mexique, 5 
= Thérys, 32 périe dans la baie du Carenage ;, ifle de Sainte-Lucie. | Le Livelys 1 idem ; Surles Açores. Le Rotrerdam ; 
Le Greyhond, 28 péri en Europ L’Etourdie » 4 périe en Europe. 
Le Creffent , 28 pris par les François en Europe. 
Le Pélican, 24 péri fur les cères de la Jamaïque. 
Le Fowey . a idem, dans la Chelapeak. ; 
Fe ee » 24 idem: fur les côtes de la Caroline du fud, 
MEET 24 idem, en Europe. L 
Lnermet a — ni —— 
ke 1782, 1782. ‘ 
Le Royal George éri biens » dans la rade de Portfmouth. j : Le Saint-Mic 17840 ï : 1782. < : 
IR ete A péri, corps & biens » rade Le on de Paris, a int-Michel, 70 échoué fous Gibraltar , pris & relevé par les Anglois. | L'Union , 64 br SR Pattes les mers mo ; 
Le Glorieux 4 SARA A : : Le Zéri 64 péri dans 8 ord, avec prefque tout lon 
Le Éneies 7 À péris , corps & biens , en revenant de la Jamaïque. es 74 pris par les Anglois aux Antilles, Zériczée ;, équipages prek 
Le Ramillies, 5 rs #; 
L'Hedor, - péri en revenant de la Jamaïque. LL ag at; 6é 
4 coulé bas fur le banc de Terreneuve » à la fuite d’un È xe , 64 pris fur la Mona. 
Le Céfar, combat contre deux frégates françoifes. ' Le Ja on; 64 . 
_. fauté , après avoir été pris, pat la faure des ama- | L'Aimable, 32 | ; 
L'Annibal rineurs Le Pégale, 74 idems en re " : 
, o : _ : Solitai 5 s jfles du vent. t È é 
La Sainte-Monique , % pris dans l'Inde par les François. Le + cast 64 de re: 
Le Stag, 32 périe fur Tortola. L'Aigle : 3 as dans la Delaware. 
La Blonde idem, en Europe. , LEE TE 4 a Pofton. 
Le CESbaus _ PAR fur les côtes de l'Amérique feptentrionale. . riens , 74 Re ou 
ST o cb: u : Do ion , 7 idem » : s 
L Hinchinbrock , ss idem ; fur les Bermudes. 1 _. ue É 74 idem à près Perto-Cabello. 
Le Solebay, 28 LAS bus les côtes de la Jamaïque, Rs 74 em, en revenant en Earope. 
rûlé fous Nevise L'Orients 74 idem , dans la baïe de Trinquemalaye 
Le Bizarre , ss idem , devant Goudelour, 
La Diligen:e » 28 idem, fur le Cap Heuryÿe 
D 
ÿ TE ere 
à 1783. 1783° 
La Pallas . , 
Le er : périe près de l'ifle de Fayal. La Sibylle, 32 prife par les Anglois fur les côtes de l'Amér. feptent, 
Le Superbe, 74 péri 3 corps & biens ; en allant aux Indes, La Concorde 32 idem ; aux es > 
Le Coventsy » 28 péri devant Tallicheri. : La Coquette » 26 idem ; fur les ifles upds se es 
L’Argo ; pris par les François à Ganjam, La Naïade 26 idem, fur la côte de Coromandel. 
pris par les François fur l'ile de Sombrero. L’Argo s 44] repris fur Portorico. , 
, 4 , » AN 
n’a confifté qu'en quelques frégates & corvettes, 


marine, durant la dernière guerre à 


Nora, Nous n'avons pas cru devoir faire mention dans cette life des vailleaux des États - Unis, dont la 


LISTE DES OFFICIERS 
LA MARINE FRANCOISE. 


D E 


tuës ou morts de Leurs bleffures, noyés & bleffés durant la dernière guerre. 


OFFICIERS GENERAUX 
bleités. 


tués, morts de leurs bleflures 


ou noyÉSe 


MESSIEURS, 


De Befley de la Voufte, 

Le Comte de Ligondés , (#ort 
de fes bleflures. ) 

De Champorcin. 

Le Chevalier de Vialis. 

De Boades. 

De Saïint-Cezaire. 


MESSIEURS, 


Le Comte d’'Eftaing. 

Le Comte Duchaftault. 

Le Chevalier de la Motte-Piquet. 
Le Comte de Vaudreuil, 


LY-2 
De kRüibiers. 
De Cardaillac. 
Le Chevalier du Pavillon. 
| De la Clocheterie. 
Dupas de la Manceliere. 
De Cheffontaine Trevien. 
De Tremigon. 
Du Couëdic, (mort de fes blef- 
Jures. ) 
Le Vicomte Defcars. 
Bernard de Marigny. 
De la Vicomté. 
Ferron du Kengo. 
Du Rumain. 
De Longueval, ( fauté. ) 
De Chambertrand, (zoyé.) 


IMOLDA DT O 22: 


CAPITAINES DE VAISSEAU CAPITAINES DE VAISSEAU 


| De Buor de la Chanaliere, 


Ï Le Marquis de Chabert, 


ET 
2 


an ; : : ies de mer 
2 : : d’efcadres, douze Capitaines, quinze Lieutenans & quatre Enfeignes , morts des maladies ‘ 
Nota, 1°. On n’a point compris dans cet état deux Chefs ; P 


LÉE UTENANS 


tués, morts de leurs bleffures 


bleffés, 


ou noyés, 
RSR), 
MESSIEURS, 


Green de Saint-Marfault, 

Le Chat Deflandes. 

Le Chevalier Gardeur de Tilly. 
Le Breton de Ranfanne, 

De Fontaine, 

De Voutron. 


De Perrault, 
iflé de 


MESSIEURS, 


De Raymondis, (bras emporté.) 

D'Aymar , (deux fois) , (bras 
emporté. ) 

De Siflans. 

De Tronjolly, 

Le Commandeur de Dampierre, 

De Cillart de Suville. 


Dumaitz de Goim 
Dumas. 


(noyé. ) 


evalier de Saint-Sauveur ; 


De Cohars. (mort de fes blefures. ) 
De Monteclerce De Marguery, 

| Le Begue, Le Chevalier de Jacquelot, 
De Medine. 


De Coëtivy le Borgne, 
De Guichen. 


Le Chevalier de Kergariou. 
Mengaud de la Hage, (noyé, ) 


Le Chevalier de Cillart. 
Le Chevalier de Galles, (deux 


fois.) Fournier, 
De Saint-Felix. Dupé Dorvaut. 
De Kergariou, De la Mettrie. 


De Caftellet. De Keravel. 


Le Chevalier de Lanidy, 

Le Vicomte de Montguyot, 

De Bourdeilles. 

De Penandreff, (noyé. ) 

Pean de la Villehunault, 

Perrier de Salvert. 

De Campredron. 

De Gotho. 

Le Chevalier de Gotho. 

Barras la Villette, (fauré.) 

Daudibert Ramatuelle, 

Durand de la Motte. 

L’Hermite-Maillane. 

De Villeneuve-Flayofc, 

Dorfin de Miraval, (Jauté. ) 

De Joufferand , (fauté. ) 

De Pierrevert. 

De Bizien, ( écrafé entre deux 
vaifleaux. ) 


De Frammont. 

De Champmartin , ( deux fois. ) 
De Thy. 

De Bruyeres. 

Le Gardeur de Tilly. 

Le Chevalier de KRets, 

Du Chilleau. 


Ho TA LC 26, 


TOTAN:3ST. 


LIEUTENANS 
bleffés, 


os 


MESSIEURS, 


De Beaumanoir, 

De Coefier, 

De Vigny. 

De Tarade, 

Des Glaireaux, 

De Linieres, 

Le Normand de Vidot, 
SV our > 

Carié de Carnavalet, 
De Blois, 

De Gouzillon. 

De Goyon de Vaurouault, 
De Mallet. 

Vicuxbourg de Rofilly, 

De Champagny, 

De Clerimbert, 

Le Chevalier de Carcaradec, 
Tredern de Lezerec. 
Trogoff, 

Portzampac, 

Defcures, 

De Tréouret, 

De la Croix. 

De Fayart. 

Le Chevalier Duchaffauit. 
Le Chevalier de Villevieille, 
De Grimoard , (deux fois. ) 
Le Comte de la Touche, 
Duquefne, 

Le Chevalier de Buor, 

De Saqui-Deftourés, 
Mafillian de Sanilhac, 

Amé de la Laune. 

Le Chevalier Saqui-Deftourés, 
Truguet, 

Du Rouret, 

Dupuy. 

Daffas Mondardier, 

Defpiès, 

Ravenel, 


TotTaz 40. 


ENSEIGNES 
tués, morts de leurs bleflures 


‘Ou noyés, 


mea nmemenemeteénoumes 


MESSIEURS, 


Le Chevalier de Vincelles. 

Le Chevalier Noir-pas-de-loup, 
Deftimauville. 

Cheffontaine de Bodinio. 
Penandreff de Keranftret, 

Du Couëdic. 

Le Chevalier de Capellis, (royé.) 


De Kergu, 

Visdelou de Lifcouet, 

De Coutlès. 

Thiroux de Conteville, { bleffé 
G noyé. ) 

De la Grandiere, ( mort de fes 
bleflures. ) 

De Guebriant, (royé. ) 

De Guernifac, (noyé, ) 

De Clonard. 

Le Baron de Rochemore, 

De Saint-Legier, 

De Beaucoufe, 

Le Chevalier de Lepine, (#ort 
de fes blefures. ) 

De Cuers. 


ToTAL 2x. 


ENSEIGNES 
bleftés, 


MESSIEURS, 


D’Abbadie Saint-Germain, 
De Melfort, 

Hurauit. 

De Laulanie, { deux fois. ) 
De Vayres, 

Boiïfneuf de la Poterie. 
De Beaupoil. 


HET. 
Bouflard, ( deux fois.) 
De Ganté. 

De Monfvilleneuve, 
Barton de Montbas, 
Du Bouexic. 

Defnos de la Hautiere, 
De la Bentinaye. 

De Loftanges. 

Le Chevalier de Lambour, 
De Rieux, 

De Chambellé, 

De Marigny. 

De Than, (deux fois. ) 
Le Meneuft, 

De Marnieres, 

De Montigny. 


La Houfiye, ( jambe emportée.) 


De Cadignan, 
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tués, morts de leurs bleflures 


ou noyés: 


PR D 


MESSIEURS, 


Bernard de la Turmeliere, 
De la Sourdiere, 
D’Argence. 

De Kerolain, 

Tuffin de Ducis, 

De Murat. , 
Hurault de la vitetuifant. 
Le Chevalier de Noileys 
De Robineau, 
D’Aigrepont. 
à 5 RE 

ÆNOCT À Li 10! 


GARDES DELA MARINE 


GARDES DE LA MARINE 
bleffés, 


PR 
MESSIEURS, 


La Roche de Kerandraon, 
De Monthuchon, 

De Vigier, 

De Leyritz, 


(ras emporté. ) 


Dudresy, 

Le Livec, 

De Chateaufur. 
De Trobriand. 
Pogniat de Bonnevie, 
Le Gris. 

De Reynies. 
Barras Mellan. 
Pandin de Biarges, 
De Chateauroux. 
De Gouvernet, 
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